«fe 


fi 


'*>. 


/ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2012  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/varitsbordeloise01baur 


VARIETES 


BORDELOISES 


Cent  Exemplaires  de  cet  Ouvrage,  numérotés,  ont  été  tirés  sur  papier 
de  Hollande. 


L'Exemplaire  n°  24  appartient  à 


La  Faculté  des  Lettres. 


VARIÉTÉS 


BORDELOISES 


ou 


ESSAI 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


SUR 


LA   TOPOGRAPHIE    ANCIENNE   ET   MODERNE 
DU    DIOCÈSE    DE    BORDEAUX 


PAR 


L'ABBE   BAUREIN 


NOUVELLE   ÉDITION 


AVEC   UNE  PRÉFACE 

Par  M.  GEORGES  MÉRAN,  Avocat 

ET  UNE  TABLE  ALPHABETIQUE  ET  DÉTAILLÉE 

Par  M.  le  Marquis  de  CASTELNAU  d'ESSENAULT 


TOME  I 


o 


FE 


BORDEAUX  / 

RET  ET  FILS,  LI  BRAI  RES- ÉDITEURS 

15,    COURS    DE    L  INTENDANCE,     15 

1876 


• 


V 


• 


•• 


Jofc 


PC 

v-  A 


P^pSI^p^P^^P^pN^p^pN^p^^N^N^p^pN^p/È 


PRÉFACE 


Le  livre  de  l'abbé  Baurein,  connu  sous  le  nom  de  Variétés  Bordeloises , 
avait  complètement  disparu  de  la  librairie,  c'était  cependant  le  livre  le  plus 
instructif  et  le  plus  intéressant  qui  eût  été  publié  sur  l'histoire  de  notre  ville 
et  de  notre  département. 

J'ai  voulu  rééditer  ce  livre,  espérant ,  en  le  plaçant  dans  presque  toutes 
les  bibliothèques,  vulgariser  notre  histoire  locale. 

MM.  Feret,  auxquels  j'ai  communiqué  mon  projet,  se  sont  empressés  de 
s'associer  à  mon  œuvre  et  ont  voulu  être  mes  éditeurs  ;  d'autre  part, 
M.  Emile  Crugy,  en  me  prêtant  ses  presses ,  n'a  consulté  que  son  amitié 
personnelle  pour  moi,  et  le  désir  aussi  de  s'associer  à  mon  œuvre.  La 
beauté  typographique  de  l'ouvrage  prouvera  que,  dans  cette  réédition,  per- 
sonne n'a  songé  à  une  spéculation  industrielle. 

La  liste  de  nos  souscripteurs,  mieux  que  je  ne  saurais  le  dire,  démontre 
que  nous  avions  bien  apprécié  l'importance  et  l'utilité  de  cette  réimpression. 

Je  dois  maintenant ,  avant  d'essayer  de  faire  connaître  l'abbé  Baurein , 
remercier  les  savants  de  notre  ville,  qui  ont  mis  gracieusement  à  ma  dispo- 
sition tous  les  documents  de  nature  à  jeter  du  jour  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  notre  auteur  bordelais. 


I. 


La  vie  de  l'abbé  Baurein  fut  laborieuse  et  modeste.  Il  y  a  quelques 
années  son  nom  était  à  peine  connu,  et  si  ses  œuvres  étaient  entre  les 
mains  de  ceux  qui  étudiaient  l'histoire  de  notre  contrée,  nul  ne  pouvait 
dire  quelle  était  sa  famille,  où  il  était  né,  d'où  il  venait? 

Ses  contemporains,  qui  depuis  l'ont  loué  ou  critiqué,  prétendaient  qu'il 
était  originaire  de  Bayonnc  :  on  ignorait  à  quelle  époque  et  comment  il 
était  venu  dans  le  Pays  Bordelais;  l'année  même  où  ses  œuvres  viennent 
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d'être  rééditées ,  une  revue  historique  et  biographique  de  notre  ville  im- 
primait que  Baurein  était  un  prêtre  basque  des  environs  de  Bayonne. 

C'est  là  une  allégation  que  nous  sommes  en  mesure  de  rectifier,  et  s'il  est 
vrai  que  Baurein  ait  rendu  à  notre  histoire  locale  d'inappréciables  services, 
nous  sommes  heureux  de  pouvoir  compter  ce  vrai  savant  au  nombre  de 
ceux  que  Bordeaux  a  vu  naître. 

Dans  un  mémoire  sur  l'ancienne  position  de  la  ville  de  Bordeaux, 
inséré  au  Bulletin  polymathique  de  1817,  Baurein  avait  écrit,  que  par  ce 
travail ,  il  voulait  donner  une  preuve  de  son  affection  pour  la  ville  où  il  avait 
pris  naissance. 

Ces  lignes  suffisaient  pour  enlever  toute  incertitude  et  il  a  été  facile  de 
détruire  l'erreur  dans  laquelle  étaient  tombés  ses  biographes.  Grâce  aux 
savantes  recherches  de  M.  Roborel  de  Climens ,  nous  pouvons  aujourd'hui 
donner  sur  Baurein  et  sur  sa  famille  les  renseignements  les  plus  certains. 

Baurein  est  né  à  Bordeaux  :  son  acte  de  baptême  est  ainsi  conçu  : 

Du  Dimanche  16  Juillet  171 3. 
A  été  baptisé  Jacques,  fils  légitime  d'Antoine  Baurin,  confisseur,  et  de  Jeanne 
Bourbon,  paroisse  Sainte-Eulalie.  Parrain,  Jacques  Renard;  marraine,  Anne 
Duncau.  Nasquit  hier  de  y  à  8  heures  du  matin.  Signé  :  Baurein,  -f-.  P.  Anne 
Dunau. 

Ses  père  et  mère,  comme  on  peut  le  voir,  étaient  dans  une  position 
médiocre  :  son  père ,  natif  de  Roquelaure ,  sénéchaussée  d'Auch ,  avait 
été  d'abord  maître  d'hôtel  de  Monseigneur  Duvigier  conseiller  du  Roy  en 
ses  conseils  procureur-général  au  Parlement  de  Guyenne,  et  plus  tard, 
maître  d'hôtel  de  la  Maison  Dorée;  sa  mère  Jeanne  Bourbon  était  originaire 
de  Preignac  où  son  père  exerçait  le  métier  de  tonnelier  (1).  Ils  s'étaient 
mariés  le  29  Avril  1710  à  la  Paroisse  de  Sainte-Eulalie, 

Baurein ,  qui  avait  eu  une  sœur  morte  en  bas  âge  (2),  se  destina  à  l'état 
ecclésiastique.   Au  sortir  du  séminaire  de  Saint-Raphaël  où  il  avait  été 

(1)  Tous  ces  renseignements  nous  ont  été  fournis  par  M.  Roborel  de  Climens. 

(2)  Du  Vendredi  16e  Janvier  ijii,  a  été  baptisa  Anne,  fille  légitime  de 
Antoine  Baurin,  maître  d'hôtel  de  la  maison  Dorée,  et  de  Jeanne  Bourbon,  pa- 
roisse Sainte-Eulalie.  Parrin,  sieur  Paschal  Garât  ;  marraine,  Anne  Dunaut. 
Nasquit  hyer  à  y  heures  du  matin.  Signé  :  Baurein,  Anne  Dunau,  Garât, 

Ledit  an  iyi y  et  le  Jeudi  30  Août,  Anne,  fille  de  Antoine  Borin,  confisseur, 
et  de  Jeanne  Borin,  est  décédée,  rue  des  Ayres,  âgée  de  8  ans,  et  son  corps  a  été 
inhumé  le  même  jour  au  cimetière  en  présence  d'Etienne  Bertrand,  Antoine 
Mercier,  et  moy  Rastier,  prêtre  vicaire. 
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ordonné,  il  fut  nommé  vicaire  à  Cissac,  et  nous  retrouvons  sa  signature  sur 
les  actes  de  cette  paroisse  de  1739  à  1742. 

En  1748,  il  était  vicaire  à  Saint-André-de-Cubzac  ;  il  parut  comme  témoin 
dans  l'information  faite  le  22  Juin  1748  au  bourg  de  Saint- André  sur  la 
mauvaise  qualité  des  grains,  à  l'occasion  de  la  disette  qui  régnait  dans  la 
contrée. 

Baurein  était  revenu  à  Bordeaux  en  1754,  car  nous  le  voyons  à  cette 
époque  mettre  en  ordre  les  archives  de  la  Paroisse  de  Saint-Michel. 
Il  fut  bientôt  attaché  à  la  commanderie  de  Malte  en  qualité  de  feudiste. 
Les  procès  que  cet  ordre  avait  souvent  à  soutenir  amenèrent  Baurein  à  faire 
des  recherches  dans  les  anciens  titres.  Grâce  à  des  études  incessantes, 
il  était  parvenu  à  déchiffrer  ces  vieilles  écritures  dont  on  avait  presque 
perdu  le  secret  à  son  époque,  et  devint  rapidement  un  paléographe  dis- 
tingué. 

Sa  réputation  grandit,  il  fut  appelé  dans  toutes  les  archives  de  notre  cité, 
et  bien  des  familles  lui  apportèrent  leurs  titres  à  lire  et  à  classer.  Ce  furent 
ces  recherches  qui  développèrent  chez  lui  ce  goût  passionné  pour  les  études 
généalogiques  et  statistiques ,  et  le  conduisirent  à  publier  les  Variétés  Bor- 
delaises. 

Dès  1758,  il  fit  paraître  dans  le  journal  Recueil  des  annonces,  affiches  et  avis 
divers,  pour  la  ville  de  Bordeaux,  une  série  d'articles  qui  attirèrent  l'attention 
du  public  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  notre  ancienne  Académie.  Il  fut  reçu 
académicien  associé  le  9  Juin  1761. 

Il  avait ,  dès  cette  époque ,  conçu  la  pensée  de  publier  une  histoire  de  la 
Guyenne;  dans  ce  but,  il  avait  réuni  de  nombreux  documents,  avec  le 
concours  de  l'abbé  Jaubert;  il  donna  en  1765  le  plan  de  l'histoire  de 
cette  province  ;  mais  les  souscripteurs  manquèrent  et  le  projet  fut  aban- 
donné. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  qui  absorbaient  toute  sa  vie,  qu'il  fut 
nommé  bénéficier  de  l'église  Sainte-Eulalie.  Ces  fonctions  modestes,  aux- 
quelles était  attaché  un  bien  faible  traitement ,  suffirent  à  son  ambition  et 
lui  permirent  de  se  livrer  tout  entier  aux  études  historiques  et  archéo- 
logiques. 

Pour  apprécier  les  travaux  de  Baurein,  il  faut  pénétrer  dans  nos  archives, 
parcourir  les  mémoires  qu'il  nous  a  laissés,  feuilleter  ces  nombreux  in-folios 
écrits  en  entier  de  sa  main ,  lire  les  annotations  qu'il  a  faites  sur  les  titres, 
les  analyses  qu'il  en  a  données,  et  on  sera  frappé  de  l'étendue  de  son 
ceuvre,  de  son  savoir,  de  sa  patience. 

Sa  vie  entière  est  dans  ces  travaux  ;  nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire 
que  d'en  donner  ici  la  nomenclature. 
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Archives  de  V Hôtel  de  Ville. 

Dans  le  Mémorial  Bordelais  du  7  Mars  1842,  M.  Arnaud  d'Etcheverry, 
alors  archiviste  de  la  Ville,  publia  une  Notice  biographique  sur  l'abbé 
Baurein;  voici  l'inventaire  des  documents  qu'il  lui  attribuait  à  cette 
époque  : 

1.  Lièvc  informe  des  rentes  dues  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  ses  fiefs  dans  la  ville ,  faubourg  et 
palus  de  Bordeaux.  Cette  liève  fut  faite  pour  servir  à  la  perception  que  Jean  de  Chadirac  fit 
desdites  rentes  depuis  1645  jusqu'en  1G60,  et  contient  355  feuillets.  ■ 

2.  Copie  informe  du  dénombrement  général  de  tous  les  fiefs  et  seigneuries  de  la  ville  vérifié 
au  bureau  des  finances  de  Guyenne  le  dernier  Décembre  1660.  (?) 

3.  Une  commission  en  bonne  forme  donnée  par  Henri,  roi  de  Navarre,  gouverneur  en 
Guyenne,  au  seigneur  de  Candale,  pour  la  garde  et  gouvernement  de  la  ville  de  Bordeaux, 
datée  du  Mont-de-Marsan  le  dernier  Juin  1543.  * 

4.  Procuration  devant  B.  Déchart ,  notaire  (provenant  des  archives  de  Puy-Paulin),  datée 
de  Cadillac,  le  21  Janvier  1503,  par  laquelle  Gaston  de  Foix,  comte  de  Candale,  donne  pou- 
voir au  majordome  Puy-Paulin  pour  affranchir  une  pièce  de  terre  située  dans  le  vieux  fossé 
de  Campaure ,  le  long  de  sa  maison  de  Puy-Paulin ,  et  une  tour  à  la  porte  Médoc ,  sujette  à 
une  rente  annuelle  de  4  livres  10  sous  bordelais  envers  la  Ville.  * 

5.  Promesse  des  trois  Etats  de  Guyenne,  concernant  la  reddition  de  Bordeaux,  sous  Char- 
les VH.  ■ 

6.  Sentence  arbitrale  du  21  Février  1447,  rendue  par  un  commissaire  d'Henri ,  roi  d'Angle- 
terre ,  entre  les  jurats  et  les  seigneurs  de  Candale ,  concernant  la  palus  de  Bordeaux.  * 

7.  Extrait  du  petit  cartulaire  de  la  Sauve ,  avec  des  notes  explicatives  de  l'abbé  Baurein. 

8.  Sommaire  d'un  registre  des  délibérations  prises  dans  l'Hôtel  de  Ville  pendant  les  années 
1414,  1415,  1416. 

9.  Sommaire  d'un  autre  registre  des  délibérations  prises  en  1420  et  1421. 

10.  Inventaire  des  pièces  contenues  dans  un  manuscrit  du  milieu  environ  du  xve  siècle, 
lequel  manuscrit  fut  acquis  par  la  Ville,  de  l'abbé  Baurein,  et  renferme  une  foule  de  détails 
précieux  sur  la  coutume  civile,  féodale  et  criminelle  observée  dans  le  Pays  Bordelais,  ainsi 
que  sur  plusieurs  anciens  usages  pratiqués  dans  notre  ville,  et  qui  méritent  d'être  remarqués. 
On  y  trouve  les  coutumes  d'Oleron  et  une  grande  quantité  de  bulles  et  de  chartes,  ce  qui  a 
fait  donner  à  ce  manuscrit  le  nom  de  Cartulaire  de  l'abbé  Baurein.  (?) 

11.  Inventaire  des  chartes  et  analyse  des  matières  les  plus  importantes  oontenues  dans  le 
livre  des  Bouillons,  et  rédigés  en  deux  tables  en  l'année  1760. 

12.  Recherches  et  mémoires  concernant  la  ville  de  Bordeaux,  (ln-8*  de  239  pages,  contenant 
202  articles.) 

Telle  est  la  liste  des  pièces  que  lui  doivent  les  archives  de  la  Mairie, 
d'après  M.  d'Etcheverry,  mais  nous  devons  nous  hâter  de  dire  que  la 
plupart  ont  disparu. 

Celles  marquées  d'un  astérisque  ont  été  brûlées,  du  moins  n'ont-elles  pas 
encore  été  retrouvées  par  M.  Gaulieur,  archiviste  de  la  Ville,  qui  a  entrepris 
de  sauver  des  cendres  dans  lesquelles  ils  sont  enfouis,  les  débris  de  nos 
archives  municipales.  M.  Gaulieur  nous  a  fait  remarquer  que  le  dénombre- 
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ment  des  fiefs  de  la  Ville,  sous  le  no  2,  qui  existe  aux  archives,  série  DD, 
c.  151,  ne  peut  être  par  sa  date  attribué  à  Baurein. 

M.  Gaulieur  nous  a  également  transmis  la  série  suivante  des  manuscrits 
de  Baurein  qu'il  faut  ajouter  aux  précédents,  avec  l'indication  du  classement 
qu'il  en  a  fait. 

1.  Analyse  faite  par  l'abbé  Baurein  d'une  transaction  du  20  Août  1477  entre  les  jurats  de 
Bordeaux  et  l'abbé  de  la  Sauve  Majeure.  (Manu  propriâ.) 

Cette  analyse  sert  de  chemise  au  document  analysé.  [Série  H.  H.,  c.  313]. 

2.  Analyse  sommaire  des  titres  du  Collège  de  Guyenne.  (Manu propriâ.)  [Série  G.  G.,  c.  296.] 

3.  Deux  mémoires  sur  la  Sauvetat  de  Saint- André,  classés  par  l'abbé  Baurein.  (Le  titre  seul 
est  de  sa  main.)  [Série  G.  G.,  c.  280.] 

4.  Réponse  du  Corps  de  ville  de  Bordeaux  au  mémoire  fourni  par  MM.  du  Chapitre  de  Saint- 
André,  intitulé  :  Mémoire  concernant  les  limites  du  territoire,  clôture  et  juridiction  de  l'Eglise 
métropolitaine  Saint-André.  (Le  titre  seul  est  de  sa  main.)  [Série  G.  G.,  c.  280.] 

5.  Observations  succinctes  sur  le  mémoire  du  sieur  Le  Roy  de  Joinville ,  receveur  général 
dos  domaines  et  bois  de  Bordeaux ,  au  sujet  des  droits  de  la  ville  de  Bordeaux  sur  le  comté 
d'Ornon  et  la  baronnie  de  Veyrines.  (Manu  propriâ.)  [Série  D.  D.,  c.  155.] 

6.  Notice  de  4  feuilles  sur  la  position  qu'occupait  l'église  Saint-Germain  et  le  lieu  dit  la 
Recluse.  Observations  sur  l'application  qu'on  fait  des  titres  consentis  en  faveur  des  Archevê- 
ques de  Bordeaux,  le  12  Février  1432  et  le  26  Décembre  1459.  (  Manu  propriâ.)  [Série  G.  G., 
c.  285.] 

7.  Note  sur  les  cas  d'exemption  des  droits  d'amortissement.  (Manu  propriâ.)  [Série  C.  C, 
c.  120.] 

S.  Inventaire  général  des  titres  de  la  Maison  noble  du  Parc ,  anciennement  appelée  Maison 
d'Espagne. 

Manuscrit  de  424  feuillets  faits  par  ordre  des  jurats,  auxquels  appartenait  la  Seigneurie 
d'Espagne.  (Manu  propriâ.) 

A  la  fin  se  trouve  une  table  qui  n'est  pas  do  la  main  de  Baurein.  [Série  D.  D.]  (  Cabinet  de 
l'Archiviste.) 

9.  Dissertation  sur  une  pièce  d'or  trouvée  auprès  des  nouveaux  fondements  de  l'Hôtel  de 
Ville.  [Série  D.  D.,  c.  175.]  {N'est  pas  de  sa  main.) 

10.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Grailly.  [Série  D.  D.,  c.  157.]  (N'est  pas  de  sa 
main.) 

Bibliothèque  de  la  Ville  de  Bordeaux. 

La  Bibliothèque  de  la  Ville,  dont  le  bibliothécaire  actuel ,  M.  Mcssier, 
nous  a  fourni  de  nombreuses  indications,  possède  les  Mémoires  manus- 
crits qui  furent  lus  par  Baurein  aux  séances  de  l'Académie.  Ces  papiers 
furent  saisis  lors  de  la  Révolution  comme  biens  nationaux,  et  devinrent  la 
propriété  de  la  Ville. 

Quelques-uns  de  ces  Mémoires  figurent  dans  les  Variétés  Bordeloises, 
d'autres  ont  été  insérés  dans  le  Bulletin  polymathique  ;  la  plus  grande  partie 
en  est  inconnue  et  est  restée  inédite. 

Ce  sont  ces  Mémoires,  qui  concernent  spécialement  la  ville  de  Bordeaux, 
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que  nous  avons  l'intention  de  réunir  en  un  quatrième  volume,  et  de  publier 
avec  le  manuscrit  intitulé  :  Recherches  et  Mémoires  concernant  la  ville  de  Bor- 
deaux, et  connu  sous  le  nom  de  Manuscrit  des  rues  de  Bordeaux. 
Voici  les  titres  des  divers  mémoires  possédés  par  la  Bibliothèque  : 

1.  Dissertation  eur  un  tombeau  connu  à  Bordeaux  sous  le  nom  de  tombe  de  Caïphas. 

2.  Dissertation  sur  le  clocher  de  Saint-Michel. 

3.  Mémoire  sur  l'état  ancien  de  la  ville  de  Bordeaux. 

4.  Mémoire  sur  la  forme  du  gouvernement  de  la  ville  do  Bordeaux  pendant  qu'elle  était 
soumise  aux  rois  d'Angleterre. 

5.  Observations  sur  la  position  de  quelques  lieux  du  Pays  Bordelais. 

6.  Recherches  sur  l'ancienne  administration  de  la  justice* 

7.  Mémoire  concernant  les  gouverneurs,  lieutenants  du  Roi,  et  commandants  en  la  province 
de  Guyenne  depuis  le  roi  Charles  VII  jusqu'au  temps  présent* 

8.  Recherche  sur  l'ancienne  connétablie. 

9.  Recherche  sur  l'état  ancien  des  côtes  de  la  mer  de  Gascogne,  depuis  l'embouchure  de  la 
Garonne  jusqu'à  celle  de  l'Adour, 

10.  Recherches  sur  l'ancienne  maison  du  Soley. 

11.  Recherches  sur  le  serment  super  Fur  te. 

12.  Recherches  sur  l'ancienne  maison  dite  Puy-Paulin. 

13.  Projet  d'une  topographie  du  Diocèse  de  Bordeaux. 

14.  Veetige  du  séjour  qu'ont  fait  anciennement  les  Sarrasins  dans  le  Pays  Bordelais,  ou 
recherches  sur  les  restes  d'un  ancien  monument  qui  existe  dans  la  paroisse  de  Villenave , 
dépendant  du  comté  d'Ornon. 

15.  Dissertation  sur  une  pièce  d'or  trouvée  près  des  nouvelles  fondations  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Bordeaux. 

16.  Recherches  sur  l'antiquité  du  commerce  de  Bordeaux. 

17.  Quand  Bordeaux  tomba-t-11  sous  la  domination  des  Romains? 

18.  Recherches  sur  les  Piliers  de  Tutelle. 

19.  Dissertation  sur  les  débris  d'anciens  édifices  trouvés  dans  l'ancien  palais  archiépis- 
copal. 

20.  Anecdotes  concernant  le  Pays  Bordelais,  extraites  d'une  charte  environ  du  milieu  du 
xiii*  siècle. 

21.  Essai  sur  la  topographie  du  Diocèse  de  Bordeaux. 

22.  Mémoire  sur  l'antiquité  des  Jeux  floraux. 

23.  Une  analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Bourgeois. 

24.  Dissertation  sur  l'ancienne  position  de  la  ville  de  Bordeaux  et  recherches  sur  la  première 
enceinte  de  la  ville  de  Bordeaux.  (Inséré  au  Bulletin  polymathique  de  1817.) 

25.  Preuves  authentiques  de  l'existence  d'une  ancienne  école  de  chirurgie  dans  Bordeaux. 
(Manuscrits,  n°  6880.) 

Archives  départementales. 

Aux  archives  départementales  comme  aux  archives  de  la  Ville,  on 
retrouve  la  main  de  Baurein  un  peu  partout. 

Nous  avons  dit  qu'il  était  attaché  en  qualité  de  feudiste  à  l'ordre  de 
Malte,   il  était  l'agent  général  et  administrateur  de  la  commanderie  de 
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Bordeaux ,  c'est  le  titre  qu'il  prend  sur  les  in-folios  considérables  écrits  par 
lui,  et  portant  pour  titre  : 

1.  Inventaire  général  de  la  Commanderie  de  Bordeaux  et  membres  en  dépendant. 
Nous  trouvons  également  aux  archives  départementales  : 

2.  L'inventaire  des  registres  de  la  Chambre  de  commerce. 

Ce  travail ,  qui  lui  avait  été  confié  par  délibération  de  la  Chambre  en 
date  du  $  Août  1756,  fut  terminé  le  12  Avril  1758. 
Cet  inventaire  contient  : 

L'abrégé  des  registres  des  délibérations,  mémoires,  parères  et  lettres  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Guyenne. 

Enfin,  ces  mêmes  archives  possèdent  : 

8.  L'inventaire  des  titres  de  l'ancienne  maison  noble  de  Puy-Paulin  et  de  diverses  seigneuries 
qui  ont  appartenu  aux  seigneurs  de  cette  même  maison ,  dressé  par  les  soius  et  les  attentions 
de  Monseigneur  Esmangart,  intendant  de  la  généralité  de  Bordeaux,  précédé  d'un  avertisse- 
ment par  l'abbé  Baurein. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  longue  énumération,  l'Inventaire  gênerai  des 
archives  de  la  fabrique  de  Saint-Michel  de  'Bordeaux,  dressé  en  175$,  et  dont  le 
manuscrit  est  aux  archives  de  l'église,  les  articles  publiés  dans  le  journal  des 
Annonces  et  affiches  et  les  Variétés  Bordeloises,  nous  aurons  terminé  la  nomen- 
clature des  œuvres  de  celui  dont  les  travaux  rappellent  les  patientes  études 
de  nos  Bénédictins. 

Les  Variétés  bordeloises  parurent  de  1784  à  1786;  c'est  le  seul  ouvrage 
imprimé  que  nous  ayons  de  Baurein.  Le  bon  abbé  ne  fut  pas  heureux  dans 
cette  entreprise  ;  en  vain  fit-il  appel  aux  bons  patriotes,  aux  citoyens  (c'était 
là  des  mots  qui  résonnaient  à  cette  époque  de  toutes  parts,  et  il  ne  se 
doutait  guère  .de  l'abus  terrible  qu'on  en  devait  faire),  ses  compatriotes 
restèrent  sourds,  il  ne  rencontra  que  l'indifférence.  Il  semblait  que  les 
esprits  ne  se  souciassent  plus  déjà  de  ce  passé  dont  les  institutions  allaient 
disparaître  au  milieu  de  la  tempête  révolutionnaire.  Aussi  le  livre  qui 
n'avait  été  tiré  qu'à  500  exemplaires  ne  se  vendit  point,  et  les  frères  Labot- 
tière ,  ses  imprimeurs ,  livrèrent  au  pilon  ou  vendirent  en  rames  la  majeure 
partie  des  feuilles  qui  formaient  le  sixième  volume. 

L'auteur  était  cependant  digne  d'intérêt,  ses  veilles,  ses  recherches,  ses 
études  infatigables,  avaient  ruiné  sa  santé  et  affaibli  sa  vue  à  ce  point  qu'il 
ne  pouvait  plus  relire  sa  propre  écriture.  Il  était  sans  fortune,  presque  sans 
ressources ,  et  afin  d'assurer  sa  sépulture ,  il  avait  donné  ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque  aux  Feuillants  pour  être  enterré  dans  leur  église. 
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Il  mourut  le  23  Mai  1790  a  l'âge  de  77  ans  (1). 

Il  mourait  au  début  de  cette  Révolution  qui  devait  modifier  si  profon- 
dement les  principes  et  les  mœurs  de  ce  pays  dont  il  avait  essayé  de 
retracer  l'antiquité  ;  il  mourait  ignoré ,  et  celui-là  seul  qui  s'occupait  de  lui 
au  moment  de  sa  mort ,  ne  le  faisait  que  pour  le  frapper  d'une  critique 
amère  et  injuste. 

Pendant  sa  vie  ,  Baurein  ne  fut  point  à  l'abri  des  attaques.  Un  des 
pamphlets  les  plus  violents  qui  furent  dirigés  contre  lui  à  l'occasion  des 
Variétés  Bordeloises,  est  intitulé  :  Variétés  Médoquines ,  pour  servir  de  supplé- 
ment aux  Variétés  Bordeloises,  par  un  curé  du  Mèdoc  (2). 

Ce  pamphlet  est  sous  forme  de  lettres  ;  elles  avaient  été  primitivement 
publiées  dans  le  Journal  de  Guienne;  Baurein  s'en  émut,  et  il  crut  devoir 
y  faire  une  réponse  qu'il  inséra  à  la  fin  de  son  quatrième  volume.  On 
lira  encore  avec  intérêt  cette  polémique. 

L'auteur  de  Y  Histoire  de  Bordeaux,  Dom  Devienne,  publia  aussi  contre 
lui  un  écrit  satirique. 

Le  savant  Bénédictin ,  à  la  sortie  d'une  séance  de  l'Académie  à  laquelle 
il  avait  assisté  et  où  Baurein  s'était  permis  de  dire  qu'il  était  regrettable  que 
Y  Histoire  de  'Bordeaux  ne  contînt  rien  sur  les  monnaies,  et  n'ait  fait 
qu'effleurer  des  matières  qu'on  aurait  dû  approfondir,  sentit  son  amour- 
propre  blessé,  et,  deux  jours  après,  il  apportait  à  l'imprimeur  une  réponse 
aussi  mordante  qu'acrimonieuse.  Il  l'intitula  :  Lettre  de  l'auteur  de  l'Histoire 
de  Bordeaux  à  Monsieur  l'abbé  Baurein,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  cette  ville. 

Les  rieurs  se  mirent  peut-être  du  côté  du  malin  religieux,  mais  c'était 
chose  grave  que  de  tourner  en  dérision  un  corps  aussi  respectable  que  l'A- 
cadémie royale,  et  comme  l'imprimé  ne  portait  ni  nom  d'imprimeur ,  ni 
autorisation  de  la  Jurade ,  la  police  fut  chargée  de  rechercher  les  délinquants, 
et  la  brochure  fut  saisie  (3). 

Ces  attaques,  ces  satires,  sont  tombées  dans  l'oubli;  seul,  le  livre  du 
savant  a  survécu,  et  la  postérité  a  rendu  justice  à  son  mérite. 

Bernadau  lui-même,  celui  qui  avait  publié  contre  lui  un  article  injurieux, 
semblait,  quelques  années  plus  tard,  être  revenu  à  la  vérité  ;  il  insérait  dans 

(1)  Le  vingt-troisième  jour  du  mois  de  Mai  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  est 
décédé,  rue  du  Hâ ,  muni  des  sacrements  et  âgé  de  environ  soixante-dix-sept  ans, 
Jacques  Beaurein,  prêtre,  il  a  été  inhumé  le  lendemain  dans  l'église  des  Feuillants. 
Présents  au  convoy  MM.  les  bénéficier  s.  Signé  :  Palaprat,  vicaire. 

(2)  Communiqué  par  M.  Mcssier,  bibliothécaire  de  la  Ville. 

(3)  Communiqué  par  M.  J.  Delpit. 
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le  'Bulletin  pdlymathiqiie  une  notice  historique,  dans  laquelle  il  disait  que 
Baurein  était  celui  de  nos  archéographes  qui  avait  le  mieux  connu  les  antiquités 
de  Bordeaux. 

«  L'abbé  Baurein ,  ajoutait-il ,  après  avoir  sacrifié  le  fruit  de  ses  veilles  à 
»  ses  concitoyens ,  éprouva  toute  leur  indifférence  ;  ils  lui  devaient  un  autre 
»  prix.  Ce  fut  un  écrivain  modeste,  laborieux,  et  vraiment  passionné  pour 
»  les  recherches  archéographiques.  Il  est,  après  Vinet,  celui  qui  a  le  mieux 
»  connu  l'histoire  des  antiquités  de  cette  province.  » 

Dans  les  manuscrits  laissés  par  Beraadau,  et  dont  M.  le  vicomte  J.  de 
Gères  nous  a  adressé  un  extrait  littéralement  conforme  tiré  du  Panthéon 
littéraire  d'Aquitaine,  voici  l'appréciation  que  nous  trouvons  de  Baurein  : 

«  Cet  auteur  était  aussi  exact  que  laborieux.  Il  joignait  les  vertus  au  mé- 
»  rite.  La  candeur,  le  désintéressement ,  l'honnêteté ,  la  modestie ,  faisaient 
»  le  fond  de  son  caractère.  Il  était  même  d'une  simplesse,  d'une  bonhomie 
»  qui  nuisirent  à  sa  réputation  littéraire  et  le  firent  supplanter  par  certaines 
»  personnes  à  prétentions  de  son  temps  qui  n'avaient  pour  elles  que  du  ma- 
»  nége ,  et  qui  se  sont  souvent  parées  du  fruit  de  ses  veilles ,  tout  en  le  ridi- 
»  culisant. 

»  Baurein  n'était  pas  moins  recommandable ,  comme  prêtre ,  par  une  piété 
»  sincère ,  l'amour  de  ses  devoirs  et  la  bienfaisance.  Un  des  ouvriers  qui  tra- 
»  vaillaient  à  imprimer  son  livre  ayant  éprouvé  la  perte  de  son  mobilier  par 
»  l'effet  d'un  incendie ,  Baurein  lui  fit  don ,  pour  vendre  à  son  profit ,  d'une 
»  Dissertation  sur  le  clocher  de  Saint-Michel ,  à  la  lecture  de  laquelle  le  public 
»  avait  paru  s'intéresser  dans  une  séance  de  l'Académie  où  il  l'avait  commu- 
»  niquée.  » 

Ce  jugement  ne  paraîtra  pas  au  lecteur  dépourvu  d'intérêt  quand  il  saura 
que  Bernadau  avait  connu  Baurein  et  qu'il  avait  été  un  de  ses  plus  violents 
détracteurs,  tout  en  le  pillant  audacieusement  dans  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés. 

M.  Latapie,  secrétaire  de  Montesquieu,  avait  envoyé  sur  La  Brède  une 
notice  insérée  in  extenso  dans  les  Variétés  Bordeloises  ;  sa  lettre  d'envoi  se 
terminait  ainsi  : 

«  Adieu ,  cher  et  respectable  Abbé.  Dieu  vous  conserve  la  vue  et  la  santé  ; 
»  vous  serez  cité  par  nos  neveux  comme  le  Pausanias  de  l'Aquitaine,  mais 
»  vous  êtes  loin  d'être  aussi  heureux  que  cet  ancien  ;  il  peignait  la  Grèce ,  et 
»  vous  la  terre  des  Barbares.  » 

M.  Latapie,  dans  le  journal  de  Guiennc  du  2S  mars  17S5,  publiait  un  ar- 
ide critique  sur  les  premiers  volumes  des  Variétés  Bordeloises ,  dans  lequel  il 
disait  que  Baurein  était  un  écrivain  aussi  exact  qu'infatigable  ;  que  s'il  était 
négligé  dans  son  style,  si  les  mêmes  réflexions  revenaient  trop  souvent,  ces 
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défauts  devaient  disparaître  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  considéreraient  que  le 
but  que  l'auteur  s'était  proposé. 

«  S'il  est  vrai,  ajoutait-il,  qu'il  n'a  pas  eu  de  prédécesseurs  en  ce  genre, 
»  et  que  nous  devions  désespérer  de  lui  voir  un  successeur,  honorons  ses 
»  veilles  et  plaçons  en  bons  patriotes  son  livre  dans  notre  bibliothèque.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  Notice  biographique  qu'en  citant 
le  passage  que  M.  Saint- Amans  a  consacré  à  notre  auteur  dans  son  Voyage 
dans  les  Landes. 

«  J'ai  connu,  dit-il,  dans  ma  jeunesse,  ce  digne  homme,  trésorier  de  l'A- 
»  cadémie  des  Sciences  de  Bordeaux  ;  j'admirais  dans  Baurein  l'érudition  unie 
»  à  la  plus  douce  aménité,  et  une  simplicité  de  caractère  qui  retraçait  les 
»  mœurs  antiques.  Il  est  toujours  présent  à  mes  yeux.  Je  le  vois  encore  au 
39  milieu  de  ses  vieux  livres,  de  ses  liasses  de  papiers  indéchiffrables.  Je 
»  peindrai  son  obscur  réduit,  si  je  ne  me  trompe,  derrière  l'Église  Saint- 
»  André ,  et  le  chien  fidèle ,  et  la  vieille  gouvernante  à  qui ,  le  maître  com- 
»  pris ,  tout  était  soumis  dans  la  maison  ;  elle  avait  la  haute  police.  Si  rien 
»  n'était  plus  singulier  que  ce  ménage ,  rien  aussi  n'était  plus  touchant  que 
»  la  parfaite  union  et  la  tranquillité  dont  il  était  l'image.  Le  vénérable  Bau- 
»  rein  y  trouvait  le  bonheur  après  lequel  la  plupart  des  gens  de  lettres  ont 
»  vainement  soupiré ,  celui  de  pouvoir  s'occuper  paisiblement  de  l'objet  de 
»  ses  recherches.  Il  était  heureux  chez  lui,  il  était  encore  heureux  dans  la 
»  société ,  parce  qu'il  y  apportait ,  comme  dans  la  vie  domestique ,  la  rao- 
»  destie  du  mérite,  le  calme  et  la  simplicité  de  la  vertu.  » 

Tel  fut  Baurein,  nous  disent  ceux  qui  l'ont  particulièrement  connu  : 

HOMME    VERTUEUX ,    SAVANT  MODESTE ,   TRAVAILLEUR    INFATIGABLE  ;   Sa   vie 

et  ses  travaux  proclament  hautement  qu'ils  lui  ont  rendu  justice. 

Voilà  près  d'un  siècle  que  Baurein  est  mort  :  l'indifférence  dont  il  avait 
été  enveloppé  a  graduellement  disparu  pour  faire  place  à  l'intérêt  qu'inspi- 
raient ses  œuvres.  Les  générations  actuelles,  au  milieu  des  temps  troublés 
que  nous  traversons,  n'hésitent  pas  à  regarder  en  arrière,  peut-être  pour 
chercher  dans  le  passé  des  instructions  qu'elles  ne  trouveront  pas  ;  mais  ces 
études,  ces  recherches  sont  pleines  d'attraits,  aussi  chaque  jour  voyons-nous 
s'accroître  le  nombre  de  nos  savants.  De  même  que  les  ruines  de  Pompéi 
sont  interrogées  avec  avidité  pour  découvrir  la  vie  intime  d'un  grand  peuple 
qui  a  disparu,  de  même  nos  campagnes,  nos  monuments,  nos  parchemins 
sont  étudiés  avec  ardeur  pour  leur  arracher  les  secrets  de  notre  histoire. 

Aussi  n'avons-nous  pas  été  surpris  du  succès  de  notre  édition.  La  prédic- 
tion de  M.  Latapie  s'est  réalisée  :  «  Vous  serez  cité  par  nos  neveux  comme  le 
»  Pausanias  de  V Aquitaine;  »  son  appel  a  été  entendu,  et  chacun  de  nous, 
«  en  bon  patriote,  a  voulu  placer  le  livre  de  Baurein  dans  sa  bibliothèque.  » 
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Et  maintenant  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  exprimer  un  dernier  vœu. 
L'asile  que  Baurein  avait  choisi  pour  reposer  en  paix,  l'église  des  Feuillants, 
n'est  plus,  le  feu  n'a  laissé  que  des  ruines.  Bientôt  le  collège  et  la  chapelle 
disparaîtront,  des  rues  nouvelles  sillonneront  l'ancien  cloître.  En  fouillant 
le  sol  de  la  chapelle,  à  côté  de  Montaigne,  on  découvrira  plus  d'une  tombe  ; 
qu'on  recherche  avec  soin  sous  le  chœur,  et  si  celle  de  Baurein  peut  être 
reconnue  et  sauvée,  que  ses  concitoyens  lui  élèvent  un  modeste  tom- 
beau (i). 

IL 

Les  critiques,  qui  ont  été  élevées  sur  l'œuvre  de  Baurein,  portent  prin- 
cipalement sur  le  style  de  l'ouvrage  et  les  redites  nombreuses  qu'on  ren- 
contre dans  le  livre.  On  dit  que  le  style  est  vieux  et  parfois  diffus,  ce 
reproche  peut  être  vrai  :  on  sent  le  chercheur  qui  faisait  ses  lectures  des 
anciennes  chartes  écrites  dans  un  langage  barbare;  les  répétitions  sont 
fréquentes ,  avec  cette  particularité,  qu'en  reproduisant  la  même  idée,  elles 
reparaissent  dans  des  termes  identiques  ;  cela  rappelle  certains  vers  de 
ïlliade,  qui  reviennent  sous  la  même  forme  lorsque  le  poète  avait  à  décrire 
le  même  objet  ou  le  même  héros.  L'auteur  se  plaint  aussi  trop  souvent  du 
manque  de  renseignements. 

Ces  défauts  peuvent-ils  enlever  quelque  valeur  à  l'œuvre  du  savant? 
Nous  ne  le  pensons  pas  ;  ne  sommes-nous  pas  en  tout  cas  désarmé  lorsque 
nous  voyons  Baurein  lui-même  s'accuser  de  cqs  défaillances  et  nous  dire 
modestement  : 

«  On  croit  devoir  avertir  que  ce  n'est  pas  à  la  réputation  d'Ecrivain  qu'on 
»  aspire  en  donnant  cet  Ouvrage  au  public  ;  on  sent  combien  on  en  est 
»  éloigné,  et  on  souscrit  volontiers  à  tous  les  défauts  de  style  qu'y  a  ren- 
»  contrés  une  main  amie » 

Aussi  en  rééditant  ce  livre,  nous  sommes-nous  fait  un  scrupule  de  res- 
pecter le  texte  de  l'auteur,  d'y  laisser  subsister  même  les  incorrections, 
d'y  reproduire  l'orthographe  de  l'écrivain  (2),  de  donner  à  l'ouvrage  sa 
physionomie  primitive,  en  un  mot  de  tenir  notre  promesse  à  la  lettre  : 
«  Réimprimer  le  Livre  de  Baurein.  » 

Ci)  //  existe  à  "Bordeaux,  non  loin  de  la  Porte  des  Capucins,  une  petite  rue 
à  Jaquette  on  a  donné  te  nom  de  Beaurein. 

(2)  Le  seul  changement  que  nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  apporter  a  été 
d'adopter  une  orthographe  uniforme  à  l'égard  de  certains  mots  qui  se  trouvent 
écrits  de  différentes  façons.  L'orthographe  choisie  a  été  celle  que  Baurein  a  le  plus 
généralement  employée. 
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Telles  qu'elles  sont,  les  Variétés  Bordeloises  constituent  une  œuvre  impor- 
tante, très-intéressante,  et  dans  laquelle  sont  contenus  les  documents  histo- 
riques les  plus  précieux. 

C'est  pourquoi  également  nous  n'avons  accompagné  le  texte  d'aucune 
remarque,  d'aucune  note,  et  ici  nous  avons  suivi  le  conseil  du  savant  le 
plus  compétent  de  notre  ville. 

Du  reste,  compléter  le  travail  de  Baurein  au  point  de  vue  de  la  statistique 
ou  de  l'histoire  moderne,  c'eût  été  faire  une  œuvre  nouvelle,  personnelle, 
qui  eût  demandé  un  long  temps,  et  doublé  le  nombre  des  volumes  des 
Variétés  Bordeloises.  Rectifier  les  erreurs  que  Baurein  a  pu  commettre ,  c'eût 
été  nous  lancer  dans  la  discussion,  et  nous  ne  pouvions  oublier  l'aventure 
de  M.  Rabanis.  Ce  Savant,  il  y  a  quelques  années,  s'était  plu  à  relever, 
avec  grand  fracas,  l'erreur  dans  laquelle  était  tombé  Baurein  en  écrivant 
dans  son  livre  que  l'hôtel  des  Seigneurs  de  Lesparre  était  situé  dans  la 
rue  du  Fort-Lesparre  ;  il  avait  seulement  oublié  que  Baurein  avait  lui-même 
rectifié  ce  renseignement  erroné.  Dans  le  Manuscrit  des  rues  de  Bordeaux, 
il  est  dit  que  la  maison  de  Lesparre  était  située  dans  la  rue  Bouhaut,  près  le 
couvent  des  PP.  Carmes,  et  confrontant  au  jardin  de  l'hôpital  Saint -James. 
C'était  précisément  ce  que  M.  Rabanis  proclamait,  en  des  termes  sem- 
blables. 

Quant  aux  notes  destinées  à  donner  l'explication  de  quelques  expressions 
dont  l'usage  est  perdu  de  nos  jours,  elles  nous  ont  paru  inutiles,  puisque 
tous  les  dictionnaires  ou  lexiques  fournissent  cette  explication. 

Nous  avons  donc  reproduit  l'ouvrage  tel  qu'il  a  été  publié;  nous  affir- 
mons qu'il  est  digne,  comme  le  dit  Baurein,  «  de  piquer  la  curiosité  des  hàbi- 
»  tants  du  Pays  Bordelais,  et  doit  être  précieux  à  tout  citoyen  et  à  tout  amateur 
»  des  antiquités  de  la  patrie.  » 

Depuis  longtemps  déjà  Baurein  avait  l'intention  de  produire  au  public  un 
ouvrage  complet  sur  la  ville  de  Bordeaux  et  sur  la  province  ;  l'idée  de  l'Histoire 
de  Guyenne  avait  échoué,  il  songea  aux  Variétés  Bordeloises  :  dans  le  numéro 
du  4  Juin  1778  du  journal  Recueil  des  annonces  et  affiches,  etc.,  il  annonçait 
son  projet  dans  les  termes  suivants  : 

«  Les  recherches  qu'on  fait  sur  Bordeaux  et  le  Pays  Bordelois  mettent 

»  dans  le  cas  de  porter  quelques  regards  du  côté  de  la  campagne Les 

»  dehors  de  Bordeaux  peuvent  fournir  des  anecdotes  aussi  curieuses  que 
»  celles  de  l'intérieur  de  la  ville.  Bien  loin  de  négliger  cette  partie,  on  aura 
»  l'attention  de  fournir  de  temps  en  temps  quelques  Mémoires  sur  divers 
»  lieux  et  Paroisses  de  ce  Diocèse.  On  ne  doit  pas  même  le  dissimuler,  on 
»  se  propose  d'en  faire  une  description  des  plus  exactes  et  des  plus  étendues 
»  dans  un  ouvrage  séparé.  » 
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Pour  arriver  à  cette  description,  Baurein  avait  fait  publier  un  question- 
naire sur  grand  papier  à  bras,  laissant  un  blanc  entre  chaque  question  pour 
y  insérer  les  réponses.  Chaque  feuille  comprenait  58  questions,  et  avait  été 
envoyée  à  tous  les  curés  des  paroisses  par  l'intermédiaire  de  Monseigneur 
l'Archevêque  de  Bordeaux,  le  prince  de  Rohan,  qui  avait  accueilli  avec 
faveur  le  plan  de  l'ouvrage  et  devait  y  donner  tout  son  concours. 

Malheureusement  la  plupart  des  curés  négligèrent  de  répondre  :  peut-être 
dans  la  crainte  que  les  données  qu'ils  fourniraient  ne  servissent  à  l'arche- 
vêché pour  augmenter  l'impôt  des  quartières. 

Malgré  le  défaut  de  renseignements,  l'abbé  Baurein  se  mit  à  l'œuvre  :  il 
crut,  au  début,  qu'il  publierait  des  articles  séparés  sur  les  principales 
paroisses  du  diocèse  :  mais  bientôt  il  adopta  un  mode  plus  régulier  et  en- 
treprit la  description  du  diocèse  par  archiprêtré,  donnant  sur  chaque  paroisse 
les  détails  qu'il  possédait  personnellement.  C'était  on  le  voit  une  sorte  de 
statistique,  mais  aujourd'hui  là  n'est  pas  l'intérêt  du  livre  :  le  manque  de 
données  exactes  sur  les  localités  entraîna,  en  effet,  Baurein  dans  le  domaine 
de  l'histoire,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  devons  nous  féliciter  de 
posséder  une  œuvre  d'une  telle  valeur. 

Les  questionnaires  qui  furent  renvoyés  à  Baurein  avec  les  réponses  des 
curés  existent  encore  :  ils  sont  au  nombre  de  241,  et  sont  conservés  à  la 
Bibliothèque  de  Bordeaux.  Par  les  soins  de  M.  J.  Delpit,  notre  savant  Bor- 
delais, ces  feuilles  volantes  ont  été  reliées  et  rangées  par  ordre  alphabétique, 
avec  l'indication  de  celles  ayant  servi  aux  notices  insérées  dans  les  Variétés 
et  qui  sont  au  nombre  de  soixante-six. 

Les  Variétés  Bordcloises  furent  publiées  en  6  volumes  in- 12.  Les  trois 
premiers  parurent  en  1784;  ils  contiennent  la  description  des  archiprêtrés 
de  Lesparre  et  de  Moulis,  c'est-à-dire  le  Médoc  ;  le  quatrième  et  le  cin- 
quième furent  édités  en  1785,  ils  comprennent  l'archiprêtré  de  Cernés. 

Le  sixième  fut  imprimé  en  1 786  :  il  complète  l'archiprêtré  de  Cernés  et 
contient  l'archiprêtré  de  Buch  et  Boni. 

Ainsi  les  Variétés  Bordeloises  nous  donnent  des  Notices  historiques  et 
statistiques  sur  toute  la  rive  gauche  de  la  Gironde  et  de  la  Garonne,  à 
l'exception  du  Bazadais  qui  formait  un  diocèse  distinct  de  celui  de  Bordeaux  : 
il  a  été  divisé  depuis  entre  le  département  de  la  Gironde  et  celui  du  Lot- 
et-Garonne. 

Quelques  Paroisses  du  Bazadais  ont  été  cependant  décrites  par  Baurein, 
ce  sont  celles,  il  nous  le  dit  lui-même,  qui  dans  le  début  avaient  appartenu 
au  diocèse  de  Bordeaux,  et  qui,  dans  la  suite,  en  avaient  été  séparées  pour 
être  annexées  à  celui  de  Bazas. 

Pour  terminer  son  œuvre,  Baurein  avait  encore  à  décrire  les  archiprêtrés 
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de  Bénauges,  d'Entre-deux-Mers,  d'Entre-Dordogne,  de  Fronsac,  de  Bourg 
et  de  Blaye.  Mais  la  vieillesse  était  venue,  il  était  presque  découragé,  et  ce 
fut  avec  peine  qu'il  put  composer  le  sixième  volume. 

«  On  donne  au  public,  dit-il  dans  son  avertissement,  le  sixième  volume  des 
»  Variétés  Bordeloises,  pour  remplir  l'engagement  qu'on  a  contracté  vis-à-vis  des 
»  Personnes  qui  ont  eu  la  bonté  de  souscrire  à  cet  Ouvrage.  Le  triste  état  de  la 

»  vue  de  l'auteur,  qui  va  de  mal  en  pis ,  aurait  pu  être  une  excuse  légitime 

»  pour  qu'il  fût  dispensé  de  donner  ce  sixième  volume.  » 

Baurein  avait  cependant  entre  les  mains  de  nombreux  documents  inédits, 
et  malgré  l'âge,  malgré  la  maladie,  malgré  l'indifférence  du  public,  un  rayon 
d'espoir  venait  parfois  encore  le  soutenir  et  l'encourager  dans  son  entre- 
prise. «  Quoiqu'on  n'ait  donné  jusqu'ici,  dit-il,  que  cette  tierce-partie  du  Diocèse... 
»  néanmoins,  s'il  est  possible  à  l'Auteur,  il  continuera  à  faire  part  à  ses  con- 
»  citoyens  des  recherches  qu'il  a  faites  et  des  Mémoires  qu'il  a  sur  différentes 
»  Paroisses  des  autres  archiprêtrés  de  ce  Diocèse.  » 

Que  sont  devenus  ces  Mémoires  ?  Que  sont  devenus  ces  Cahiers  que  Ber- 
nadau  prétend  avoir  vus  sur  les  Paroisses  du  Diocèse,  et  auxquels  il  dit  que 
Baurein  tenait  beaucoup?  C'est  ce  que  nous  ignorons,  et  il  est  probable 
qu'ils  sont  perdus  à  jamais. 

Les  Variétés  Bordeloises  ne  contiennent  aucun  article  spécial  sur  la  ville 
de  Bordeaux  :  ce  n'est  qu'incidemment  que  l'auteur  se  livre  à  des  digres- 
sions sur  les  antiquités  de  la  Ville,  sur  quelques  rues,  sur  certaines  habi- 
tations des  Seigneurs  du  Pays  Bordelais,  sur  l'église  Saint-Seurin  et  sur 
le  clocher  de  Saint-Michel.  C'est  pour  cela  que  nous  avons  cru  être  utile  à 
nos  lecteurs  en  réunissant  les  Œuvres  inédites  de  Baurein,  et  en  publiant  un 
quatrième  volume  qui  sera  entièrement  consacré  à  notre  cité. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  analyse  des  Variétés  Bordeloises;  la  division 
de  l'ouvrage  par  articles  et  non  par  chapitres  rend  presque  cette  tâche  impos- 
sible; chaque  article  est  en  effet  complet  par  lui-même  et  ne  se  rattache 
par  aucun  lien  au  précédent  ou  au  suivant  ;  c'est  là  ce  qui  explique  les  répé- 
titions fréquentes  dans  lesquelles  a  été  entraîné  l'auteur.  Toutes  les  par- 
ties du  livre  n'offrent  point  un  égal  intérêt,  mais  la  division  que  nous 
venons  de  signaler  en  rendra  la  lecture  plus  facile,  et  permettra  de  laisser 
de  côté  ce  qui  peut  paraître  trop  long  ou  trop  aride. 

On  trouvera  dans  l'œuvre  de  Baurein  peu  d'observations  critiques, 
peu  d'appréciations  générales.  On  y  rencontrera  seulement  des  réflexions 
empreintes  d'une  grande  bonhomie  et  d'un  grand  bon  sens  pratique.  Ainsi 
tout  en  regrettant  que  l'immensité  de  nos  landes  fût  perdue  pour  l'agricul- 
ture, il  n'a  jamais  cru  au  défrichement  général  de  ces  vastes  solitudes;  il  a 
été  au  contraire  le  promoteur  ardent  de  l'ensemencement  de  nos  dunes  dont 


PREFACE  XV 

il  signale  les  progrès  menaçants  sur  nos  côtes  :  l'événement  a  prouvé  de 
nos  jours  qu'il  ne  s'était  point  trompé. 

Mais  ce  qui  constitue  l'intérêt  du  livre,  ce  sont  les  recherches  de  l'auteur 
sur  les  antiquités  de  notre  contrée,  les  études  sur  ces  localités  qui  ont 
disparu  et  dont  les  noms  sont  parvenus  jusqu'à  nous  ;  ce  qui  rend  l'ouvrage 
inappréciable,  ce  sont  les  récits  de  nos  vieilles  coutumes,  des  usages  de  nos 
ancêtres  ;  ce  sont  les  anciennes  chartes  dont  il  nous  donne  des  extraits,  les 
anecdotes  sur  le  Pays  Bordelais,  puisées  dans  des  titres  qu'il  a  eus  sous  les 
yeux  et  qui  sont  aujourd'hui  perdus;  ce  sont  enfin  les  Notices  historiques 
et  complètes  qu'il  nous  a  laissées  sur  les  grandes  familles  de  notre  départe- 
ment. 

Le  livre  de  Baurein,  nous  n'hésitons  pas  à  le  redire,  est  le  seul  livre  digne 
d'un  véritable  intérêt  qui  ait  jamais  été  publié  sur  notre  pays;  et  nous  ne 
pouvons  en  mieux  faire  l'éloge  qu'en  exprimant  ici  le  regret,  partagé  nous 
n'en  doutons  pas  par  tous  nos  lecteurs,  que  notre  savant  auteur  n'ait  pu 
achever  et  compléter  une  pareille  œuvre. 

Georges  MÉRAN, 

Avocat  à  la  Cour  de  Bordeaux. 


Nota.  —  Notre  édition  se  compose  de  trois  volumes  :  chaque  volume 
contient  deux  livres  de  Baurein  (édition  1785). 

En  tête  du  tome  I,  qui  contient  les  livres  premier  et  deuxième,  nous  don- 
nons la  liste  de  nos  souscripteurs. 

Au  commencement  du  tome  II,  qui  comprend  les  livres  troisième  et  qua- 
trième, nous  avons  inséré  la  liste  des  souscripteurs  à  l'œuvre  de  Baurein 
en  1785. 

A  la  fin  du  tome  III,  contenant  les  livres  cinquième  et  sixième,  nous 
avons  placé,  dans  un  appendice,  la  table  alphabétique  et  détaillée  de  M.  le 
Marquis  de  Castelnau  d'Essenault. 

Cette  table,  dressée  avec  le  plus  grand  soin,  forme  le  complément  néces- 
saire du  livre  de  Baurein  :  elle  facilite  les  recherches  toujours  longues  et 
ardues,  et  ajoute  encore  du  prix  à  un  ouvrage  si  précieux  par  lui-même. 
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Adrien  Bonnet,  Député  de  la  Gironde. 

A.  Caduc,  Député  de  la  Gironde. 

De  Carayon-Latour,  Député  de  la  Gironde. 

Comte  Duchâtel,  Député  de  la  Charente- 
Inférieure. 

E.  Dupouy,  Député  de  la  Gironde. 

Fourcand,  Député  de  la  Gironde. 

Johnston,  Député  de  la  Gironde. 

Adrien  Léon,  Député  de  la  Gironde. 

M1*  de  Lur-Saluces,  Député  de  la  Gironde. 

Princoteau,  Député  de  la  Gironde. 

Roudier,  Député  de  la  Gironde. 

Sansas,  Député  de  la  Gironde. 

Pa.scal,  Préfet  de  la  Gironde. 

V"  de  Pelleport-Burète ,  Maire  do  Bordeaux. 


MM. 

Izoard,  Premier  Président  à  la  Cour  do 
Bordoaux. 

Comte  de  Gabrlelll,  Procureur  général. 

Bretenet,  Président  du  Tribunal  civil. 

Potiton,  Procureur  de  la  République. 

Brunet ,  Président  du  Tribunal  de  com- 
merce. 

Lucien  Fauro ,  Président  de  la  Chambre  de 
commerce. 

Legrand  de  Villers,  Trésorier  général. 

Académie  des  Sciences,  Belles -Lottres  et 
Arts  de  Bordeaux. 

Faculté  des  Lettres. 

Bibliothèque  de  la  Ville. 

Chambre  de  Commerce. 

Fabrique  de  Saint-Michel. 

Couvent  des  Carmes. 

Collège  de  Tivoli . 

Cercle  des  Régates  et  du  Commerce. 

Cercle  de  l'Union. 

Cercle  du  New-Club- 


MM. 
Adam  (Paul),  Négociant. 
Alaret  (Edmond),  Avocat. 
Alary,  Négociant. 
Alaux  (Gustave),  Architecte. 
Alauzo,  Avoué  au  Tribunal  civil. 


MM. 
Allaln,  Vicaire  a  Saint-Louis. 
Allix,  Négociant. 
Annule,  ii  LcsparrC. 

Amiinieu  (l'Abbé),  Curé  doyen  de  Branno. 
Andricu,  Avoué  au  Tribunal  civil. 
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Beauvais,  Avoué  au  Tribunal  civil. 
Béchade  (de). 
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général  de  l'Archevêché. 
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Bertia  (l'Abbé). 
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Beylot,  Conseiller  à  la  Cour. 
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Bideran  (Arthur  de). 

Blanchard  (R.  P.),  Supérieur  des  Jésuites. 
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Bonaal,  Docteur-Médecin  à  Arcachon. 
Bonnet  (H.). 
Bordes  (Henri). 

Bordes  de  Portages  (Louis  de). 
Boscheron  des  Portes ,  Président  honoraire  à 

la  Cour. 
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Boue  (Louis),  Avocat. 
Bouffard  (Ferdinand). 
Bouffard  fils  aîné. 
Bmluguet,  négociant. 
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hi  Cour  d'appel. 


MM. 
Bourget   (Raymond- Michel),   Vice- Consul 

d'Espaprne  à  Albi. 
Bourgouin  (Th.). 

Bourrut,  Capitaine  de  navire  à  La  Teste. 
Bousquet  (l'Abbé).  Curé  do  Cantenac. 
Bouvier  (Léonce). 
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Bouyor,  Curé  de  Saint-Seurin-6ur-l'Islc. 
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Boyer,  Chef  do  division  à  la  Mairie. 
Brandenburg  (Albert),  Juge  au  Tribunal  de 

commerce. 
Branne  (Baron  de). 
Brannens  (Philippe),  à  Largon. 
Brezetz  (de). 
Brezetz  (J.-A.  de). 
Brivazac  (Baron  de). 
Brochon  (Henri),  Avocat. 
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Brugeilles  (L.),  Avocat. 
Bruneau,  Avoué  au  Tribunal  civil. 
Brunet  (E.). 

Bulard  (J.),  Docteur-Médecin. 
Burguet  (Charles),  Architecte. 
Cabanes  (Célestin). 
Caboy  (Alexandre),  Notaire. 
Calllet. 

Callen  (l'Abbé),  Professeur  de  Théologie. 
Calvé  (Jules),  Juge  suppléant. 
Camiran  (de). 
Cantegril  (Léopold). 
Capdegelle  (l'Abbé),  Curé  de  Léognan. 
Caries  (Vicomte  de). 

Carrière,  Garde-gén.  des  Forêts,  à  Lesparre. 
Caspar,  Négociant. 
Cassy  (Léo). 

Castaing  (l'Abbé),  Vicaire  à  Notre-Dame. 
Castéja,  Proc'  de  la  République  à  Libourne. 
Causserouge,  Direct'  de  l'Agence  de  publicité. 
Cayrel  (G.),  Avoué  au  Tribual  civil. 
Cazaux,  à  Langoiran. 
Cazenave  (P.),  Curé  de  Saint-Augustin. 
Cazenave  (Arnaud),  Curé  de  Moulis. 
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Chaigneau,  Doct.-Médecin,  Maire  de  Floirac. 
Chaigneau  (Charles). 
Chalup  (Comte  de). 
Chante rre,  Maire  de  Lesparre. 
Chapelle  (de),  Docteur-Médecin,  Maire  do 

Bègles. 
Chaperon-Grangère. 
Charron  (Arthur). 
Chastel,  E.,  professeur. 
Château,  Huissier  à  Lesparre. 
Chauliac,  (Charles). 
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Chicou-Laray  (G.),  Conseiller  général. 

Choisy  (de),  Conseiller  honoraire. 

Cimetière,  Conseiller  de  Préfecture. 

Cirot  de  La  Ville  (M"),  Prélat  romain,  Pro-  I 
fesseur  à  la  Faculté  de  Théologie. 

Clair  (l'Abbé  L.-V.). 

ClauzeL  à  Avensan. 

Clauzet  (Ulysse),  Membre  du  Conseil  général. 

Clauzet  (Femand). 

Clauzet  (Ismael). 

Clavièree. 

Collin  (Henri). 

Combes,  Professeur  d'Histoire  a  la  Faculté. 

Compans  (Alexandre). 

Constant. 

Coppinger  (E.),  Docteur-Médecin. 

Coulou  (Achille),  Conseiller  municipal. 

Coupérie  (Aurélien). 

Cousinet  (Jules). 

Coussadières. 

Coussolle. 

Couteau  (Bernard). 

Couve  (Charles),  Courtier  maritime. 

Cuginaud. 

Cuigneau  (Th.),  Docteur-Médecin. 

Cuzol  (François),  Membre  de  la  Chambre  de 
commerce 

Damade  (E.). 

Damas  (Georges). 

Damblat. 

Daney  (  Alfr.) ,  Membre  de  la  Chambre  de 
commerce. 

Darquier,  Curé  de  Toulenne. 

Dauby,  Curé  de  Saint-Pierre. 

Daviaud,  Vice-Président  au  Tribunal  civil. 

David  (Emile),  à  Blaye. 

David  (J.-L.),  Avoué  au  Tribunal  civil. 

David,  Conseiller  à  la  Cour. 

De  Cazes  (Jacques-Léon),  a  Macau. 

Deffès  (Marcel). 

Deprange-Touzin  fils,  Avocat. 

Delaage  (Alexandre). 

iH-lbruck  (Jules),  à  Langolran. 

Deloynes  (P.),  Profossour  à  la  Faculté  do 
Droit. 

Delpit  (Jules),  Président  du  Conseil  d'arron- 
dissement do  Libourne. 

Dolugen,  Curé  d'Ordonnac. 

rx'lvaille  (M.). 

Dcnucé,  Dootour-MédeMn. 

Desclaux  de  Lacosto,  Notaire. 


MM. 

Descoubès  (L.),  Avocat. 

Desplat  (l'Abbé),  Vicaire  à  Saint-Louis. 

Deydou  (l'Abbé  P.-G.),  Vicaire  à  la  Cathé- 
drale. 

Dircks-Dilly,  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Dolhassarry  (L.),  Avocat. 

Dolhassarry,  Curé  de  Saint-Rémy. 

Donzelle. 

Drouet,  Curé  de  Naujac. 

Duballen,  Notaire  à  Portets. 

Dubos  (PhiMppe) . 

Dubosq  (J.),  Agréé  au  Tribunal  de  commerce 

Ducasee,  Avocat  à  Villeneuvo-sur-Lot. 

Ducaunnès-Duval,  Sous- Archiviste  du  Dépar- 
tement. 

Ducournau  (C). 

Duffour  (Georges). 

Duffour  (Silvio). 

Dulac,  Vicaire-général. 

Dumons  (Gustave). 

Dumoulin,  Libraire  à  Paris. 

Dupas  (Osmln). 

Dupeyrat. 

Dupeyrat,  Chef  de  division  'a  la  Mairie, 

Duphot,  Architecte. 

Dupont,  Vétérinaire. 

Duprat. 

Dupré  (Ch.). 

Durand,  Curé  de  Lesparre. 

Durand-Faurés,  Pharmacien. 

Durand-Morange,  Commissaire  dos  Monnaies. 

Duret  père  (P.-H.). 

Durieu  de  Maisonneuve,  Directeur  du  Jardin 
des  Plantes. 

Dusolier  père,  Avoué  honoraire. 

Dusolier  (L.),  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Dussaut  (Hippolyte). 

Dutrénit. 

Duvignaud  (Alfred).  Doctour-Médecln. 

Escarpit,  Négociant. 

Escarraguel,  (Arthur). 

Espanet,  Curé  do  Ludon. 

Etchégoyen  (Vicomte  d'). 

Etcheverry  (Baron  d*). 

Expert  (P.),  Négociant. 

Eyquem,  (P.-F.) 

Fabre  de  la  Bénodière,  Conseiller  a  la  Cour. 

Fagot  (Marius),  Architecte,  Conseiller  muni- 
cipal. 

Fallières,  Avocat. 

Faux,  Curé  do  Saint-Julien,  Médoe. 

Faydit,  Fondé  do  pouvoirs  du  Trésorier  gé- 
néral. 

Fayo-Montigny,  Substitut  du  Procureur  d« 
la  République. 
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Faye  (Ernest),  Juge  au  Tribunal  civil. 

Fayou  (J.),  à  Lesparre. 

Ferrand,  Conseiller  à  la  Cour. 

F. 

Forrior  du  Chatelet  (Charles  de),  Commis- 
saire des  Paquebots  transatlantiques. 

Ferrière  (André). 

Furael  (Comte  de). 

Gaehassin-Laflte,  Avocat. 

Gaden  (Henri),  Négociant. 

Galibert,  Avoué  à  la  Cour. 

Garât,  Docteur-Médecin. 

Garnier,  Agréé  au  Tribunal  de  commerce. 

Garreau  (Maurice),  Notaire  à  Langoa. 

Gauban  (Octave),  Avocat  à  La  Réole. 

Gautier  (A.),  Notaire. 

Gautier  aîné,  (A.-F.),  ancien  Maire  de  Bor- 
deaux. 

Gauthier  (J.>. 

Gazeaud. 

Gellibert,  Présid.  honor.  à  la  Cour,  à  Blaye. 

Gérand. 

Gères  (Vicomte  Jules  de) ,  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Bordeaux. 

Gergerès,  Avocat. 

Gilbert  Martin ,  rédacteur  du  Don  Quichotte. 

Giraudeau. 

Gizard  (Clément),  Négociant. 

Godefroid  (A.),  Négociant. 

Godin  (Auguste),  de  Lussac. 

Goudineau,  à  Jau. 

Gouget,  Archiviste  du  Département. 

Goumin. 

Gourdon  (François). 

Gourlier  (Ch.),  Curé  de  Rions. 

Gradis  (Henri),  Juge  au  Tribunal  de  com- 
merce. 

Gragnon-Lacoste. 

Grangeneuve  (Aurélien). 

Grenier  (L.),  Proviseur  au  Lycée  de  Bor- 
deaux. 

Griffon  (E.  de),  Consul  du  Saint-Siège. 

Grossard  (Hipp.),  Courtier  en  marchandises. 

Gué  (Oscar),  Conservateur  du  Musée  de  Bor- 
deaux. 

Guénan  (J.). 

Guère  (Comte  O.  de  la). 

Guestier  (Daniel),  Membre  de  la  Chambre 
de  commerce. 

Guibert  (Patrice),  Courtier  d'assurances. 

Guicheteau,  Curé  de  La  Bastide. 

Hameau,  Docteur-Médecin  à  Arcachon. 

Haulon  (Ernest). 

Hazera,  Vicaire  a  Saint-Louis. 

Henry  (A.), 


MM. 

Hermitte  (A.),  Avocat. 

Hola^ray. 

Hosten  Dussart,  à  Castelnau. 

Houel,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 

Huchot  (Amable),  Professeur  au  Lycée. 

Hue  et  Lamarque,  Négociante. 

Illaret,  Vétérinaire  à  Saint-Ferme. 

Jabouin  aîné,  Adjoint  au  Maire  do  Bordeaux 

Jannet,  Curé  doyen  do  Pessac. 

Jardel-Laroque  (M*'),  née  Géraud. 

Jaumard,  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Johanneton  (Georges). 

Jouan  (E.),  Membre  de  la  Commission  des 
Arts  et  Manufactures  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Société  bibliographique. 

Journu  (Paul),  Négociant,  ancien  Député. 

Jouandot  frères. 

Kercado  (Comte  A.  de). 

Kirstein,  Négociant. 

Labadie  (Emile). 

Labarthe,  de  Rions. 

Labraque-Bordenave ,  Avocat. 

Lacaze  (G.),  Vice-Consul  de  Belgique. 

Lachaise  (l'Abbé  Pierre),  Curé  de  Coimères. 

La  Chassaigne  (Comte  de). 

Lacolonge  (Louis  Ordinaire  de),  Membre  de 
l'Académie  de  Bordeaux. 

Lacoste,  Vicaire  de  Saint-Seurin. 

Lacrompe  de  ta  Boissière  (de),  Conseiller  à 
la  Cour. 

Lafage,  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Lafargue,  Architecte. 

Lafargue,  Curé  à  Lapouyade. 

Lafargue,  Curé  de  Saint-Ferdinand. 

Lafûtte,  à  Paris. 

Lnfon,  Jugo  de  paix  à  Blanquefort. 

Lafon  (L),  Avocat. 

Lafon  (Raymond),  Maire  à  Sauternes. 

Lafon  (Friday). 

La  Fonta. 

Lalande  (Ch.),  à  Blaye. 

Lalanne,  à  lu  Teste. 

Lalanne  (Emile),  Directeur  du  Poids  public 

Laliman,  Curé  de  Macau. 

Lalimar.-Delorme. 

Lallée. 

Laloubie  (l'Abbé  de),  Vicaire  à  la  Teste. 

La  Mare  (L.-E.  de). 

Lamarque  de  Plaisance ,  Maire  d' Arcachon. 

Lamballerie  (Marquis  de),  Avocat  à  Chalais. 

Lamothe. 

La  Myre-Mory  (Comte  de). 

Lanneluc-Sanson,  Négociant. 

Lansade  (Th.),  Avocat. 

Laroche,  Vicaire  à  Saint-Michel. 
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Larouchelle  (l'Abbé),  Chanoine  honoraire. 

Laroze  (Numa),  Négociant. 

Laroze  (Georges),  Greffier  du  Tribunal  de 

commerce. 
Larré,  Avoué  au  Tribunal  civil. 
Laspereyre  (Veuve),  à  Cadillac. 
Lasserre-Brisson,  Négociant. 
Lataste  (E.),  Vice-Président  des  Hospices  et 

du  Bureau  de  Bienfaisance. 
Lauga,  Maire  de  Dieulivol. 
Laurent  (J.),  Ingénieur  en  chef  des  Chemins 

de  fer  du  Midi. 
Lecoutre  de  Beauvais, 
Lefranc  (Ed.-Victor),  Substitut  du  Procureur 

de  la  République. 
Lefebvre  (Ch.),  Libraire. 
Legrix  de  la  Salle,  Avocat. 
Leroy,  Conseiller  de  Préfecture. 
Lesca  (Arthur),  à  la  Teste. 
Lescalle  (H.),  Agent  maritime. 
Lesnier  (Fr.),Conseiller  gén. ,  au  Carbon-Blanc 
Lcsperon. 
Lespiault ,    Professeur    à    la    Faculté    des 

Sciences. 
Lcspinasse,  Adjoint  au  Maire  de  Bordeaux. 
Lespinasse,  Vicaire  à  Lesparre. 
Leybardie  (Alfred  de). 
Lévesque,  Avocat. 
Livran  (Eugène),  Notaire. 
Lopès-Dubec. 
Luetkens  (M""  veuve  de). 
Lulé-Desjardins,  Avocat. 
Lur-Saluces  (Comte  Henri  de). 
Lussaud,  Avocat. 
Luuyt,  Ingénieur  des  Mines. 
Macaire,  Notaire. 
Muitre  (Adrien). 

Maître  (Paul),  Agent  de  change. 
Malet  (Baron  de). 
Maleville,  Libraire  à  Libourne. 
Malvezin  (Théophile),  Avocat. 
Malvczin  (E.). 
Mandovillo  (A.). 
Maneyro  fils. 
Mann  iM""  veuve). 
Marcellus  (Cornto  Edouard  de). 
Mares  (F.),  Curé  do  Mérignac. 
Marion,  CommKsain'-priseur. 
Marrigues  (M"'). 

Marquette  (A.),  Curé  doyen  d'Audcngc. 
Maubourguet. 
Maubourguet  (Louis). 
Mauvc/.in  (Leblanc  de). 
Meuou  (l'Abbé),  Chanoine  honoraire. 
Méran  (Edouard),  Juge  de  paix  à  La  TeaU1. 


MM. 

Mèrediou  (Ed.  de). 

Mèredieu  (Paul  de),  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Merman  (Jules),  Juge  au  Tribunal  de  com- 
merce. 

Messier,  Conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
la  Ville. 

Mestrczat,  Consul  de  Suisse. 

Meuriau  (Baron  de). 

Meynard,  Curé  de  Saint-Michel. 

Michel  (Ch.),  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Michel  (Auguste),  Greffier  en  chef  de  la  Cour 
d'appel. 

Michelot  (Emile). 

Mignot  (de),  Avoué  au  Tribunal  civil. 

Minier  (Hippolyte),  Membre  de  l'Académie  de 
Bordeaux. 

Minvielle  (Charles). 

Miocque-Balarac,  Imprimeur. 

Miramont,  Conseiller  à  la  Cour. 

Milieu  de  la  Barre  (Jules). 

Mondon,  Notaire  à  Pauillac. 

Monte heuil  (Moreau  de),  Inspect.  des  Douanes 
en  retraite, 

Montégut  (Henri  de),  à  Ribérac. 

Montesquieu  (Baron  Ch.  de). 

Morange  (Alfred),  Avocat  à  Lesparre. 

Morin  (Eycar  de),  à  Saint-Vivien. 

Moulins  (G.  de),  Chef  de  division  à  la  Mairie. 

Moussous,  Docteur-Médecin. 

Musset,  Notaire. 

Noaillan  (Comte  de). 

Oberkamp  (Baron  Emile). 

Olanyer,  Armateur. 

Talladre  (E.),  Curé  de  Moulon. 

Panel  (Adrien),  à  Cestas. 

Pascault  (Léopold),  Avoué  à  la  Cour. 

Passcmard,  Inspecteur  des  Domaines. 

Pauly,  Inspecteur  du  Marché  aux  Bestiaux. 

Pélissier  (E.). 

IVros-Mnndis  (M™*  Louis  de). 

Périer  (Léon),  Officier  d'Académie,  Pharma- 
cien à  Pauillac. 

Téry,  Notaire  honoraire. 

Petit  (Abbé),  Secrétaire  de  l'Archevêché.' 

Pcyrclonguc,  Avoué  au  Tribunal  Civil. 

Peyrusso  (Gabriel),  au  Nizan. 

Peytoureau,  Vicaire  à  La  Bastide. 

Richard  (Armand  de),  Conseiller  à  la  Cour. 

Richard  (A.),  Jumeau  Tribunal  dccommcrco. 

Pichon  (François). 

Pichon-Longuoville  (Baron  de). 

Pigancau  (L.),  Banquier,  Jugo  uu  Tribunal  do 
commerce. 

Pigancau,  Banquier. 

Pigancau  (EJ,  Peintre. 
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Figneguy. 
Piis  (de). 
Pôhls  (Jules). 
Pommez  (Jules),  Avocat. 
Pontac  (Vicomte  G.  de). 
Potié  (A.),  Secrétaire  du  Maire  de  Bordeaux. 
Pourchor  (Léonce),  ContrOlour  principal  dos 

Contributions  directes. 
Touverreau,  à  Lesparre. 
Pouyardieu,  Médecin  à  Gradignan. 
Pozzi  (G  .-A.). 
Préaut  (Charles  . 
Promis  (Paul). 

Pujos  (E.),  Docteur-Médecin. 
Pujos  (Eugène). 
Quintin  (André),  Avocat. 
Raba  (Alfred),  Avocat. 
Rabain,  Rédacteur  en  chef  de  la  Province, 
Raboutet  (F.). 
Raboute  t-Chevallier. 
Rataboul  (Louis),  Négociant. 
Raymond  (Ovide),  à  Moulis. 
Raymond,  Aumônier. 
Récapet,  à  Saint-Chrystophe. 
Régis  (Ernest),  Négociant. 
Réquier,  Conservateur  des  Hypothèques. 
Ribadieu  (Ferdinand). 
Rivière-Bodin ,  Vice-Président  au  Tribunal 

civil. 
Robert  (Jules),  Architecte. 
Roborel  de  Climens. 

Rolland-Latour,  Vice-Président  honoraire  du 
Tribunal  civil. 

Romegous. 

Rouet  (A.),  Vicaire  à  Saint-Bruno. 

Roulle  aîné. 

Rousseau  (Château-Sipian,  Lesparre.) 

Rousseau  (Louis). 

Roux  (F.),  Notaire  à  Saint-Vivien. 

Rozat  (Edmond). 

Rozat  (Ferdinand),  Notaire. 

Saignât,  Avocat,  Professeur  à  la  Faculté  de 
Droit. 

Samie  (Léonard). 

Sarrau  de  Boynet  (Comte  de), 

Sarrau  de  Boynet  (Vicomte  A.  de),  Avocat. 

Saulnier  (John). 

Sauvât,  Libraire. 

Saint-Ange  Richon,  Membre  de  la  Chambre 
de  commerce. 

Saint-Marc,  Avoué  à  la  Cour. 

Saint-Pierre  (Y van  de),  Juge  au  Tribunal 
civil. 


MM. 

Schmlt  (Georges). 

Schroder  (Frédéric). 

Sclafor  (Honoré). 

Soignac-Beck ,  Professeur  do  rhétorique  au 

PetitrSéminaire. 
Scignouret  (E.), 
Sorvantio  (X.),  Pharmacien. 
Sèze  (Romain  de),  Avocat, 
Sibadey. 

Sicher  (H.),  Notaire. 
Sonneville  (Prévoraud  de). 
Soulié-Cottineau,  Avocat. 
Souriaux  (Léon),  Ingénieur. 
Stéhélin  (Emile),  Membre  du  Conaeil  muni- 
cipal. 
Superville,  (H.), 
Sursol  (l'Abbé  A.). 
Tardieu  (Charles). 
Taulis,  Curé  de  Cubzac. 
Taynac  (Valentin),  à  Branne. 
Tessandier,  (E.). 
Tessier  (Amédée). 
Teyssonneau  père,  Négociant. 
Thibaut ,  Professeur  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie. 

Thierry,  Négociant. 

Tiphon,  Curé  du  Taillan, 

Toulouse  (Adolphe). 

Tramasset,  Négociant. 

Trarieux,  Avocat. 

Trigant  de  Beaumont  (Comte  Elie-Joseph- 
Louis-Arthur). 

Troyes  (Eugène),  Négociant. 

Valat,  Ancien  recteur,  Membre  de  l'Aca- 
démie. 

Valleton  (J.),  Architecte, Conseiller  municipal. 

Vallié. 

Vapaille  (Ed.),  Chef  de  division  à  la  Mairie. 

Vautrin,  Percepteur  à  Lestiac. 

Vergez  (H.). 

Verneilh  (Baron  de) ,  Membre  de  l'Académie 
de  Bordeaux. 

Verthamon  (Marquis  de). 

Viaud  (J.-V.),  Négociant. 

Viguier  (H  ). 

Villalard,  Négociant. 

Villiet  (Joseph),  Peintre-Verrier,  Membre  de 
l'Académie  de  Bordeaux. 

Villepreux  (de),  Avocat  à  Marmande. 

Vivie  (Aurélien),  Chef  de  Division  à  la  Pré- 
fecture. 

Wustenberg,  Membre  de  la  Chambre  de  com- 
merco. 
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VARIETES  BORDELOISES 


LIVRE  PREMIER 


JLPPROBA  TION 


J  'ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde  des  Sceaux  un 
Ouvrage  manuscrit,  qui  a  pour  titre  :  Variétés  Bordelaises,  ou 
Essai  Historique  et  Critique  sur  la  topographie  ancienne  et  mo- 
derne du  Diocèse  de  Bordeaux,  par  M.  l'Abbé  Baurein  :  je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  en  puisse  empêcher  l'impression;  j'ai  vu, 
au  contraire,  que  cet  Ouvrage  contient  plusieurs  recherches 
curieuses  et  intéressantes,  qui  pourront  porter  un  grand  jour 
sur  l'Histoire  de  cette  Province;  en  foi  de  quoi  j'ai  donné  la 
présente  attestation.  A  Bordeaux,  le  20  Septembre  1782. 

Martignac  , 

Inspecteur  de  ta  Librairie  et  Censeur  Royal. 


T.  I.  [Lui.  Baur.,  vol.  I.) 


"PRIVILEGE   DU  ROI 


.LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A 
nos  Ames  et  féaux  Conseillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Conseil,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  et  autres  nos  Justiciers 
qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sr.  Abbé  Baurein  nous  a 
fait  exposer  qu'il  désireroit  faire  imprimer  et  donner  au  Public  un  Ouvrage 
de  sa  composition,   intitulé   Variétés  Bordeïoises ,   ou  Essai  Historique  et 
Critique  sur  la  Topographie   ancienne  et  moderne  du  Diocèse  de  Bordeaux, 
s'il  nous  plaisoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  nécessaires.  A 
ces  Causes  ,  voulant  favorablement   traiter  l'Exposant ,   nous   lui  avons 
permis  et  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  semblera,  et  de  le  vendre,  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Vou- 
lons qu'il  jouisse  de  l'effet  du  présent  Privilège,  pour  lui  et  ses  hoirs,  à 
perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  personne  ;  et  si  cependant  il  jugeoit 
à  propos  d'en  faire  une  cession,  l'Acte  qui  la  contiendra  sera  enregistré  en 
la  Chambre  Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège  que  de 
la  Cession  ;  et  alors,  par  le  fait  seul  de  la  Cession  enregistrée,  la  durée  du 
présent  Privilège  sera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Exposant,  ou  à  celle  de 
dix  années,  à  compter  de  ce  jour,  si  l'Exposant  décède  avant  l'expiration 
desdites  dix  années  ;  le  tout  conformément  aux  Articles  IV  et  V  de  l'Arrêt 
du  Conseil  du  30  Août  1777,  portant  Règlement  sur  la  durée  des  Privilèges 
en  Librairie.  Faisons  défenses  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  et  autres  per- 
sonnes de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'en  introduire  d'im- 
pression étrangère  dans   aucun  lieu  de  notre  obéissance;  comme  aussi, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  sans  la  permission 
expresse  et  par  écrit  dudit  Exposant,  ou  de  celui  qui  le  représentera,  à  peine 
de  saisie  et  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  six  mille  livres 


y 

d'amende,  qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la  première  fois  ;  de  pareille 
amende  et  de  déchéance  d'état,  en  cas  de  récidive  ;  et  de  tous  dépens,  dom- 
mages et  intérêts ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Conseil  du  30  Août  1777, 
concernant  les  contrefactions.  A  la  charge  que  ces  Présentes  seront  enregis- 
trées tout  au  long  sur  le  Registre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  et 
Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'impression 
dudit  ouvrage  sera  faite  dans  notre  Royaume,  et  non  ailleurs,  en  beau  papier 
et  beau  caractère,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie,  à  peine 
de  déchéance  du  présent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'exposer  en  vente,  le  Ma- 
nuscrit qui  aura  servi  de  copie  à  l'impression  dudit  Ouvrage,  sera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  et 
féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en  sera  ensuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  et  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
Sieur  de  Maupeou,  et  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromesnil  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Présentes  :  du  contenu  desquelles  vous  mandons 
et  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Exposant  et  ses  hoirs  pleinement  et  paisi- 
blement, sans  souffrir  qu'il  leur  soit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Présentes,  qui  sera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  soit  tenue  pour  duement  signi- 
fiée, et  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  et  féaux  Con- 
seillers Secrétaires,  foi  soit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  Huissier  sur  ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles, 
tous  actes  requis  et  nécessaires,  sans  demander  autre  permission  nonobstant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  et  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
est  notre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  trentième  jour  de  Juillet,  l'an  de  grâce 
mil  sept  cent  quatre-vingt-trois,  et  de  notre  règne  le  dixième.  Par  le  Roi 
en  son  Conseil.  Signé  LEBEGUE. 


■s 


Registre  sur  le  Registre  XXI  de  la  Chambre  Royale  et  Syndicale  des  Libraires 
et  Imprimeurs  de  Paris,  N°  2816,  fol.  yiy,  conformément  aux  dispositions 
énoncées  dans  le  présent  Privilège;  et  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre 
les  huit  Exemplaires  prescrits  par  l'article  CVllI  du  Règlement  de  ij2).  A 
Paris,  ce  S  Août  1JS3.  Signe  LECLERC,  Syndic. 
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PRÉFACE 


1\IEN  n'est  mieux  ni  plus  généralement  senti  que  les 
avantages  qui  résulteroient  d'une  description  exacte  et  dé- 
taillée de  la  France.  Des  Savans ,  frappés  de  l'utilité  d'un  tel 
projet,  l'ont  exécuté  à  certains  égards;  quelque  louables  qu'aient 
été  leurs  efforts,  les  ouvrages  qui  en  ont  résulté  n'ont  point 
été  portés  au  degré  de  perfection  dont  ils  étoient  susceptibles. 

Tous  les  Savans  conviennent  qu'on  n'y  parviendra  jamais, 
qu'autant  qu'il  se  trouvera  dans  chaque  Diocèse ,  dont  la 
France  est  composée,  des  personnes  capables  d'en  donner 
une  description  exacte  ;  c'est  d'après  un  pareil  travail  qu'on 
seroit  en  état  de  composer  un  Dictionnaire  Géographique  du 
Royaume,  digne  de  la  confiance  du  Public,  ou  qu'on  pour- 
rait rectifier  les  erreurs  sans  nombre  qui  se  sont  glissées  dans 
ceux  qui  sont  déjà  faits. 

On  ne  le  dissimulera  point,  ce  sont  des  erreurs  multipliées 
à  l'égard  des  lieux  et  Paroisses  du  Diocèse  de  Bordeaux  ; 
c'est  l'espèce  d'aridité  qui  règne  dans  ces  Dictionnaires,  par 
rapport  à  ces  mêmes  lieux,  dont  on  ne  trouve  que  la  nomen- 
clature, quelquefois  assez  fautive,  avec  quelques  notions  gé- 
nérales sur  leurs  situations  ;  ce  sont  ces  motifs  qui  ont  donné 
naissance  à  l'ouvrage  qu'on  présente  au  Public.  On  n'avoit 
d'abord  en  vue  que  de  rectifier  les  erreurs  relatives  à  ce 
Diocèse,  qu'on  trouve  dans  ces  Dictionnaires  et  dans  quel- 
ques autres  Ouvrages  de  Géographie.  Cette  première  idée 
n'eût  conduit  qu'à  un  travail  de  critique,  à  laquelle  peu  de 
personnes  paraissent  s'intéresser. 
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On  s'est  apperçu  sans  peine  que  des  traits  historiques, 
des  anecdotes,  n'y  seroient  point  déplacés,  et  pourroient  au 
contraire  radoucir  ce  que  la  critique  présente  d'austère.  C'est 
ce  qui  a  fait  naître  l'idée  de  travailler  à  la  description  ancienne 
et  moderne  de  ce  Diocèse.  L'entreprise,  relativement  à  son 
état  actuel,  n'étoit  pas  ce  qui  présentoit  le  plus  de  difficulté  ; 
on  avoit  lieu  d'espérer  que  les  renseignemens  qui  avoient  été 
demandés  mettroient  à  portée  de  faire  connoître  ce  Diocèse 
tel  qu'il  est  dans  son  état  présent;  mais  on  ne  pouvoit  pas 
se  flatter  d'obtenir  de  pareils  secours  relativement  à  son  état 
ancien. 

On  a  néanmoins  eu  la  hardiesse  d'entreprendre  l'un  et 
l'autre;  à  la  vérité  on  avoit  déjà  des  matériaux  dont  on  pou- 
voit faire  usage;  le  loisir  d'ailleurs  où  l'on  s'est  trouvé,  le 
goût  que  l'on  avoit  pour  les  antiquités  de  la  Patrie,  l'étude 
particulière  qu'on  en  a  faite,  les  occasions  que  l'on  a  eues 
de  parcourir  une  infinité  d'anciens  titres  concernant  le  Pays 
Bordelois,  et  d'y  remarquer  ce  qui  étoit  relatif  à  l'Histoire 
qu'on  pourroit  en  faire,  ont  donné  à  l'Auteur  des  facilités 
que  n'auroit  peut-être  pas  eues  toute  autre  personne  qui  ne  se 
seroit  pas  trouvée  dans  les  mêmes  circonstances. 

L'Ouvrage  néanmoins  qu'on  présente  dans  ce  moment  au 
Public,  n'est  pas  la  description  entière  du  Diocèse  de  Bor- 
deaux, ainsi  qu'on  l' avoit  d'abord  projeté;  ce  n'est  pas  même 
celle  d'un  canton,  ou  d'un  Archiprêtré  en  entier.  Pour  exé- 
cuter ce  projet,  il  auroit  fallu  que  toutes  les  personnes  aux- 
quelles on  s'étoit  adressé  pour  demander  des  renseignemens 
locaux,  eussent  eu  assez  à  cœur  l'intérêt  public  pour  y  con- 
tribuer, chacun  en  ce  qui  pourroit  le  concerner;  on  a  sans 
doute  trop  présumé,  et  on  n' avoit  pas  assez  réfléchi  qu'il  est 
rare  qu'un  grand  nombre  de  personnes  se  réunissent  pour 
concourir  à  l'exécution  d'un  projet,  quel  que  soit  l'avantage 
qui  en  doive  résulter. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  Universel  de  la  France,  imprimé 
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en  Tannée  1726,  et  dont  on  aura  souvent  occasion  de  parler 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  assure  que  de  vingt  mille  Mé- 
moires qu'il  avoit  envoyés  dans  les  Paroisses  du  Royaume, 
pour  se  procurer  des  renseignemens,  il  ne  lui  en  étoit  revenu 
que  très -peu;  aussi  quelque  beau  et  avantageux  que  fût  son 
projet,  il  lui  a  été  impossible  de  lui  donner  toute  l'étendue 
dont  il  s'étoit  flatté.  Il  a  été  même  réduit,  le  plus  souvent,  à 
une  simple  nomenclature  des  Paroisses,  et  encore  assez  fautive. 

Il  faut  en  convenir,  on  ne  se  trouve  pas,  à  tous  égards, 
dans  le  même  cas  ;  un  grand  nombre  de  Messieurs  les  Curés 
de  ce  Diocèse  ont  répondu  aux  questions  imprimées  qui  leur 
avoient  été  envoyées  de  la  part  de  l'Illustre  Prélat  Monsei- 
gneur le  Prince  de  Rohan,  lorsqu'il  étoit  Archevêque  de  cette 
Ville ,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à  cet  Ouvrage ,  ainsi  que 
Messieurs  ses  Vicaires-Généraux. 

On  doit  encore  convenir  que  plusieurs  de  Messieurs  les 
Curés  ont  répondu  à  ces  questions  avec  autant  de  suffisance 
que  de  zèle.  Rien  n'est  plus  juste  que  de  leur  en  témoigner 
publiquement  la  plus  vive  reconnoissance  ;  on  n'auroit  pas 
même  laissé  ignorer  leurs  noms ,  si  cette  publicité  n'eût  été 
une  mortification  pour  ceux  de  Messieurs  leurs  Confrères  qui 
n'ont  pas  cru  devoir  les  imiter.  On  sent  combien  il  eût  été 
avantageux  pour  la  perfection  de  cet  Ouvrage,  que  tous  les 
Coopérateurs  y  eussent  apporté  le  même  zèle;  mais,  sans 
entrer  ici  dans  les  raisons  ou  prétextes  qui  peuvent  y  avoir 
mis  obstacle ,  on  se  contentera  d'observer  que  c'est  précisé- 
ment ce  qui  a  empêché  qu'on  entreprît  la  description  de  ce 
Diocèse,  soit  par  lettre  Alphabétique,  soit  par  Archiprêtré  ou 
Contrée.  Ces  deux  manières  d'exécuter  ce  projet  sont  deve- 
nues en  quelque  sorte  impraticables,  dès-lors  qu'on  ne  s'est 
pas  prêté  à  fournir  des  renseignemens,  et  ces  renseignemens 
manquent  sur  la  moitié  des  Paroisses  de  ce  Diocèse. 

On  auroit  pu  absolument  se  passer  de  ce  secours,  si  on 
avoit  voulu  suivre  l'exemple  de  l'Auteur  du  Dictionnaire  dont 
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on  a  déjà  parlé,  et  même  celui  de  M.  l'Abbé  Expilly,  dans 
son  Dictionnaire  Géographique  de  la  France,  le  plus  étendu  qui 
ait  paru  jusqu'ici  :  il  eût  été  facile  de  dire  quelque  chose  sur 
le  Diocèse  de  Bordeaux  de  plus  exact  et  de  plus  détaillé; 
mais  le  Public  auroit  été  surpris ,  avec  raison ,  de  trouver  à 
côté  d'une  Paroisse,  sur  laquelle  on  se  seroit  étendu,  une 
autre  Paroisse  dont  on  n' auroit  eu  que  très- peu  de  chose  à 
dire  ;  on  a  donc  cru  ne  devoir  pas  s'écarter  du  plan  général 
qu'on  s'étoit  proposé.  On  a  préféré  d'attendre  des  circons- 
tances favorables  et  propres  à  déterminer  l'envoi  des  rensei- 
gnemens  locaux  qui  sont  nécessaires.  11  y  a  apparence,  et  on 
espère  même  qu'on  s'y  déterminera  lorsqu'on  verra  l'usage 
qu'on  en  fait  dans  l'Ouvrage  qu'on  présente  au  Public. 

En  attendant,  voici  le  parti  qui  a  paru  le  plus  convenable. 
On  a  abandonné  le  projet  de  traiter  la  Topographie  de  ce 
Diocèse,  soit  par  lettre  Alphabétique,  soit  par  rang  d'Archi- 
prêiré.  On  a  pris  indifféremment  des  articles  de  toute  espèce, 
en  quelques  parts  du  Diocèse  qu'ils  fussent  situés,  et  on  les 
a  traités  comme  devant  faire  partie  de  la  description  qu'on  se 
propose  de  faire.  Ces  articles  concernent  un  certain  nombre 
de  Paroisses,  différens  quartiers  ou  Villages,  certains  lieux 
existans  ou  détruits,  ou  même  engloutis  par  la  mer;  quel- 
ques Monumens  remarquables,  des  Isles,  des  Ports,  des  Sei- 
gneuries, des  Jurisdictions ,  des  Châteaux,  des  Maisons  nobles 
et  divers  autres  objets. 

En  traitant  ces  différens  articles,  on  a  fait  usage  de  la  cri- 
tique ,  lorsque  l'occasion  s'en  est  présentée  ;  on  y  a  rappelle 
quantité  de  faits  historiques,  diverses  anecdotes  absolument 
inconnues.  On  y  a  fait  mention,  d'après  des  anciens  titres, 
de  quantité  de  personnes  nobles,  tant  du  Pays  Bordelois  que 
d'ailleurs,  des  terres  et  des  fiefs  qu'elles  ont  possédés.  On  y  a 
rapporté  plusieurs  anciennes  Traditions,  qui  tôt  ou  tard  se 
seroient  effacées  du  souvenir  ;  on  y  a  inséré  un  grand  nombre 
d'anciens  faits  curieux  et  intéressans,  absolument  ignorés  pour 
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la  plupart.  On  y  a  discuté  divers  anciens  usages  du  Pays  Bor- 
delois  ;  on  y  a  rappelé  la  mémoire  de  quelques  personnages 
qui  en  étoient  natifs,  ou  qui  s'y  sont  distingués. 

On  y  a  fait  mention  des  ravages  et  des  dévastations  que  ce 
pays  a  éprouvés  de  la  part  des  Barbares,  et  du  séjour  en  par- 
ticulier qu'y  ont  fait  les  Sarrasins,  qui  s'en  étoient  rendus 
maîtres;  séjour  dont  aucun  Auteur  n'a  fait  la  moindre  men- 
tion, mais  dont  on  retrouve  de  tous  côtés  des  vestiges  sub- 
sistans  et  sensibles.  On  y  a  discuté  les  étymologies  de  plu- 
sieurs dénominations  de  lieux  et  de  Paroisses  ;  on  a  donné 
l'explication  de  plusieurs  anciens  termes,  dont  la  signification 
étoit  comme  perdue;  on  a  rétabli  la  position  de  quelques 
Stations  Romaines,  et  de  divers  anciens  lieux  sur  lesquels  des 
Savans  Géographes  se  sont  mépris;  on  a  également  rectifié 
quantité  d'erreurs  qu'on  trouve  dans  des  Ouvrages  de  Géo- 
graphie, quoique  d'ailleurs  estimables. 

Il  faudroit  entrer  dans  un  trop  grand  détail  pour  donner 
une  idée  même  succinte  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  cet 
Ouvrage;  il  suffit  d'observer  que  ce  sujet  n'ayant  jamais  été 
traité,  presque  tout  ce  qu'on  y  rapporte  sera  en  quelque  sorte 
nouveau  pour  ceux  même  d'entre  les  Compatriotes  qui  cher- 
chent le  plus  à  s'instruire  sur  l'ancien  état  du  Pays  Bordelois. 
C'est  d'après  la  lecture  et  l'examen  d'une  immensité  d'anciens 
titres  qui  concernent  ce  même  Pays,  qu'on  a  travaillé  ;  c'est 
ce  qu'on  y  a  trouvé  épars  ça  et  là,  mais  relatif  à  la  descrip- 
tion de  ce  Diocèse,  qu'on  a  rassemblé  et  consigné  dans  cet 
Ouvrage. 

On  l'a  intitulé,  Variétés  Bordelaises,  ou  Essai  Historique  ci 
Critique  sur  la  Topographie  ancienne  et  moderne  du  Diocèse  de 
Bordeaux.  C'est  au  Public  éclairé  à  juger  si  on  a  rempli 
l'étendue  de  ce  titre.  On  respectera  son  jugement,  et  on 
profitera  avec  reconnaissance  de  ses  observations. 

Le  Lecteur  judicieux  s'appercevra  aisément  que  le  titre 
à* Essai,   qu'on   a  donné  à  cet  Ouvrage,    ne    doit  pas  faire 
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présumer  que  le  sujet  n'est  qu'effleuré.  On  a  déjà  vu  ce  qui 
a  empêché  jusqu'ici  d'embrasser  la  totalité  des  lieux  et  des 
Paroisses  de  ce  Diocèse,  et  qui  a  obligé  de  se  fixer  à  un  cer- 
tain nombre  ;  c'est  donc  à  ce  nombre  que  ce  titre  d'Essai  est 
relatif,  et  non  à  la  manière  dont  le  sujet  est  traité.  Parmi 
cette  immensité  d'objets  dont  auroit  été  composée  la  descrip- 
tion entière  de  ce  Diocèse,  on  a  été  restreint  à  un  nombre 
moins  considérable ,  sur  lequel  on  a  fait  essai  de  la  manière 
dont  on  prétendoit  les  traiter  et  les  rendre  intéressans  et  di- 
gnes de  l'attention  du  Public.  Si  on  est  parvenu  à  ce  but,  et 
si  cet  Ouvrage  est  utile  et  agréable,  sur-tout  aux  Concitoyens 
et  Compatriotes  qu'on  a  eu  principalement  en  vue,  on  se 
croira  dédommagé  de  tout  le  travail  qu'ont  occasionné  les 
recherches  faites  à  ce  sujet. 

On  espère  qu'à  la  vue  de  l'exécution  du  projet  qu'on  a 
formé,  et  de  tout  ce  qui  en  fait  ou  en  doit  faire  partie,  l'at- 
tention des  Lecteurs  se  réveillera  sur  diverses  anecdotes,  tra- 
ditions et  monumens  qui  peuvent  exister  en  divers  cantons 
du  Diocèse,  et  que  l'habitude  de  les  voir  empêche  ceux  qui 
les  ont  tous  les  jours  sous  les  yeux,  de  les  observer  et  d'y 
mettre  quelque  prix.  Ceux  qui  voudroient  prendre  la  peine 
d'en  donner  quelque  notice,  contribueroient  à  enrichir  de  plus 
en  plus  cet  Ouvrage  et  à  le  rendre  plus  précieux  à  la  Patrie; 
on  seroit  attentif  à  leur  en  faire  honneur. 

Dans  combien  de  dénominations  de  lieux,  de  quartiers,  de 
tenemens,  même  d'une  Paroisse,  ne  trouveroit-on  pas  de 
vestiges  de  ce  qu'ils  ont  été  autrefois,  ou  des  événemens  qui 
peuvent  s'y  être  passés,  si  on  avoit  des  yeux  assez  éclairés 
pour  les  y  appercevoir?  Les  différentes  observations  qu'on  a 
eu  occasion  de  faire,  peuvent  contribuer  à  y  être  plus  attentif. 
L' Essai  qu'on  publie,  en  donnant  des  idées  sur  les  antiquités 
que  fournissent  différentes  Paroisses,  sur  les  dénominations 
des  lieux,  qui  ne  sont  pas  toujours  aussi  barbares  qu'on  le 
pense,  sur  les  événemens  qui  peuvent  s'y  être  passés,  sur  les 
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restes  d'anciens  monumens  qui  y  subsistent,  sur  les  traditions 
qui  s'y  conservent,  peut  servir  à  rendre  les  Lecteurs  attentifs 
sur  ces  sortes  d'objets,  et  mettre  les  personnes,  qui  s'intéres- 
sent à  la  perfection  de  cet  Ouvrage,  à  portée  de  fournir  des 
mémoires  et  des  renseignemens  sur  les  différens  objets  dont 
il  est  susceptible.  Pour  fixer  en  général  les  objets  sur  lesquels 
il  manque  des  renseignemens,  à  l'égard  d'environ  la  moitié 
des  Paroisses  de  ce  Diocèse,  on  insère  ici  la  liste  des  Ques- 
tions qui  furent  adressées  dans  le  temps  à  Messieurs  les  Curés. 

Ceux  d'entr'eux,  que  des  raisons,  ou  différentes  circons- 
tances empêchèrent  pour  lors  d'envoyer  leurs  réponses,  et  qui 
désirent  qu'il  soit  fait  mention  de  leurs  Paroisses,,  sont  en- 
core à  temps  de  faire  parvenir  leurs  renseignemens  à  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage,  ou  aux  Libraires  chez  qui  il  s'imprime,  et 
on  ne  manquera  pas  d'en  faire  la  description. 

Cela  n'empêchera  pas  que,  si  des  Particuliers  bien  instruits 
de  l'état  d'une  Paroisse  envoient  des  renseignemens  ou  des 
mémoires  sur  ces  Questions  en  général,  ou  sur  quelque  objet 
en  particulier,  on  n'en  fasse  usage,  et  qu'on  n'insère  dans  cet 
Ouvrage  tout  ce  qu'ils  contiendront  d'utile  et  d'intéressant. 

Questions  sur  les  divers  objets  qu'on  doit  Imiter  dans  la 
Topographie  du  Diocèse  de  Bordeaux. 

I.  —  Quel  est  le  Saint  ou  la  Sainte  sous  l'invocation  de  qui 
l'Eglise  est  dédiée,  et  à  quel  jour  en  célebre-t-on  la  Fête? 

IL  —  S'il  existe  dans  l'intérieur  de  l'Eglise  ou  au  dehors 
quelque  Monument,  comme  Mausolée,  Inscription,  Epitaphe 
ou  quelque  chose  remarquable? 

III.  —  Si  c'est  une  Inscription,  et  qu'on  puisse  la  déchif- 
frer, en  envoyer  le  contenu  ? 

IV.  —  Si  l'Eglise  est  grande,  si  sa  construction  est  belle, 
si  elle  paroît  ancienne ,  et  si  on  y  remarque  quelque  chose 
qui  lui  soit  particulier? 

V.  —  S'il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  été  anciennement  for- 
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tifiée,  et  si  on  n'y  voit  point  des  ravelins ,  guérites ,  créneaux , 
meurtrières,  etc.  ? 

VI.  —  Si  indépendamment  de  l'Eglise  Matrice ,  il  n'y  a 
point  quelque  Annexe  ou  Eglise  Succursale?  A  quelle  dis- 
tance est  celle-ci  de  l'Eglise  Matrice? 

VII.  —  S'il  existe  dans  l'étendue  de  la  Paroisse,  ou  s'il  y  a 
existé  autrefois  quelque  Eglise  Séculière  ou  Régulière,  comme 
Abbaye,  Prieuré,  Commanderie,  Monastère,  Couvent,  et  à 
quels  Ordres  ils  appartenoient  ? 

VHT.  —  S'il  y  existe  des  Chapelles  publiques ,  Oratoires , 
Hôpitaux,  ou  autres  lieux  de  piété? 

IX.  —  Si  on  y  retrouve  des  restes  ou  vestiges  de  quelque 
ancienne  Eglise,  Chapelle,  Monastère?  Si  on  sait  depuis  quel 
temps,  ou  à  quelle  occasion  ils  ont  été  détruits  ou  démolis? 

X.  —  S'il  y  a  quelque  Bénéfice  ou  Chapellenie  fondée 
dans  l'Eglise,  ou  quelque  Prieuré  dans  l'étendue  de  la  Pa- 
roisse, avec  Eglise  ou  sans  Eglise  ? 

XI.  —  Si  indépendamment  du  Seigneur  Haut-Justicier,  il 
y  a  quelqu'autre  Seigneur  qui  se  prétende  Patron  de  l'Eglise, 
ou  qui  y  ait  droit  de  litre  ? 

XII.  —  Si  la  Cure  est  Séculière  ou  Régulière,  et  qui  en 
est  le  Collateur  ou  Patron  ? 

XIII.  —  Qui  en  est  le  gros  Décimateur?  S'il  n'y  en  a 
qu'un,  ou  s'il  y  en  a  plusieurs  ? 

XIV.  —  Si  c'est  une  Cure  en  titre,  ou  une  Vicairie  per- 
pétuelle ? 

XV.  —  Dans  quel  canton  et  Archiprêtré  est-elle  située? 

XVI.  —  Quels  sont  les  principaux  Hameaux  ou  Villages  de 
la  Paroisse?  Ecrire  leurs  noms  d'une  manière  bien  lisible. 

XVII.  —  S'il  en  existoit  quelques-uns  qui  aient  été  dé- 
truits, depuis  quel  temps,  et  par  quel  événement? 

XVIII.  —  S'il  existe  dans  la  Paroisse  quelque  foret  ou 
bois  considérable  ? 

XIX.  —  Quels  sont  les  principaux  ruisseaux,  esteys,  joies, 
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chenaux,   qui  prennent  leur  source  dans  la  Paroisse,  qui  la 
bordent  ou  qui  la  traversent? 

XX.  —  Marquer  la  situation  de  la  Paroisse;  si  elle  est  si- 
tuée sur  une  hauteur,  dans  une  plaine,  dans  un  fonds  maré- 
cageux, ou  de  palu,  ou  placée  au  bord  de  quelque  rivière? 

XXI.  —  Quelle  est  la  nature  du  terroir?  Si  c'est  une  lerre 
grasse,  ou  un  pays  de  grave,  ou  un  fonds  pierreux  ou  sa- 
blonneux ? 

XXII.  —  S'il  est  partie  en  grave,  partie  en  palu  et  partie 
en  quelqu'autre  nature  de  fonds? 

XXIII.  —  S'il  y  existe  des  marais  à  dessécher,  des  étangs 
ou  landes  considérables? 

XXIV.  —  Quelles  sont  les  principales  productions  et  den- 
rées de  la  Paroisse  ? 

XXV.  —  Quelles  sont  les  Paroisses  qui  la  bornent,  et 
par  quelles  aires  de  vent? 

XXVI.  —  Quelle  est  la  distance  de  la  Paroisse  du  chef- 
lieu,  du  canton  ou  des  principaux  lieux  des  environs,  et  en 
particulier  de  la  ville  de  Bordeaux? 

XXVII.  —  S'il  y  a  un  Bureau  de  Poste  aux  Lettres  dans 
la  Paroisse,  ou  si  l'on  peut  les  y  faire  parvenir  par  cette  voie; 
et  dans  ce  cas,  à  quelle  Ville  ou  Bourg  du  voisinage  faut-il 
les  adresser? 

XXVIII.  —  De  quelle  étendue  peut  être  le  circuit  de  la 
Paroisse,  et  à  quelle  distance  peut  être  placé  le  Village  le 
plus  éloigné  de  l'Eglise? 

XXIX.  —  Quels  sont  les  principaux  chemins  royaux  qui 
traversent  ou  bordent  la  Paroisse?  D'où  partent-ils  et  en 
quels  lieux  conduisent-ils?  Y  a-t-il  quelque  chemin  et  quelque 
station  de  Poste  ? 

XXX.  —  Existe-t-il  des  vestiges  sensibles  d'anciens  che- 
mins publics,  ou  des  voies  romaines,  qui  ne  soient  plus  fré- 
quentés ?  Sous  quelle  dénomination  les  connoît-on ,  et  où 
conduisoient-ils  ? 
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XXXI.  —  Quelle  est  la  distance  de  la  Paroisse  jusqu'aux 
rivières  les  plus  voisines ,  et  quels  sont  les  principaux  Ports 
où  l'on  embarque  les  denrées? 

XXXII.  —  Quelle  espèce  de  commerce  se  fait-il  dans  la 
Paroisse,  et  quelle  est  la  principale  occupation  de  ses  habitans? 

XXXIII.  —  S'y  tient-il  des  foires  et  des  marchés ,  et  à 
quels  jours  de  l'année  ? 

XXXIV.  —  Combien  de  feux  ou  de  familles  existe-t-il 
dans  la  Paroisse  ? 

XXXV.  —  Y  a-t-il  quelques  Manufactures ,  Verreries, 
Faïanceries,  Forges,  etc. 

XXXVI.  —  Y  a-t-il  des  Châteaux,  des  Maisons  nobles, 
ou  remarquables?  En  indiquer  les  noms,  ceux  des  Seigneurs 
et  Propriétaires  anciens  et  modernes,  si  cela  est  possible. 

XXXVII.  —  S'il  n'existe  pas  des  vestiges  de  quelques 
lieux  forts,  ou  Châteaux  détruits  ou  démolis?  Depuis  quel 
temps  et  à  quelle  occasion? 

XXXVIII.  —  Recueillir,  autant  qu'il  sera  possible,  les 
anciennes  traditions  qui  subsistent  dans  la  Paroisse,  et  qui 
ont  quelques  rapports  avec  les  événemens  qui  peuvent  s'y  être 
passés  ? 

XXXIX.  —  Marquer  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'intéres- 
sant, de  curieux  et  de  remarquable  dans  la  Paroisse,  et  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  aux  antiquités? 

XL.  —  S'il  y  existe  des  fontaines  remarquables,  des  eaux 
minérales,  des  fossiles,  ou  autres  objets  concernant  l'Histoire 
Naturelle  ? 

XLI.  —  Si  la  Paroisse  n'est  pas  limitrophe  de  quelqu'autre 
Diocèse  ?  Dans  ce  cas,  marquer  ce  qui  fait  les  limites  du 
présent  Diocèse,  d'avec  les  Diocèses  étrangers  ;  quelle  est  la 
nature  de  ces  limites  ?  Si  ce  sont  des  ruisseaux ,  des  chemins 
ou  autres  bornes  permanentes? 

XLII.  —  Dans  quelle  Jurisdiction  est  située  la  Paroisse? 
Si  elle  dépend  de  différentes  Jurisdictions  ?  Qui  en  sont  les 
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Seigneurs  Haut- justiciers ,  et  les  principaux  Seigneurs  de  fief? 

XLIII.  —  A  l'égard  des  Paroisses  situées  sur  les  côtes  de 
l'Océan,  marquer  la  distance  qui  existe  depuis  l'Eglise  jusqu'à 
la  mer. 

XLIV.  —  Quels  sont  les  progrès  que  la  mer,  les  sables, 
ou  les  étangs  ont  fait  sur  le  territoire  de  la  Paroisse  ? 

XLV.  —  Si  les  habitans  n'ont  point  été  forcés  de  trans- 
porter ailleurs  leur  Eglise  ?  Depuis  quel  temps  et  à  quelle  dis- 
tance de  l'ancienne? 

XL VI.  —  S'il  n'existe  pas  des  restes  de  cette  dernière,  ou 
si  son  local  a  été  entièrement  couvert  par  les  sables  ou  par 
les  eaux  de  la  mer? 

XL VII.  —  Si  on  ne  retrouve  point  sur  les  bords  de  la 
mer,  des  fondemens,  pierres,  briques  et  autres  monumens 
qui  annoncent  que  le  local  où  on  les  retrouve  a  été  ancien- 
nement habité;  si  même  dans  certains  temps  de  l'année,  où 
la  mer  laisse  découvert  un  plus  grand  espace,  on  ne  s'est  point 
apperçu  de  quelques  fondemens  de  bâtisses  anciennes,  qui  sont 
depuis  long-temps  couvertes  par  les  eaux,  ou  si  on  ne  l'a  pas 
oui  dire  à  des  gens  dignes  de  foi,  et  qui  attestent  l'avoir  vu  ? 

XL VIII.  —  S'il  n'existe  point  d'anciennes  traditions  sur 
le  terrein  que  la  mer  a  gagné  ;  s'il  n'y  a  pas  d'anciens  Villages 
qui  ont  été  couverts  par  les  sables,  ou  submergés  par  les  eaux 
des  étangs  qui  se  sont  formés  aux  pieds  des  dunes  de  sable, 
ou  s'il  n'y  a  point  eu  quelque  Paroisse  plus  voisine  de  la  mer 
qui  ait  entièrement  disparu  ? 

XLIX.  —  S'il  y  a  des  dunes  isolées  qui  aient  retenu  les 
noms  de  ces  anciens  Villages  ?  S'il  n'y  a  point  quelques-unes 
de  ces  dunes  qui  aient  des  dénominations  particulières,  et 
quels  sont  ces  noms  ? 

L.  —  S'il  n'existe  pas  dans  la  Paroisse  quelque  espèce  de 
lac  ou  étang,  ou  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  en  soit  limitrophe  ? 

LI.  —  S'il  n'y  existe  pas  quelque  espèce  de  montagne 
complantée  en  pins,   et  où  Ton  exploite  la  résine?  Marquer 
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le  nombre  des  fours  pour  le  goudron  qu'il  y  a  dans  chaque 
Paroisse. 

LU.  —  Si  l'Eglise  n'est  pas  placée  au  voisinage  des  sables, 
et  si  elle  ne  commence  pas  à  en  être  couverte? 

LIII.  —  Quant  aux  Paroisses  bordées  par  des  rivières  na- 
vigables, marquer,  autant  qu'il  se  pourra,  quelle  est  la  Pa- 
roisse placée  sur  la  rive  opposée. 

LIV.  —  S'il  existe  dans  celle-ci  des  ports  publics?  Mar- 
quer les  noms  de  ces  ports,  et  de  quelles  Paroisses  on  y  ap- 
porte des  denrées. 

LV.  —  S'il  n'y  a  point  quelque  Isle  dans  cette  partie  de  la 
rivière  qui  borde  l'étendue  de  la  Paroisse  ? 

LVI.  —  Si  ces  Isles  sont  désertes  ou  habitées,  et  de  quelles 
paroisses  elles  dépendent? 

LVII.  —  S'il  n'existe  point  dans  la  Paroisse  quelque  Pont 
remarquable  et  ancien,  sur  lequel  les  habitans  des  Paroisses 
voisines  sont  obligés  de  passer,  et  sans  lequel  il  n'y  auroit 
qu'avec  peine  communication  d'un  canton  à  un  autre? 

LVIII.  —  A  l'égard  des  rivières  qui  ne  sont  pas  naviga- 
bles, ou  des  ruisseaux  considérables  qui  traversent  ou  qui  bor- 
dent plusieurs  Paroisses,  indiquer,  lorsqu'on  le  saura,  l'endroit 
où  ils  prennent  leur  source  et  où  ils  vont  se  décharger. 

Nota.  Il  y  a  beaucoup  de  Paroisses  où  il  existe  des  parti- 
cularités qui  n'ont  pu  faire  l'objet  des  Questions  générales 
qu'on  vient  de  proposer  ;  les  personnes  qui  en  seront  exacte- 
ment instruites,  sont  priées  d'en  faire  part  et  d'en  donner  le 
détail  et  même  les  preuves,  autant  qu'il  sera  possible.  On 
n'omettra  rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  rendre  cet 
Ouvrage  utile,  intéressant,  et  même  agréable,  par  la  multi- 
plicité et  la  variété  des  objets  qu'on  se  propose  d'y  insérer. 


VARIÉTÉS  BORDELOISES 


ARTICLE   PREMIER. 


IDEE   GENERALE   DE   LA   SITUATION    DU    DIOCESE 
DE   BORDEAUX. 

v^E  Diocèse  est  situé  dans  la  seconde  Aquitanique,  quoique 
la  majeure  partie  de  son  territoire  ait  appartenu  dans  le  prin- 
cipe à  la  Gaule  Celtique,  qui  étoit  séparée  de  cette  première, 
suivant  César,  par  le  fleuve  de  Garonne.  Il  est  borné  vers  le 
couchant  par  la  mer  Océane  ;  vers  le  levant  par  les  Diocèses 
de  Saintes  et  de  Périgucux;  vers  le  midi  par  la  partie  de  ce 
dernier  Diocèse  qui  s'étend  jusqu'à  la  Dordogne,  et  encore 
par  les  Diocèses  de  Bazas  et  de  Dax;  et  vers  le  nord,  soit  par 
l'Océan ,  soit  par  cette  partie  du  Diocèse  de  Saintes  qui  aboutit 
au  fleuve  de  Gironde. 

Ce  Diocèse  est  traversé  ,  suivant  toute  sa  longueur,  par 
deux  grandes  rivières ,  qui  le  divisent  du  midi  au  nord  en 
trois  parties;  il  faut  les  parcourir  séparément  pour  en  avoir 
une  idée  exacte  et  détaillée. 

La  première  partie,  qu'on  peut  considérer  comme  la  prin- 
cipale, est  celle  qui  est  placée  entre  l'Océan  et  la  Garonne; 
1.;  seconde  est  celle  qui  est  entre  cette  rivière  et  la  Dordogne; 
la  troisième  est  placée  sur  la  rive  droite  de  cette  dernière  ri- 
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viere  et  du  fleuve  de  Gironde.  On  va  parler  séparément  de 
chacune  de  ces  trois  parties. 

La  première  est  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
et  a  vers  le  levant  cette  rivière,  qui  change  de  nom  au  lieu 
appelle  le  Bec  d'Ambez,  et  est  pour  lors  connue  sous  la  dé- 
nomination de  Gironde.  Cette  première  partie  est  bornée  vers 
le  couchant  et  vers  le  nord  par  la  mer  Océane,  et  vers  le  midi 
par  les  Diocèses  de  Dax  et  de  Bazas.  Elle  forme  une  pénin- 
sule ou  espèce  de  triangle,  d'environ  quarante  lieues  de  lon- 
gueur, sur  une  base  de  douze  pour  le  moins  dans  sa  partie 
méridionale;  mais  cette  largeur  va  toujours  en  diminuant,  à 
proportion  qu'on  avance  vers  le  nord. 

C'est  dans  cette  partie  que  sont  placés  Bordeaux  et  sa  ban- 
lieue; la  contrée  du  Médoc  est  à  leur  nord,  celle  de  Buch  est 
située  à  leur  couchant.  C'est  dans  cette  même  partie  qu'est  le 
pays  de  Born  ou  contrée  des  Landes;  et  cet  espace  considé- 
rable de  terrein,  d'environ  deux  lieues  de  largeur  sur  huit  de 
longueur,  qui  s'étend  vers  le  midi  depuis  Bordeaux  jusqu'à 
Langon,  et  qui  n'ayant  pas  de  dénomination  particulière, 
on  le  désignera  ici  par  terre  Gasque,  ne  fût-ce  que  pour 
faire  revivre  le  nom  qu'il  portoit  dans  les  anciens  titres;  on 
observera  que  ce  terrein  est  placé  entre  les  Landes  et  la 
Garonne. 

Cette  première  partie  du  Diocèse  est  une  vaste  plaine,  dans 
l'étendue  de  laquelle  il  ne  se  trouve  pas  de  grandes  élévations. 
Elle  est  la  plus  basse ,  et  par  conséquent  la  dernière  décou- 
verte, car  le  terrein  placé  sur  les  rives  droites  de  la  Garonne 
et  de  la  Dordogne  est  beaucoup  plus  élevé  ;  aussi  en  général 
la  partie  dont  il  est  ici  question  est-elle  un  pays  de  sable,  que 
les  eaux  entraînèrent  en  quittant  les  parties  plus  élevées. 

Il  existe  dans  cette  première  partie  du  Diocèse,  quatre  Ar- 
chipretrés,  savoir  :  ceux  de  Lesparre,  de  Moulix,  de  Cernés 
et  de  Buch-et-Born;  on  traitera  dans  des  articles  séparés  de 
chacun  de  ces  quatre  Archiprêtrés,  et  de  chacune  des  contrées 
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où  ils  existent;  ainsi,  sans  entrer  ici  dans  d'autre  détail,  on 
passe  à  la  seconde  partie  de  ce  Diocèse. 

Celle-ci  n'est  composée  que  de  deux  Archiprètrés,  savoir  : 
de  celui  de  Benauges  et  de  celui  de  l'Entre-deux-Mers ,  et  de 
deux  contrées  connues  sous  ces  mêmes  dénominations.  On 
parlera  séparément  des  uns  et  des  autres.  Cette  seconde  partie 
du  Diocèse  est  comprise  entre  les  rivières  de  Garonne  et  de 
Dordogne,  et  est  également  faite  en  triangle,  qui  se  termine 
en  pointe  au  Bec  d'Ambez.  C'est  là  où  la  Garonne  et  la  Dor- 
dogne se  réunissent  en  un  seul  fleuve,  connu  sous  la  déno- 
mination de  Gironde,  qui,  après  avoir  coulé  entre  la  contrée 
du  Médoc  et  le  pays  de  la  Saintonge,  va  se  décharger  dans 
l'Océan. 

Cette  partie  du  Diocèse  est  bornée  vers  le  levant  par  la 
Dordogne,  vers  le  couchant  par  la  Garonne,  vers  le  nord  par 
le  fleuve  de  Gironde,  ensorte  qu'elle  forme  une  espèce  de  pé- 
ninsule, et  vers  le  midi  par  le  Diocèse  de  Bazas.  Elle  s'étend, 
du  côté  de  la  Garonne,  depuis  le  Bec  d'Ambez  jusqu'à  Saint- 
Macaire,  et  depuis  ce  même  Bec  jusqu'aux  environs  du  port 
de  Branne  ;  ce  qui  iorme  un  espace  d'environ  douze  lieues 
de  longueur  du  nord  au  midi,  sur  environ  cinq  lieues  de  lar- 
geur dans  son  extrémité  méridionale,  et  qui  va  toujours  en 
diminuant,  à  proportion  qu'on  avance  vers  le  nord. 

Le  sol  de  cette  seconde  partie  du  Diocèse  est  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  de  la  première  ;  la  chose  est  sensible ,  et  on 
n'a  besoin  que  des  yeux  pour  en  demeurer  convaincu.  Il  règne 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  depuis  la  Paroisse  de  Bas- 
sens  jusqu'à  Saint-Macaire  et  au-delà,  un  coteau  qui  est  plus 
ou  moins  élevé,  plus  près  ou  plus  éloigné  des  bords  de  cette 
rivière,  mais  qui  présente  à  ceux  qui  y  naviguent  une  pers- 
pective très-agréable.  La  chose  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  sensible  du  côté  de  la  Dordogne;  en  général,  on  re- 
marque plus  de  plaines  que  d'élévations,  sur  la  rive  gauche 
de  cette   rivière,    depuis   le   Bec    d'Ambez    jusqu'au-dessous 
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du  port  de  Branne,  qui  est  situé  dans  le  Diocèse  de  Bazas. 

Cette  seconde  partie,  quoique  la  plus  petite  des  trois  dont 
le  Diocèse  de  Bordeaux  est  composé,  est  néanmoins  plus  peu- 
plée, à  proportion,  que  celle  dont  on  a  déjà  parlé.  Les  Pa- 
roisses y  sont  plus  rapprochées,  et  les  Eglises  en  plus  grand 
nombre;  mais,  en  général,  elles  n'y  sont  ni  aussi  belles,  ni 
si  bien  décorées. 

La  troisième  partie  de  ce  Diocèse,  dont  il  reste  à  parler, 
est  placée  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  et  sur  celle  du 
fleuve  de  Gironde.  Elle  s'étend  le  long  de  ces  deux  fleuves, 
depuis  la  ville  de  Castillon  jusqu'au-delà  de  celle  de  Blaye. 
Cette  partie  est  bornée,  vers  le  levant,  par  les  Diocèses  de 
Saintes  et  de  Périgueux;  vers  le  couchant,  par  la  Gironde  et 
la  Dordogne  ;  vers  le  midi ,  par  cette  partie  du  Diocèse  de 
Périgueux  qui  s'étend  jusqu'à  la  Dordogne;  et  vers  le  nord 
par  cette  partie  du  Diocèse  de  Saintes  qui  aboutit  au  fleuve  de 
Gironde. 

Il  existe  dans  cette  partie  du  Diocèse  de  Bordeaux  quatre 
Archiprêtrés ;  savoir,  celui  d'entre  Dordogne,  celui  de  Fron- 
sac,  celui  de  Bourg  et  celui  de  Blaye.  Il  y  existe  également 
quatre  principales  contrées;  savoir,  celle  du  Puy-Normand, 
le  Fronsadois,  le  Bourgez  et  le  Blayois.  On  compte  dans  cette 
troisième  partie  plusieurs  Villes,  entr'autres  celles  de  Castillon, 
Saint-Emilion ,  Libourne,  Bourg,  Blaye;  indépendamment  de 
quelques  Bourgs  assez  considérables,  comme  Coutras,  Saint- 
André  de  Cubzac  :  plusieurs  Abbayes;  savoir,  Guitres,  Bourg, 
Saint-Romain,  Saint- Sauveur  de  Blaye,  Pleine-Selve.  On 
n'entrera  pas  ici  dans  d'autre  détail: 

On  observera  seulement,  à  l'égard  de  la  première  partie  de 
ce  Diocèse,  qu'il  n'y  existe  d'autre  Ville,  après  celle  de  Bor- 
deaux, que  Lesparre  en  Médoc,  et  qu'on  y  compte  trois 
Abbayes,  savoir  :  celle  de  Sainte -Croix  de  Bordeaux  et  celles 
de  Verteuil  et  de  l'Isle  ;  et  qu'à  l'égard  de  la  seconde 
partie,  on  y  compte  les  Villes  de  Saint-Macaire,  de  Cadillac, 
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de  Rions ,  de  Créon ,  et  deux  Abbayes  ;  savoir,  celles  de  la 
Sauve  et  de  Bonlieu.  On  n'entre  point  ici  dans  d'autres  dé- 
tails. Les  différens  articles  dont  cet  Ouvrage  est  composé  fe- 
ront suffisamment  connaître  toutes  les  particularités  qui  exis- 
tent dans  ce  Diocèse. 


ARTICLE    IL 


ARCHTPRETRE    DE    LESPARRE, 


v^ET  Archipretré  a  toujours  tenu  le  premier  rang  entre  tous 
les  Archiprétrés  du  Diocèse.  On  le  trouve  constamment  placé 
le  premier  dans  tous  les  pouilliés,  soit  anciens,  soit  nouveaux. 
Si  on  en  recherche  la  raison,  il  semble  qu'on  peut  dire  que 
le  territoire  de  cet  Archipretré  ayant  été  celui  où  s'établirent 
dans  le  principe  les  Bituriges  Vivisques  (que  Strabon  place  sur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne,  vis-à-vis  les  Sanctons),  il  étoit 
dans  l'ordre  que  lors  de  la  division  de  ce  Diocèse  en  Archi- 
prétrés, celui-là  tînt  le  premier  rang  dont  le  territoire  dépen- 
doit  particulièrement  de  ces  anciens  fondateurs  de  Bordeaux. 
La  dénomination  de  cet  Archipretré  lui  est  commune  avec 
celle  du  chef-lieu  de  la  contrée  où  il  est  placé.  Peut-être  que, 
dans  le  principe,  cet  Archipretré  étoit  annexé  à  la  Cure  de 
Lcsparrc ,  au  moins  paroît-il  que  la  Paroisse  de  Saint-Estephe 
de  Calons ,  qui  en  est  maintenant  le  chef-lieu  ,  n'étoit  ancien- 
nement que  l'annexe  de  cet  Archipretré.  Arclnpresbyter  Spar- 
rensis,  est-il  dit  dans  les  anciens  pouilliés  ,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  Reclorqne  sancli  Stephani  de  Càlumnesio  cjus  annexa. 
D'où  il  résulte  que  ce  n'est  pas  l'Archiprètré  qui  a  été  uni  à 
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la  Cure  de  Saint-Estephe,  mais  que  c'est  celle-ci  qui  a  été 
unie  à  l'Archiprêtré. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'Archiprêtré  de  Lcsparre  s'étend  sur  la 
partie  septentrionale  du  Médoc,  depuis  son  extrémité  vers 
l'Océan  jusques  aux  Paroisses  de  Carcans,  Brach,  Benon,  Lis- 
trac  et  Sainte -Geme,  qui  en  bornent  l'étendue  vers  le  midi, 
et  qui  sont  placées  dans  l'Archiprêtré  de  Moulix.  Le  territoire 
de  celui  de  Lesparre  forme  une  espèce  de  triangle,  borné  vers 
le  midi  par  les  Paroisses  qu'on  vient  de  nommer,  vers  le 
levant  par  le  fleuve  de  Gironde,  vers  le  couchant  et  nord  par 
la  mer  Océane. 

Le  voisinage  de  celle-ci  est  depuis  très -longtemps  préjudi- 
ciable au  territoire  de  cet  Archiprêtré.  Sans  entrer  ici  dans  le 
détail  de  tous  les  ravages  que  la  mer  fait  sur  les  côtes  du  Mé- 
doc, et  en  se  bornant  à  ce  qui  concerne  le  district  de  cet  Ar- 
chiprêtré, on  dira  en  peu  de  mots  que  la  mer  a  occasionné  la 
destruction  d'une  ancienne  Église,  située  au-delà  de  celle  de 
Soulac,  et  connue  dans  les  chartres  du  douzième  siècle  sous 
la  dénomination  de  Saint-Nicolas  de  Grave;  les  sables  que  la 
mer  rejette  sur  les  côtes  ont  entièrement  couvert  l'ancienne 
Eglise  de  Soulac,  l'une  des  plus  belles  du  Diocèse.  Les  flots 
de  la  mer  ont  englouti  celle  de  Saint-Pierre  de  Lilhan.  Ce 
sont  ces  flots  ou  ces  sables  qui  ont  fait  disparoître  celles  des 
Prieurés  d'Artigue-Extrémaire  et  de  Sainte-Foi  de  Mansirot, 
qui  étoient  placées  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Malgré  ces  ravages  que  le  territoire  de  cet  Archiprêtré  a 
éprouvé  en  cette  partie,  et  malgré  ceux  qui  furent  occasionnés 
par  les  guerres,  lors  de  l'entière  expulsion  des  Anglois  hors 
de  cette  Province ,  il  existe  deux  Abbayes  ;  savoir,  celle  de 
l'Isle  et  celle  de  Verteuil.  Les  anciens  pouilliés  font  mention 
de  plusieurs  Prieurés  situés  dans  le  territoire  de  cet  Archiprê- 
tré ;  savoir, 

Le  Prieuré  de  Saint-Laurent,  à  la  présentation  de  l'Abbé  de 
Saint-Jean-d'Angély. 
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Le  Prieuré  Hospitalier  de  Saint-Jean  de  la  Gregennes, 
Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Le  Prieuré  de  Soulac,  à  la  présentation  de  l'Abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux. 

Le  Prieuré  de  Saint-Trelody,  autrefois  à  la  présentation  de 
l'Evêque  de  Maillezais,  dont  le  siège  a  été  transféré  à  La 
Rochelle. 

Le  Prieuré  de  Grayan,  à  la  présentation  de  l'Abbé  de  Vaux, 
en  Saintonge. 

Le  Prieuré  Hospitalier  de  Saint-Léonard,  à  la  présentation 
de  l'Abbé  de  l'Isle. 

Cet  Archiprêtré  est  d'ailleurs  composé  des  Paroisses  sui- 
vantes, dont  on  ne  donnera  point  ici  la  liste  suivant  le  rang 
qu'elles  ont  dans  les  anciens  pouilliés,  mais  suivant  leur  ordre 
Topographique.  On  commencera  par  celles  qui  sont  le  plus 
avancées  vers  le  nord ,  d'où  on  continuera  vers  le  midi ,  en 
suivant  leur  situation  respective.  On  distribuera  ces  Paroisses 
en  deux  classes.  La  première  concernera  celles  qui  sont  pla- 
cées vers  le  bord  de  la  rivière  de  Gironde,  ou  dans  son  voi- 
sinage ;  on  placera  dans  la  seconde  celles  qui  sont  voisines  de 
la  côte  de  la  mer,  ou  de  l'intérieur  des  Landes. 

Première  Classe. 

Sainte-Marie  de  Soulac. 
Saint-Martin  de  Talavs. 
Saint-Vivien. 
Saint-Pierre  de  Jau. 
Saint-Pierre  de  Dignac. 
Saint-Romain  de  Loyrac. 
Sainte-Marie  de  Balirac. 
Saint-Saturnin  de  Begadan. 
Saint-Chrystoly  de  Cnstillon. 
Saint-Martin  de  Couqucques. 
Saint-Pierre  de  Ci  vrac, 
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Saint-Pierre  de  Blagnan. 
Saint-Izant. 

Saint-Médard  Descurac. 
Saint-Martin  d'Ordenac. 
Saint-Martin  de  Bayentran. 
Saint-Martin  de  Cadournes. 
Saint-Seurin  de  Cadournes. 
Saint-Estephc. 
Saint-Pierre  de  Verteuil. 
Sainte-Marie  de  Cissac. 
Saint-Martin  de  Pauillac. 
Saint-Sauveur. 
Saint-Mambert. 
Saint-Julien. 

Seconde   Classe. 

Saint-Pierre  de  Grayan. 

Saint-Jean  de  la  Grayene  ou  de  Grayan. 

Saint-Pierre  de  Venssac. 

Saint-Pierre  de  Vendays. 

Saint-Hilaire  de  Queyrac. 

Saint-Pierre  de  Galhan. 

Notre-Dame  de  Lesparre. 

Sainte-Marie  d'Uch. 

Saint-Trelody. 

Saint-Martin  de  Prinhac. 

Saint-Martin  de  Podensac. 

Saint-Germain  d'Esteuil. 

L'Hôpital  Saint-Germain. 

Sainte-Hélène  de  l'Etang  ou  Hourtin. 

Saint-Laurent. 

Indépendamment  de  ces  Eglises  paroissiales,  qui  composent 
l'Archiprêtré  de  Lesparre,  il  existoit  une  ancienne  et  très- 
belle  Eglise  sous  la  dénomination  de  Saint-Jean  de  Sagondignac, 
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dont  il  subsiste  encore  des  restes  très- considérables,  et  dont 
le  territoire  dépend  actuellement  de  la  Paroisse  de  Saint-Ger- 
main d'Esteuil. 

Il  existoit  outre  cela  dans  cet  Archiprêtré  une  autre  Eglise 
appellée  dans  les  anciens  titres,  Notre-Dame  Entre-deux- Arcs; 
elle  étoit  située  sur  le  bord  de  la  rivière,  auprès  et  joignant 
le  port  de  Saint-Estephe.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  le  Sanc- 
tuaire, qui  étoit  voûté,  et  qui  annonçoit  une  très-belle  Eglise, 
subsistoit  encore.  Les  anciens  n'épargnoient  rien  lorsqu'il  étoit 
question  de  construire  des  édifices  sacrés;  mais  ceux  qui  leur 
ont  succédé,  au  lieu  de  les  entretenir  et  les  réparer,  ont  trouvé 
qu'il  étoit  plus  simple  de  les  laisser  écrouler,  et  de  les  faire 
même  entièrement  disparoître. 

On  observera  qu'une  grande  partie  des  Cures  de  cet  Archi- 
prêtré sont  ou  ont  été  à  la  collation  de  diverses  Abbaves, 
non  seulement  de  celles  de  Verteuil  et  de  l'Isle,  placées  dans 
l'étendue  de  ce  même  Archiprêtré,  mais  encore  des  Abbayes 
situées  dans  d'autres  Diocèses,  entr'autres  de  celles  de  Vaux 
en  Saintongc,  de  Saint-Jean-d'Angély  et  de  Saint-Vivien, 
même  Diocèse,  de  l'ancienne  Abbaye  de  Maillezais  en  Poitou. 
Il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  sont  à  la  collation  du  Cha- 
pitre de  Saint-Seurin,  de  l'Abbaye  de  Sainte -Croix  de  Bor- 
deaux, et  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Lorsqu'on  cherche  à  approfondir  les  raisons  d'une  chose 
qui  paroit  être  contre  le  droit  commun,  selon  lequel  chaque 
Evoque  est  le  collateur  né  des  Bénétices-Cures  de  son  Dio- 
cèse ,  il  s'en  présente  deux  principales  ;  les  anciens  Archevê- 
ques de  Bordeaux  ont  été  les  premiers  à  disposer  des  Eglises 
de  leur  Diocèse  en  faveur  même  des  Abbaves  et  Monastères 
placés  dans  des  Diocèses  étrangers. 

Le  Chapitre  Cathedra!,  qui  auroit  dû  s'y  opposer,  y  consen- 
toit  au  contraire.  Il  se  bornoit  uniquement  à  retenir  quelque 
faible  redevance  sur  les  Eglises  qu'on  donnoit  aux  Abbayes  et 
;ui\  .Monastères,  qui  peuvent  être  regardées  comme  une  espèce 
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d'hommage  qu'on  rendoit  à  l'Eglise  Matrice  et  Cathédrale. 
«  Je  mets  encore  entre  les  droits  honorifiques  du  Chapitre, 
»  dit  M.  Lopes  (Histoire  de  l'Eglise  de  Saint-André ,  p.  353), 
»  les  cens  imprescriptibles  qu'il  a  droit  de  demander,  et 
»  qu'il  prenoit  des  Abbayes  et  de  plusieurs  autres  Eglises  du 
»  Diocèse,  qu'il  faut  moins  considérer  comme  un  revenu 
»  que  comme  une  redevance  honorable  qu'elles  rendoient 
»  au  Chapitre  de  l'Eglise  Matrice.  J'ai  mis  ici,  ajoute-t-il,  le 
»  nom  de  ces  Eglises,  ainsi  qu'elles  sont  encore  dans  les  car- 
»  tulaires  de  nos  archives,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  quelques- 
»  unes  dont  les  Curés  sont  obligés  à  quelques  autres  droits.  » 
M.  Lopes,  qui  a  découvert  dans  les  cartulaires  de  son  Eglise 
ces  droits  honorifiques,  ne  nous  en  apprend  point  l'origine. 
Elle  n'est  autre  certainement  que  celle  qu'on  vient  d'indiquer; 
aussi  trouve- 1- on  dans  la  liste  de  ces  Eglises  que  donne  cet 
Ecrivain,  que  celles  qui  sont  placées  dans  l'Archiprètré  de 
Lesparre  sont  précisément  les  Eglises  qui  dépendent  de  di- 
verses Abbayes  ou  Monastères.  Ces  Eglises  sont  : 

Saint-Trelody. 

Saint-Laurent. 

Saint-Pierre  de  Verteuil. 

Begadan. 

Saint-Germain. 

Notre-Dame  d'Uch. 

Cissac. 

Saint-Christophe  de  Castillon. 

Grayan. 

Saint-Pierre  de  l'Isle. 

Sivrac. 
On  peut  y  ajouter  celle  de  Saint-Sauveur  de  Lescarjan, 
unie,  dit  M.  Lopes,  à  V Abbaye  de  l'Isle,  par  le  consentement 
du  Chapitre,  et  qui  lui  fait  dou~e  deniers  de  redei'ance.  La  raison 
qu'en  donne  M.  Lopes,  savoir,  le  consentement  du  Cha- 
pitre ,  est  précisément  celle  qui  a  influé  sur  les  autres  rede- 
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vances  de  la  même  nature,  en  faveur  de  cette  Eglise  Matrice. 

Indépendamment  de  cette  première  voie,  qui  a  fait  entrer 
tant  d'Eglises  au  pouvoir  des  Abbayes  et  des  Monastères,  il 
il  y  en  a  une  seconde  qui  ne  leur  en  a  pas  moins  procuré.  Il 
est  certain  que,  dans  des  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie, 
plusieurs  Eglises  étoient  tombées  au  pouvoir  des  Laïques,  qui 
crurent  être  en  droit  d'en  disposer  comme  d'une  propriété. 
Au  lieu  de  rétablir  ces  Eglises  dans  leur  liberté  primitive ,  ils 
en  firent  des  dons  aux  Abbayes  et  aux  Monastères.  Les  Moines 
ou  desservirent  ces  Eglises ,  ou ,  s'ils  en  confioient  le  soin  à 
des  Prêtres  séculiers,  retinrent  la  nomination  à  ces  Cures. 
Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  s'il  y  en  a  un  grand  nombre 
dans  cet  Archiprêtré  qui  soient  encore  à  la  présentation  des 
Abbés  ou  des  Monastères. 

Il  y  avoit  même  plusieurs  Paroisses  dans  le  même  Archi- 
prêtré, où  il  existoit  des  Communautés  de  Moines,  entr'autres 
à  Saint-Trelody,  à  Saint-Laurent  et  à  Saint-Chrystoly  de  Cas- 
tillon.  Cette  dernière  y  étoit  très-ancienne,  puisqu'elle  existoit 
avant  la  fin  du  onzième  siècle.  On  en  verra  la  preuve  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage.  Il  existe  encore  dans  cet  Archiprêtré 
deux  Communautés  Religieuses,  celle  des  Cordcliers  de  Les- 
parre,  qui  y  fut  fondée,  à  ce  qu'on  prétend,  du  vivant  même 
de  Saint  François,  et  celle  des  Religieux  Trinitaircs,  établie 
à  Saint-Laurent,  dont,  à  la  vérité,  on  ne  sait  pas  l'époque 
précise  de  la  fondation,  mais  qui  y  étoit  établie  dès  l'an  1459, 
puisque  Frère  Rainond  Gnilbaud  est  qualifié  Ministre  de  la 
Trinité  de  Saint-Laurent  en  Médoc,  dans  un  contrat  passé  le 
15  Février  de  cette  même  année. 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  de  divers  Hôpitaux 
fondés  dans  l'étendue  de  cet  Archiprêtré ,  attendu  qu'on  se 
propose  d'en  parler  dans  des  articles  séparés;  on  observera,  à 
la  vue  de  ces  anciennes  fondations,  qu'il  est  peu  d'Archiprè- 
trés  dans  ce  Diocèse  où  la  piété  des  fidèles,  particulièrement 
celle  des  anciens  Seigneurs  de  Lcspnrre,  ait  pourvu  plus  abon- 


28  VARIÉTÉS   BORDELOISES 

damment  au  bien  spirituel  et  temporel  des  habitans  de  la  con- 
trée. Si  la  majeure  partie  de  ces  pieux  établissemens  ne  sub- 
siste plus,  c'est  aux  malheurs  des  temps,  aux  désolations  des 
guerres  et  au  refroidissement  même  de  cet  esprit  de  Religion 
qui  présidoit  à  ces  anciennes  fondations,  qu'il  faut  en  attri- 
buer la  cause. 


ARTICLE   III 


NOTRE-DAME    DE     SOULAC. 


v_>ETTE  Eglise  étoit  anciennement  un  Monastère,  et  est 
aujourd'hui  une  simple  Paroisse  dépendante  de  l'Archiprêtré 
de  Lesparre  :  elle  est  située  à  l'extrémité  de  la  contrée  du 
Médoc  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  est  appellée  Sainte- 
Marie  de  la  Fin-des-Terres ,  Saucla  Maria  de  Finibus  Terra  y 
dans  une  chartre  de  l'an  980,  dont  il  est  fait  mention  dans 
Y  Histoire  de  Béant  (liv.  I,  chap.  7,  p.  27). 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  M.  Bullet,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
langue  Celtique,  le  mot  soûl,  qui  forme  la  première  syllabe  du 
mot  Soulac,  signifie  paille ,  chaumière ,  ou  maison  couverte  de 
paille.  Cette  étymologie  paroît  d'autant  plus  vraisemblable , 
que,  du  temps  du  Poëte  Ausonne,  les  maisons  de  l'extrémité 
du  Médoc  n'étoient  couvertes  que  de  roseaux. 

Vïlis  arundineis  cohibet  quempergula  tectis. 

Domnotonum,  demeure  du  Poëte  Théon ,  n'avoit  que  du 
jonc  pour  couverture. 

Scirpeu  Donmolonis  lanii  est  hctbiluiio  Vati, 
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On  ne  peut  donc  douter  que  ce  ne  fût  l'usage  dans  le  Bas- 
Médoc  d'habiter  sous  des  chaumières,  puisque  Théon,  qui  en 
étoit  un  des  principaux  habitans ,  qui  y  jouissoit  d'une  cer- 
taine aisance  et  de  quelque  considération,  qui  y  exerçoit  même 
le  commerce,  v  habitoit  lui-même.  Le  luxe  vraisemblablement 
ne  s'étoit  pas  encore  introduit  dans  cette  contrée;  ou  au  moins 
le  défaut  de  pierres  pour  y  construire  des  maisons  obligeoit-il 
les  habitans  à  s'en  tenir  à  cet  ancien  usage. 

Quoi  qu'il 'en  soit,  la  signification  qu'attribue  M.  Bullet  au 
mot  Celtique  soûl,  jointe  au  fait  consigné  dans  ces  vers  d'Au- 
sonne,  rend  vraisemblable  l'étymologie  qu'on  donneroit  du 
mot  Soulac,  si  on  dérivoit  sa  dénomination  des  chaumières  sous 
lesquelles  on  habitoit  en  ce  lieu  ;  il  resterait  néanmoins  la  syl- 
labe ac ,  dont  il  seroit  question  de  fixer  la  signification  ;  une 
infinité  de  noms  de  lieux  dans  nos  Gaules  se  terminoit  en  ac, 
et  quoiqu'un  très-grand  nombre  ait  quitté  cette  terminaison, 
néanmoins  une  quantité  considérable  l'ont  retenue.  Il  doit  y 
avoir  une  raison  générale  d'une  terminaison  si  usitée  dans 
l'antiquité. 

Sans  entrer  ici  dans  la  discussion  des  différentes  opinions 
sur  la  signification  de  la  syllabe  ac,  qui  se  trouve  à  la  fin  des 
noms  d'une  infinité  de  lieux,  on  observera,  d'après  ce  qu'a 
écrit  Oihenart  sur  la  langue  des  Basques,  dans  sa  Notice  de 
l'une  et  Vautre  Gascogne  (p.  57  et  suiv.),  que  ce  peuple  met 
à  la  fin  des  mots  les  articles  que  nous  plaçons  à  leur  com- 
mencement, pour  en  distinguer  les  divers  cas.  La  lettre  a  est 
l'article  qu'ils  emploient  au  singulier,  et  la  syllabe  ac  est  celle 
dont  ils  font  usage  au  plurier. 

Declitiandi  autem  ratio  talis  est ,  dit  ce  Savant,  ut  nonum  qui' 
déni  ipsum  montai  immutatum ,  articulas  vero  in  fine  positus 
((jueni  unicâ  litterà  a,  in  singulari;  syîlabâ  vero  ac,  in  plurali, 
effici  supra  diximus),  declinetur. 

Le  mot  guiçon,  par  exemple,  signifie  homme  chez  les  Bas- 
ques ;  lorsqu'ils  emploient  ce  mot  au  singulier  avec  son  arti- 
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cle,  ils  disent  guiçou-a  pour  exprimer  V homme ,  et  au  plurier 
^uiçon-ac,  c'est-à-dire,  les  hommes.  La  langue  Celtique  pouvoit 
avoir  cela  de  commun  avec  la  langue  Basque,  qui  est  une 
langue  des  plus  anciennes,  ainsi  que  l'affirme  Scaliger  dans 
son  Traité  des  Langues  de  l'Europe;  au  moins  cette  quantité 
immense  de  noms  des  lieux  terminés  en  ac,  qui  étoient  an- 
ciennement en  bien  plus  grand  nombre,  donne-t-elle  lieu  à  le 
soupçonner. 

11  paroît  d'ailleurs  que  la  terminaison  en  ac  ne  faisoit  pas 
partie  essentielle  du  mot  auquel  elle  étoit  jointe.  Ausonne, 
parlant  de  Lucaniacum  (aujourd'hui  Lugagnac),  maison  de 
campagne  de  Lucanus,  son  beau-pere,  en  sépare  la  terminai- 
son ac,  dans  le  vers  suivant  de  son  Epitre  au  Poëte  Théon  : 

Villa  Lucani  mox  poli  cris  aco. 

Cette  terminaison  ne  faisoit  donc  pas  partie  essentielle  du 
mot  Lucaniacum,  qui  auroit  été  entièrement  défiguré  par  cette 
séparation  ;  ce  n'étoit  donc  qu'un  article  que  nous  plaçons  en 
François  au-devant  du  nom,  et  qu'on  ne  mettoit  qu'à  la  fin 
dans  la  langue  Celtique.  Il  seroit  môme  aisé  de  rapporter 
quantité  de  noms  de  lieux  qui  ont  été  dépouillés  de  cette  ter- 
terminaison,  comme  ne  faisant  pas  partie  constituante  de 
leur  nom.  On  n'a  qu'à  consulter,  pour  s'en  convaincre,  la 
Notice  des  Gaules,  par  Adrien  de  Valois.  Concluons  donc  que 
l'étymologie  du  mot  Soulac,  qui  signifieroit  aux  chaumières , 
ne  paroît  pas  absolument  dépourvue  de  vraisemblance. 

Au  reste,  on  ne  doit  point  trouver  mauvais  qu'en  faisant 
la  description  d'une  Paroisse,  on  s'arrête  sur  l'étymologie  de 
son  nom,  lorsqu'on  peut  en  donner  des  preuves  qui  parois- 
sent  fondées.  On  a  témoigné  quelque  mécontentement  à  cet 
égard;  mais,  pour  rendre  raison  de  la  conduite  qu'on  tient, 
on  croit  devoir  observer,  i°  Que  de  tous  temps  on  a  été 
curieux  d'étymologies,  et  que  de  tous  temps  il  y  a  eu  des 
Savans  qui   s'y  sont  appliques,  entr' autres  Varron ,  Ménage, 
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Henri  Etienne,  Borel ,  le  P.  Labbe,  et  quantité  d'autres  per- 
sonnages distingués,  et  de  nos  jours,  M.  Bullet  et  l'Auteur 
du  Monde  primitif,  qui  vient  de  publier  un  Dictionnaire  Ety- 
mologique de  la  Langue  Françoise,  ouvrage  très-profond  et  très- 
bien  accueilli  du  public...  2°  Que  l'application  à  rechercher 
les  étymologies  n'est  point  un  dessein  frivole,  ni  une  entre- 
prise sans  utilité;  que  d'ailleurs  c'est  une  science  qui  a  ses 
principes  et  sa  méthode...  30  Qu'il  ne  faut  pas  croire  que 
les  anciens  noms  des  lieux  soient  aussi  barbares  qu'ils  peu- 
vent le  paroître  ;  qu'ils  ont  eu  au  contraire  leur  signification 
dans  l'ancien  langage  qu'on  parloit  au  temps  qu'ils  reçurent 
leurs  dénominations,  et  que  c'est  principalement  dans  ces 
mêmes  dénominations  que  subsistent  encore  à  présent  des 
vestiges  de  cet  ancien  langage,  qu'il  n'est  pas  indifférent  de 
constater...  40  Que  plus  ces  dénominations  paroissent  barba- 
res, plus  c'est  une  preuve  de  leur  antiquité;  que  d'ailleurs  il 
en  existe  dans  ce  Diocèse,  même  de  très-anciennes  :  Pauline , 
par  exemple ,  nom  d'un  lieu  très-connu  dans  le  Médoc,  l'étoit 
même  sous  celte  dénomination  au  temps  d'Ausonne,  ainsi 
qu'il  est  justifié  par  le  vers  suivant  de  sa  cinquième  Epitrc  à 
Théon  : 

Pautiacus  Uinli  non  mihi  villa  forci. 

11  est  d'ailleurs  certain  que  la  dénomination  du  lieu  de 
Preignne  sur  Garonne  existoit  du  temps  de  Fortunat,  Evêque 
de  Poitiers,  qui  vivoit  dans  le  sixième  siècle,  et  qui  en  fait 
mention  dans  ses  vers.  Cette  dénomination  est  parvenue  jus- 
qu'à nous,  quoiqu'avec  quelque  altération...  50  Qu'étant  donc 
certain,  d'un  côté,  que  plusieurs  dénominations  de  lieux  sont 
très-anciennes,  et  de  l'autre,  qu'elles  ont  eu  leurs  significa- 
tions, on  ne  peut  raisonnablement  désapprouver  qu'on  s'ap- 
plique à  les  découvrir,  et  qu'on  en  fasse  part  au  public  ,  sur- 
tout lorsqu'on  se  trouvera  dans  le  cas  de  les  appuyer  sur 
quelque  fondement;  et  ce  sera  la  règle  à  laquelle  on  se  pro- 
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pose  de  se  conformer.  Il  est  temps  de  revenir  à  l'objet  prin- 
cipal, que  cette  digression,  qu'on  a  cru  devoir  faire,  a  en 
quelque  sorte  fait  perdre  de  vue. 

On  trouve  dans  un  Opuscule  de  Bernard  Guidon,  sur  les 
Saints  du  Diocèse  de  Limoges,  inséré  dans  la  Nouvelle  Biblio- 
thèque du  P.  Philippe  Labbe  (t.  I,  p.  630),  que  Sainte  Véro- 
nique, épouse  de  Saint  Amateur,  disciple  de  Saint  Martial, 
étant  très-avancée  en  âge,  et  ne  pouvant  plus  suivre  ce  Saint 
dans  ses  prédications  apostoliques,  se  fixa  dans  un  lieu  du 
territoire  de  Bordeaux,  situé  auprès  de  la  mer.  Cet  Auteur 
ajoute  que  Saint  Martial  y  fit  construire  et  dédia  une  Cha- 
pelle sous  l'invocation  de  la  Vierge  ;  avec  cette  circonstance 
que,  n'ayant  d'autre  relique  pour  y  placer  que  du  lait  de  la 
Vierge,  ce  lieu  fut  appelle  Soulac,  dénomination  qui  dérive, 
selon  cet  Auteur,  de  ces  mots  :  Sol  uni  lac  (1). 

Quelque  pieuse  que  paroisse  cette  étymologie,  elle  n'est 
pas  néanmoins  proposée  par  cet  Auteur  comme  un  article  de 
foi.  On  ne  peut  cependant  dissimuler  que  dans  l'ancienne  Eglise 
de  Soulac,  actuellement  couverte  par  les  sables  de  la  mer,  et 
qui  étoit  dédiée  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  il  exis- 
toit  un  autel  de  Sainte  Véronique,  sur  lequel  on  prêtoit  ser- 
ment pour  attester  la  certitude  des  faits  de  quelque  impor- 
tance ;  ce  qui  annonce  le  respect  et  la  vénération  que  les 
anciens  habitans  de  cette  contrée  avoient  pour  cette  Sainte. 
Ce  fait  résulte  de  l'extrait  suivant  d'un  titre  du  3  Avril  1302  : 
«  Losquaus  (y  est-il  dit)  aven  jurât  sobre  l'autar  de  la  Sancta 
»  Varonica  à  Solac.  »  C'est  la  seule  chose  qui  pourroit  venir 
à  l'appui  du  fait  rapporté  par  Bernard  Guidon,  quoique  d'ail- 

(1)  Veronica  aillent,  nxor  Sancti  Amatoris,  beatum  Martialem  prœiicantem 
iibiquè  sautais  et  devotissitnè  audieus,  tandem  confecta  setiio,  in  terrilorio  Burdry 
galensi  super  mare  resedit,  Capettd  à  bcato  vira  Dei  Martiale  ittic  in  honorent 
Virginis  Matris  Dei  ccdificatd  et  dedicald,  qiue  Solac  dicilur,  pro  co  qued  sohim 
lac  Virginis  Mar'nv.  ibi posituin  est,  atiis  Rctiquiis  cjusdem  Virginis  quas  habebat, 
alibi  dislributis.  (Nova  Biblioth.  Philippi  Labbe,  t.  I,  p.  650.) 
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leurs  il  soit  vrai  de  dire  que  Pétymologie  qu'il  donne  de  la 
dénomination  de  Soulac  est  dépourvue  de  vraisemblance. 

Soulac  devoit  être  un  lieu  considérable  par  ses  richesses, 
au  temps  que  le  pays  Bordelois  étoit  sous  la  puissance  des 
Romains,  puisqu'on  y  découvrit,  il  y  a  près  de  quarante  ans, 
un  trésor  entièrement  composé  de  monnoies  ou  médailles  Ro- 
maines d'argent,  et  en  très -grande  quantité.  Ce  qui  prouve 
encore  combien  ce  lieu  étoit  considérable,  c'est  la  fondation 
d'un  ancien  Monastère  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  et  dépen- 
dant de  l'Abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 

Les  Savans  Auteurs  du  Thésaurus  Noms  Anecdotum  y  rap- 
portent (vol.  I,  p.  156)  un  privilège  accordé  à  ce  Monastère, 
en  l'année  1037,  par  le  Pape  Benoit  IX,  qui  le  soustrait  à  la 
Jurisdiction  de  l'Ordinaire.  On  trouve  dans  ce  même  Ouvrage 
(vol.  I,  p.  259)  une  association  de  prières  entre  ce  Monas- 
tère et  celui  de  la  Seauve-Majeurc. 

Si  on  s'en  rapporte  à  une  ancienne  chartre,  que  M.  Lopes  a 
insérée  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  Saint-André  (p.  174),  et 
qu'il  a  extraite  d'un  ancien  Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Sainte- 
Croix,  un  Comte  de  Bordeaux,  surnommé  le  Bon,  donna  à 
cette  Abbaye,  entr'autres  choses,  le  lieu  de  Soulac  avec  l'Ora- 
toire de  Notre-Dame.  M.  Lopes  dit  que  cette  donation  a  paru 
suspecte  à  Besly  et  à  quelques  autres  Ecrivains.  Il  tâche  néan- 
moins de  la  justifier  du  mieux  qu'il  lui  est  possible. 

D'un  autre  côté,  M.  de  Marca,  dans  son  Histoire  de  Bêarn 
(liv.  III,  chap.  8,  p.  224),  rapporte  tout  au  long  une  autre 
chartre  concernant  la  fondation  de  Y  Abbaye  de  Sainl-Sever  Cap 
de  Gascogne,  par  laquelle  il  paroît  que  le  Duc  Guillaume  Sance 
donna  à  cette  Abbaye  L'Eglise  de  Notre-Dame  de  Soulac, 
autrement  appellée  de  la  Fin-des-Terres ,  Ecclesiam  Sanctcv  Dei 
Gtnitrici  Maria,  qua  dicitur  de  Solaco  vcl  de  Finibus  Terra. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  le  mérite  et  la  sincé- 
rité de  ces  deux  Chartres,  ni  la  validité  de  ces  deux  donations; 
cette  discussion  seroit  aussi  ennuyeuse  qu'inutile  :  on  obser- 

T.  I.  (Èilit.  Baur.,  vol.  I.)  3 
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vera  seulement  que  les  différentes  donations  de  cette  Eglise 
occasionnèrent  des  contestations  qui,  suivant  Dom  Ceillier, 
dans  son  Histoire  générale  des  Auteurs  Sacrés  et  Ecclésiastiques 
(t.  XXIII,  p.  637  et  suiv.),  avoient  commencé  dès  le  Ponti- 
ficat d'Alexandre  II  (élu  Pape  l'an  1061,  couronné  le  30  Sep- 
tembre de  la  même  année),  et  qui  ne  furent  terminées  qu'en 
l'an  1079,  dans  un  Concile  tenu  à  Bordeaux,  auquel  prési- 
dèrent Amé,  Evêque  d'Oleron,  et  Hugues  de  Die,  Légats  du 
Pape. 

«  Dès  le  Pontificat  d'Alexandre  II,  dit  dom  Ceillier,  les 
»  Moines  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  avoient  disputé  à  ceux 
»  de  Saint-Sever,  la  possession  de  l'Eglise  de  Sainte-Marie  de 
»  Solec  (  il  devoit  dire  de  Soulac  )  ;  Grégoire  VII  chargea  ses 
»  deux  Légats ,  Amé  et  Hugues ,  de  terminer  cette  contesta- 
»  tion,  et  ils  adjugèrent  gain  de  cause  aux  Moines  de  Sainte- 
»  Croix.  On  a  encore  la  Sentence  qu'ils  rendirent  à  ce  sujet.  » 
On  est  sans  doute  surpris  de  trouver  dans  ces  chartres  que 
des  Seigneurs  Laïques  disposassent  des  Eglises  comme  d'un 
bien  temporel;  mais  c'étoit  une  suite  des  malheurs  des  temps, 
que  l'Auteur  de  YHistoire  de  Vorigine  et  des  progrès  des  revenus 
Ecclésiastiques ,  publiée  sous  le  nom  de  Jérôme  Acosta,  expose 
en  ces  termes  (t.  I,  p.  81,  édition  de  Basle,  de  1706)  : 

«  Les  Rois  barbares ,  dit  cet  Auteur,  ne  se  furent  pas  plu- 
»  tôt  rendus  les  maîtres  d'une  partie  de  l'Empire  Romain, 
))  que  les  Lois  Civiles  et  Ecclésiastiques  reçurent  de  grands 
»  changemens.  Il  fallut  s'accommoder  à  l'esprit  et  à  l'humeur 
»  de  ces  nouveaux  Conquérans,  qui  se  mêlèrent  des  affaires 
»  de  l'Eglise.  Il  n'y  eut  plus  la  même  liberté  qu'auparavant 
))  pour  l'Election  des  Evêques  ;  les  Princes  voulurent  assurer 
»  leurs  Etats,  en  ne  donnant  les  Evêchés  qu'à  des  personnes 
»  sur  lesquelles  ils  pussent  se  reposer.  Ainsi  l'on  commença 
»  à  regarder  les  Dignités  Ecclésiastiques  comme  des  charges 
)>  purement  Laïques,  qui  étoient  en  la  disposition  des  Prin- 
»  ces,  et  dont  ils  pouvoient  récompenser  ceux  qui  étoient  à 
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»  leur  service.  Je  ne  parle  ici,  continue  cet  Auteur,  que  des 
»  Eglises  d'Occident,  où  la  discipline  Ecclésiastique  reçut  de 
»  très-grands  changemens.  Il  fut  nécessaire  de  s'accommoder 
)>  au  temps  et  de  souffrir  un  mal  auquel  on  ne  pouvoit  plus 
»  remédier;  mais  ce  qui  fut  encore  plus  pernicieux  à  l'Eglise, 
»  c'est  que  les  Princes  et  les  autres  Seigneurs  ne  firent  plus  de 
»  distinction  des  biens  consacrés  à  Dieu  et  des  biens  profanes.  Il 
»  fallut  se  soumettre  aux  nécessités  du  temps,  et  les  grandes 
»  guerres  qu'on  étoit  obligé  de  soutenir  furent  cause  que  la 
»  meilleure  partie  des  biens  de  l'Eglise  tomba  entre  les  mains 
»  des  Laïques.  » 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  dans  la  suite  ceux  qui 
avoient  succédé  à  ces  premiers  Seigneurs,  voulant  faire  ren- 
trer ces  mêmes  biens  dans  leur  état  primitif,  appliquèrent  à 
la  fondation  des  Monastères  les  Eglises  particulières  dont  leurs 
auteurs  s'étoient  emparés.  La  faute  qu'ils  firent,  en  se  dé- 
pouillant de  ces  biens  usurpés,  fut  de  ne  pas  rétablir  ces  mê- 
mes Eglises  dans  leurs  anciens  droits  et  indépendance  primi- 
tive ;  mais  il  crurent  qu'il  valoit  mieux  en  user  ainsi;  et,  à 
dire  vrai,  nous  ne  pouvons  en  juger  avec  connoissance  de 
cause.  Les  temps  et  les  mœurs  sont  si  difîerens,  qu'il  y  auroit 
de  la  témérité  de  notre  part  d'essayer  de  le  faire. 

Il  faut  pourtant  rendre  cette  justice  aux  Moines  :  les  Eglises 
qui  leur  ont  appartenu  sont  ordinairement  d'une  construction 
plus  belle ,  plus  vaste  et  plus  solide  que  celles  qui  ont  cons- 
tamment appartenu  aux  Ecclésiastiques.  L'ancienne  Eglise  de 
Soulac  étoit  du  nombre  des  premières.  On  ne  sera  pas  peut- 
être  fâché  d'en  trouver  ici  la  description,  prise  sur  des  plans 
qui  en  furent  tirés  avant  qu'elle  ne  fût  entièrement  couverte 
par  les  sables. 

Cette  Eglise  avoit  vingt  toises  et  un  pied  en  œuvre,  depuis 
l'intérieur  du  mur  vers  le  couchant,  où  étoit  son  entrée,  jus- 
qu'au sanctuaire.  Celui-ci  avoit  deux  toises  de  profondeur, 
sur  vingt  pieds  de  largeur,  en  œuvre.  Il  se  terminoit  vers  le 
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levant  en  figure  presque  ronde,  dans  laquelle  on  remarquoit 
néanmoins  quelques  angles  extrêmement  obtus.  Cette  Eglise, 
dans  sa  totalité,  avoit  donc  cent  trente-trois  pieds  de  profon- 
deur et  en  œuvre. 

La  largeur  de  sa  nef,  y  compris  deux  collatéraux  de  douze 
pieds  chacun,  étoit  d'environ  cinquante  pieds.  Les  collatéraux 
étoient  séparés  de  la  nef  par  huit  pilliers,  quatre  de  chaque 
côté.  Chaque  collatéral  conduisoit  a  un  autel.  Le  maître-autel, 
ainsi  qu'il  étoit  dans  l'ordre,  étoit  placé  dans  le  sanctuaire, 
et  faisoit  face  à  la  nef.  11  y  avoit  un  quatrième  autel  dans  une 
chapelle  adossée  à  un  des  pilliers. 

Cette  Eglise  étoit  éclairée  par  huit  croisées,  quatre  de  cha- 
que côté.  Les  murs  étoient  de  trois  pieds  d'épaisseur;  les  pil- 
liers, qui  soutenoient  cinq  arceaux  de  chaque  côté,  faisant 
séparation  de  la  nef  d'avec  les  collatéraux,  avoient  huit  pieds 
de  diamètre  ;  le  clocher,  fait  en  forme  de  grosse  tour  quarrée, 
étoit  placé  au-dessus  de  la  principale  entrée,  vers  le  couchant. 
L'élévation  du  sanctuaire  au-dessus  de  celle  du  corps  de  l'E- 
glise, y  compris  la  couverture,  étoit  de  dix-huit  pieds. 

Celle  du  clocher  étoit  de  vingt- cinq,  au-dessus  de  cette 
même  couverture,  jusqu'au  sommet  de  celle  de  ce  clocher. 
Aussi  servoit-il  de  balise  pour  la  navigation,  lorsqu'on  con- 
duisoit les  navires  vers  le  Pas  de  Grave ,  pour  les  faire  entrer 
dans  la  rivière.  Une  tour  en  bois,  qu'on  a  élevée  sur  les  murs 
de  cette  Eglise,  tient  maintenant  lieu  de  balise  pour  les  na- 
vires d'entrée. 

Cette  Eglise ,  qui  étoit  construite  dans  le  goût  Gothique , 
subsiste  encore,  mais  pleine  de  sable,  dont  elle  est  d'ailleurs 
environnée  de  tous  côtés.  Ces  sables  que  la  mer  dépose  con- 
tinuellement sur  nos  côtes ,  étant  poussés  par  l'impétuosité 
des  vents,  s'avancent  dans  les  terres  et  changent  quelque- 
fois de  local,  ensorte  qu'il  y  a  des  temps  où  cette  ancienne 
Eglise  paroît  en  partie  découverte;  mais  le  fût-elle  entière- 
ment, indépendamment  qu'elle  n'est  plus  à  portée  du  domi- 
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cile  des  habitons,  qui  ont  été  forcés  eux-mêmes  de  transporter 
leur  demeure  dans  des  lieux  éloignés  de  cette  Eglise,  celle-ci, 
qui  ne  se  trouve  plus  qu'à  la  distance  d'un  demi-quart  de 
lieue  de  la  mer,  ou  de  quatre  cent  soixante-quinze  toises,  sui- 
vant l'arpentement  qui  en  lut  tait  pour  lors,  sera  tôt  ou  tard 
engloutie  par  les  flots  de  l'Océan. 

Les  habitons  de  Soulac,  qui  étoient  à  même  de  la  démolir 
pour  construire  une  nouvelle  Eglise  des  matériaux  de  celle-ci , 
toutes  réflexions  faites,  étant  capitulairement  assemblés,  firent 
cession,  abandon  et  transport  de  cette  Eglise  en  faveur  du 
Roi,  pour  la  somme  de  10,000  livres,  par  acte  du  16  Février 
1744,  passé  pardevant  Notaire. 

Sa  Majesté  se  détermina  à  faire  cette  acquisition,  sur  les 
représentations  de  la  Chambre  de  Commerce,  fondées  sur  ce 
que  la  cage  et  le  clocher  de  cette  Eglise  étoient  une  balise  ab- 
solument nécessaire  et  indispensable  pour  la  navigation. 

Les  matériaux  seuls  de  cette  Eglise  furent  évalués  à  30,582  li- 
vres à  les  prendre  dans  les  carrières  les  plus  voisines.  Si  on 
ajoute  à  cette  somme  les  frais  du  transport,  ceux  de  la  main- 
d'œuvre  et  l'achat  de  tous  les  autres  matériaux,  pour  rendre  cet 
édifice  fait  et  parfait,  on  pourra  juger  de  ce  que  la  construction 
de  cette  Eglise  pouvoit  avoir  coûté  dans  son  temps.  Mais 
enfin  les  frais  de  démolition,  ceux  du  transport  des  matériaux 
sur  le  local  destiné  à  construire  la  nouvelle  Eglise,  eussent 
été  très-considérables  pour  les  habitans  de  Soulac,  et  vraisem- 
blablement ils  n'eussent  point  été  en  état  de  subvenir  à  une 
pareille  dépense. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour 
eux  d'accepter  une  somme  de  10,000  livres,  que  de  se  mettre 
au  risque  de  n'avoir  pas  d'Eglise  au  moins  de  long-temps.  Le 
Roi,  néanmoins,  ajouta  depuis  une  somme  de  500  livres  a 
celle  qui  avoit  été  stipulée  par  le  contrat.  Celui-ci  fut  ratifié 
dans  la  suite  par  le  Prieur  Titulaire  du  Prieuré  simple  et 
régulier  de  Notre-Dame  de  Soulac;  car,  quoique  cette  Eglise 
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fût  paroissiale,  elle  étoit  aussi  monacale,  et  à  dire  vrai,  il  y 
a  lieu  de  penser  que  sans  le  secours  des  Moines,  elle  ne 
seroit  jamais  parvenue  à  ce  degré  de  beauté  et  de  grandeur 
dont  elle  étoit  décorée. 

Il  faut  être  initié  dans  la  lecture  des  anciens  titres  du  pays 
Bordelois,  pour  savoir  quelle  a  été,  dans  les  siècles  passés, 
la  célébrité  de  l'Eglise  de  Sainte -Marie  de  Soulac,  et  dans 
quel  degré  de  vénération  elle  étoit  dans  l'esprit  des  fidèles  de 
ce  Diocèse.  Des  personnes  distinguées  ou  par  leur  naissance, 
ou  par  leur  piété,  ont  témoigné  en  quelle  recommandation 
elles  avoient  cette  Eglise,  par  les  dons  qu'elles  lui  ont  fait, 
ou  pendant  leur  vie,  ou  par  leurs  testamens. 

Le  Noble  Seigneur  Pierre  Amanieu ,  Chevalier,  Captai  de 
Buch,  fils  du  feu  Noble  Baron  Pierre  de  Bordeaux,  aussi  Che- 
valier, légua  cent  sols  (somme  assez  considérable  dans  ce 
temps-là)  à  l'œuvre  ou  fabrique  de  Notre-Dame  de  Soulac; 
ce  legs  pie  est  consigné  dans  son  testament  du  20  Mai  1300. 
La  Noble  et  Puissante  Daine  Blanche  de  Foix,  veuve  de  Jean 
de  Grely,  Captai  de  Buch,  légua  par  son  testament  du  7  Août 
1363,  quatre  léopards  d'or  (monnoie  de  ce  temps-là)  à  la 
luminari  et  obra  de  Nostra-Dona  de  Solac ;  c'est-à-dire,  tant 
pour  le  luminaire  que  pour  la  fabrique  de  cette  Eglise. 

Pierre  Berland,  Archevêque  de  Bordeaux,  qui,  étant  natif  de 
la  contrée  du  Médoc,  savoit  en  quelle  vénération  étoit  l'E- 
glise de  Soulac,  lui  fit  présent  d'une  lampe  d'argent,  qui 
devoit  être  allumée  nuit  et  jour  sans  discontinuer;  et  c'est 
même  ce  qu'il  recommanda  très -étroitement  dans  son  testa- 
ment, ainsi  qu'il  est  justifié  par  un  ancien  manuscrit,  ou  livre 
de  raison  à  l'usage  de  ce  pieux  Archevêque  (1). 


(1)  Suprà  didus  Dominas  Archiepiscopus  (Petrus  Berland  us)  ordinavit  in 
suo  testamento  recepto  per  Petrum  de  Landa ,  quod  in  Ecclesid  Beatœ  Maria  de 
Sotaco  tenereiur  lampas  illuminât  a  de  die  el  de  nocte  quain  ipse  dédit  de  argent  0. 
(Ancien  Livre  de  raison  de  Pierre  Berland.) 
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Plusieurs  années  avant  sa  mort,  et  dès  le  5  Décembre  1446, 
Jean  Guittard,  Prieur  du  Collège  Saint  -  Raphaël ,  fondé  par  ce 
Prélat,  acheta,  des  deniers  de  celui-ci,  la  quatrième  partie  de 
la  dîme  de  la  Paroisse  de  Tresses,  qui  lui  fut  vendue  par 
Pierre  Froment ,  Damoiseau ,  pour  la  somme  de  deux  cent  six 
nobles  d'or  (monnoie  de  ce  temps-là),  ainsi  qu'il  est  porté 
dans  ce  même  manuscrit  (1).  Or  ce  fut  sur  le  produit  de 
cette  dîme  que  fut  assignée  la  dépense  pour  l'entretien  de 
cette  lampe,  qui  devoit  sans  cesse  être  allumée  dans  cette 
Eglise.  Ce  Prieur,  et  après  lui  ses  successeurs,  furent  chargés 
des  frais  et  de  l'exécution  de  cette  fondation  (2).  Il  paroît 
pourtant  que  ce  Prélat  prit  dans  son  testament  d'autres  ar- 
rangemens  pour  l'acquit  de  cette  fondation,  et  qu'il  en  char- 
gea un  certain  Bertrand  de  Lescoutra,  qui,  selon  les  appa- 
rences, devoit  être  habitant  de  Soulac  (3). 

Il  résulte  des  divers  arrangemens  pris  par  cet  Archevêque, 
que  l'exécution  de  cette  fondation  lui  tenoit  à  cœur.  Il  fonda 
d'ailleurs  dans  cette  Eglise  quatre  anniversaires,  qui  dévoient 
être  célébrés  par  le  Prieur,  le  Sacriste  et  un  Moine,  et  par 
le  Vicaire  perpétuel  de  cette  même  Eglise,  le  lendemain  de 
chacune  des  Fêtes  de  Notre-Dame;  ce  qui  annonce  qu'il  y 
avoit  pour  lors  une  communauté  de  Moines  à  Soulac  (4). 

(1)  Emit  avortant  partent  décima '.  Parochia  de  Tressis  pro  summd  ducentorum 
et  uxnobilium  ami.  (Ibidem.) 

(2)  Pro  qud  dec'nnd  diclns  Prior  et  ejus  successores  debent  providere  de  oleo 
necessario  pro  und  tanipade  continué  occensa  in  Eccksid  Beat<e  Maria  de  Solaco 
ordinaia  in  perpetitnm ,  per  suprà  dictum  Archiepiscopum  Patronum  dicti  Col- 
ley ii.  (Ibidem.) 

(3)  Dominas  Archiepiscopum,  est-il  écrit  a  la  marge  de  ce  Manuscrit,  ordinavit 
in  suo  teslamento  de  istd  tampade  et  assignavit  ;  et  Bertrandus  de  Scoterario 
tenetur  solvere.  (Ibidem.) 

(4)  Ordinavit  in  suo  leslaineulo  quod  quatuor  Anuiversaria  siereut  in  eddem 
Ecclesid  per  Prioron ,  Sacristain,  cl  uninn  Monachum  ac  Vicarium perpetuum 
ipsiusEcclesi.r,  viâélicet  in  craslinuiu  quatuor  Festivitafum  Beade  Maria'  Virginis. 
(Ibidem.) 
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Il  assigna  vingt  sols  Bordelois  pour  chaque  anniversaire, 
qui  dévoient  être  pris  sur  les  revenus  ou  fonds  que  cet  Ar- 
chevêque avoit  achetés  dans  Soulac  (i). 

A  l'égard  du  restant  de  ces  mêmes  revenus,  est-il  ajouté 
dans  le  même  manuscrit ,  ce  Prélat  voulut  qu'il  fût  employé 
à  l'achat  de  l'huile  nécessaire  pour  l'entretien  de  cette  lampe; 
il  voulut  même  qu'en  cas  d'insuffisance ,  le  Prieur  de  ce  Col- 
lège fût  tenu  d'y  pourvoir  ;  tant  ce  Prélat  avoit  à  cœur  l'exé- 
cution de  cette  fondation  (2). 

Il  ne  faut  pas  en  être  surpris,  il  vivoit  dans  un  temps  où 
la  pratique  des  anciens  usages  étoit  encore  en  vigueur  parmi 
les  fidèles ,  au  nombre  desquels  il  faut  placer  l'attention  qu'ils 
avoient  d'illuminer  les  Eglises.  Il  n'est  pas  indifférent  d'en 
rapporter  ici  quelques  exemples. 

Dont  Carpentier,  dans  son  Nouveau-  Glossaire  de  la  basse  La- 
tinité, rapporte  un  extrait  d'un  ancien  manuscrit,  de  la  fin 
environ  du  treizième  siècle,  par  lequel  il  paroît  que  le  Sa- 
cristain de  l'Abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  étoit  obligé 
d'entretenir  dix  lampes  allumées  dans  l'Eglise,  et  de  fournir 
tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  les  tenir  suspendues  (3). 

Il  nous  paroîtroit  maintenant  singulier  de  voir  dix  lampes 
brûler  jour  et  nuit  dans  une  Eglise;  mais  ce  qui  nous  paroî- 
troit maintenant  extraordinaire ,  étoit  pour  lors  aussi  commun 
que  de  voir,  le  Jeudi  de  la  Semaine  Sainte,  une  quantité  con- 
sidérable de  cierges  allumés  dans  toutes  les  Eglises  où  il  y  a 
un  monument. 


(1)  Et  pro  quolibet  Anniversario  solvantur  viginti  soh'di  monetœ  currentis 
Burdegalœ  de  redditibus  per  dictum  Dominum  Archiepiscopiim  in  loco  de  Solaco 
emplis.  (Ibidem.) 

(2)  Et  residuitm  dictorum  reddituum  ponatnr  in  oleo  pro  dicta  lampade,  et 
ultra  ordinavit,  quod  Prior  siti  Collegii  studentium  teneatur  providere  et  supplere 
in  résidais  de  oleo  ad  tenendam  dictam  lampadem  iUitniinalam.  (Ibidem.) 

(3)  ffabet  Sacrista  tenere  seufacere  tenere  decem  lampades  munitas  et  gamitas 
de  oleo,  lampadariis  fnnibus  et  polceis.  (Dom.  Charp.  verbo  polœa.) 
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Cet  usage  étoit  même  général.  «  Outre  les  chandeliers  fixes 
»  qui  servoient  aux  Lecteurs,  dit  M.  Bocquillot  dans  son  His- 
»  toire  de  la  Liturgie  Sacrée  (liv.  I,  chap.  4,  p.  80),  il  y  avoit 
»  encore  dans  le  Chœur  des  lampes  suspendues  aux  voûtes 
»  et  aux  lambris ,  comme  à  présent.  Il  y  avoit  des  lustres 
»  suspendus  et  d'autres  sur  pied,  de  diverses  figures,  les  uns 
»  en  croix,  d'autres  en  couronnes,  etc.,  sur  lesquels  on  met- 
»  toit  quantité  de  cierges  ou  de  lampes,  et  en  quelques  lieux 
»  des  lampes  et  des  cierges  tout  à  la  fols.  On  en  mettoit  sur 
»  des  poutres  élevées ,  qui  traversoient  toute  l'entrée  du 
»  Chœur.  En  quelques  Eglises ,  il  y  en  avoit  autour  du  ci- 
»  boire  qui  couvroit  l'autel  ;  enfin ,  on  en  mettoit  presque 
»  par-tout,  excepté  sur  la  table  de  l'autel.  Il  y  avoit  en  plu- 
»  sieurs  Eglises,  continue  ce  même  Auteur,  entr'autres  chan- 
»  deliers,  une  grande  machine  en  forme  d'arbre  qui  sortoit 
»  de  terre ,  garnie  de  feuilles  et  de  fleurs  ou  de  fruits ,  et 
»  de  petites  gondoles  ou  soucoupes,  propres  à  soutenir  des 
»  cierges  ou  des  lampes;  cette  multitude  de  lumières  en  py- 
»  ramides  faisoit  un  bel  effet.  » 

«  Entre  plusieurs  réglemens  que  fit  pour  le  service  divin 
»  Saint  Aldric,  Evêque  du  Mans,  l'an  840,  dans  un  Synode 
»  de  son  Diocèse,  dit  M.  l'Abbé  Eleury  dans  son  Histoire 
»  Ecclésiastique,  celui  du  luminaire  m'a  paru  le  plus  recom- 
»  mandable.  Il  ordonne  que  dans  sa  cathédrale  il  y  auroit 
»  toutes  les  nuits  quinze  lumières,  dix  d'huile  et  cinq  de 
»  cire,  pendant  Matines;  les  Dimanches,  trente  d'huile  et 
»  cinq  de  cire;  et  ainsi  à  proportion,  en  augmentant  jusque  s 
»  aux  Fêtes  les  plus  solemnelles,  qui  en  dévoient  avoir  cent 
»  quatre-vingt-dix  d'huile  et  dix  de  cire.  On  peut  juger 
))  par  cet  exemple,  ajoute  ce  savant  et  judicieux  Ecrivain, 
»  comment  les  autres  Eglises  étoient  éclairées,  et  pourquoi, 
»  dans  les  fondations  et  les  donations  qu'on  leur  faisoit,  il 
»  est  tant  parlé  de  luminaire.  » 

En  voilà   plus  qu'il   n'en  faut  pour  justilier  toute,   les   pré- 
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cautions  prises  par  notre  bienheureux  Pierre  Berland ,  pour 
l'acquit  de  sa  fondation  d'une  lampe  dans  l'Eglise  de  Soulac. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  usage  généralement  reçu  ait 
été  étranger  aux  Eglises  de  ce  Diocèse.  Indépendamment  de 
ce  qu'on  a  déjà  rapporté  sur  l'Eglise  de  Sainte-Croix  de  cette 
Ville,  toutes  les  Eglises  de  campagne  respectivement  étoient 
dans  un  pareil  usage,  chacune  à  proportion  de  ses  facultés; 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  cette  quantité  de  noyers  qui 
étoient  anciennement  plantés  aux  environs  des  Eglises  et  dans 
les  Cimetières  mêmes,  et  qui  périrent  par  les  froids  de  l'an- 
née 1709.  On  les  a  remplacés  en  certains  endroits;  mais,  au 
lieu  de  tirer  de  l'huile  de  leurs  fruits,  suivant  l'ancien  usage, 
on  ies  vend  au  profit  des  fabriques  des  Eglises. 

Fortunat,  qui  éciïvoit  dans  le  sixième  siècle  ,  nous  fournit 
une  preuve  de  cet  ancien  usage ,  dans  une  pièce  de  Poésie 
qu'il  fit  à  l'honneur  de  Léonce,  Evêque  de  Bordeaux.  Entre  di- 
vers faits  qu'il  y  rapporte  en  l'honneur  de  cet  illustre  Prélat, 
il  y  fait  mention  d'un  temple  que  celui-ci  avoit  érigé  sous 
l'invocation  de  la  Vierge  ;  d'où  ce  Saint  Evêque  avoit  trouvé 
le  moyen  de  bannir  les  ténèbres  de  la  nuit  par  la  grande  quan- 
tité de  luminaires  qui  le  rendoient  aussi  éclairé  qu'en  plein 

jour  : 

Ecce  beata  sacrœ  junclasti  Templa  Maria, 

Nox  ubi  vicia  fugit  f  semper  hdbendo  ai  cm. 

Fortunat  n'explique  point  en  quel  lieu  ce  temple  étoit  si- 
tué, si  c'étoit  en  ville  ou  en  campagne;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'on  ne  le  connoît  point  dans  Bordeaux,  et  qu'il  n'est 
fait  mention  en  aucune  part  d'une  Eglise  aussi  ancienne ,  éri- 
gée sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Celle  de  Notre-Dame  de 
Soulac,  qui  étoit  d'une  très-haute  antiquité,  et  dans  laquelle 
l'usage  d'y  entretenir  un  grand  nombre  de  lampes  et  de  lu- 
minaires s'étoit  conservé ,  pourroit  bien  être  celle  dont  cet 
Auteur  fait  mention. 

Ce  qui  pourroit  favoriser  cette  conjecture,  c'est  que  le  Mé- 
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doc  étoit,  à  proprement  parler,  la  cité  ou  le  territoire  propre 
aux  Bituriges  Vivisques.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  c'é- 
tait particulièrement  dans  cette  contrée  que  nos  anciens  Evê- 
ques  s'appliquoient  à  ériger  des  Temples  et  des  Eglises  ;  au 
moins  est-il  certain  que  les  deux  Archiprêtrés  du  Médoc, 
celui  de  Lesparre  et  celui  de  Moulix,  sont  les  deux  premiers 
Archiprêtrés  du  Diocèse,  constamment  placés  en  tête  de  tous 
les  autres,  soit  dans  tous  les  appeaux  synodaux,  soit  dans  les 
pouilliés  les  plus  anciens  du  Diocèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  douter  que  l'Eglise  de  Soulac 
n'ait  été  une  des  principales  et  des  plus  anciennes  Eglises  du 
Médoc,  et  qui  étoit  en  très-grande  vénération  dans  cette  con- 
trée. Les  habitans  de  Lesparre ,  affligés  anciennement  de  la 
peste,  firent  vœu  d'y  aller  tous  les  ans  en  procession,  quoi- 
qu'ils soient  éloignés  de  cinq  lieues;  et  c'est  ce  qu'ils  font 
encore  le  20  Juillet  de  chaque  année,  auquel  jour  ils  se  ren- 
dent processionnellement  à  la  nouvelle  Eglise,  depuis  qu'on 
a  été  forcé  d'abandonner  l'ancienne. 

Celle-ci  étoit  située  sur  une  hauteur,  dont  le  fond  parois- 
soit  ferme  et  solide.  Les  anciens  habitans  de  cette  Paroisse 
prétendoient  que  les  terres  situées  au  midi,  couchant  et  nord 
de  cette  Eglise,  formoient  autrefois  une  vaste  et  fertile  plaine, 
d'un  terrein  inégal  et  mêlé  de  monticules,  de  pays  plat  et  de 
quelques  marais.  On  n'y  voit  maintenant  qu'un  pays  aride, 
désert,  un  pays  couvert  de  dunes  et  de  sables,  de  différentes 
élévations  et  de  diverses  consistances,  que  la  mer  a  déposés 
sur  ses  bords,  et  que  les  vents  ont  transportés  et  accumulés 
dans  cette  plaine.  Ces  sables  ont  entièrement  couvert  l'ancien 
bourg  de  Soulac,  qui  étoit  considérable.  On  ne  voit  plus  au- 
tour de  l'ancienne  Eglise,  qui  étoit  située  dans  le  bourg,  que 
des  pierres,  des  briques  éparscs  çà  et  là,  des  fondemens  de 
maisons  et  de  moulins  à  vent. 

On  assure  que  ce  bourg  étoit  composé  de  plusieurs  rues, 
entr'autres,  de  la  rue  d'Espagne,  de  la  rue  Moiiîaubmi ,  de  la 
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rue  Maubec,  de  la  rue  Dupral.  Les  sables  font  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès.  Ils  ont  déjà  gagné  un  quart  de  lieue  de 
terrein  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  Eglise. 

Il  existe  des  anciens  titres,  dans  lesquels  on  donne  à  Soulac 
la  dénomination  de  Ville.  Le  Noble  Homme  M.  Bernard  de 
Lesparre,  Chevalier,  Seigneur  de  Labarde  et  de  Montignac,  donna 
à  fief  nouveau,  le  10  Février  1408,  au  nommé  Jean  Belen- 
guer,  une  maison  que  ce  Seigneur  avoit  en  la  ville  de  Sou- 
lac, qui  confrontoit  par  côté  à  d'autres  maisons,  pardevant 
à  la  rue  publique,  et  par  derrière  à  la  Lede  (r). 

Il  est  question,  dans  un  titre  du  27  Août  1580,  de  la 
Prévôté  de  Soulac,  appellée  de  Grimoiiard,  qui  jouissoit  de 
divers  droits.  Mais  les  sables  qui  ont  défiguré  ce  bourg,  et  qui 
l'ont  pour  ainsi  dire  anéanti,  y  ont  aboli  toute  directité  et 
toute  prérogative  de  la  haute  Justice.  Le  Prieur  de  Soulac  y 
jouissoit  d'une  directité  assez  étendue,  quoique  d'ailleurs  il  y 
eût  d'autres  Seigneurs  qui  pouvoient  y  avoir  des  censives. 
Mais  tout  ce  qui  est  maintenant  couvert  par  les  sables  est  en 
quelque  sorte  affranchi  de  ces  servitudes  féodales.  La  directité 
du  Prieur  se  réduit  maintenant  à  bien  peu  de  chose.  On 
observera,  en  passant,  que  suivant  un  titre  du  31  Mai  1421, 
Bernard  de  la  Planche,  Prieur  de  Soulac,  étoit  Vicaire-Général 
de  l'Archevêque  de  Bordeaux. 

La  nouvelle  Eglise  de  Soulac,  construite  à  demi-lieue,  vers 
le  levant,  de  l'ancienne,  également  érigée  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame ,  peut  contenir  environ  cinq  cens  personnes  ;  elle 
est  d'une  jolie  structure  et  construite  dans  le  goût  moderne. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  tôt  ou  tard  les  sables  ne  parviennent 
jusqu'à  elle.  Ils  n'en  sont  éloignés  que  d'un  quart  de  lieue. 

L'ancien  Prieur  de  Soulac  est  Curé  primitif  et  gros  Déci- 

(  1  )  C'est  ainsi  qu'on  appelle  encore  à  présent  dans  le  Médoc  un  certain 
espace  voisin  des  bords  de  l'Océan,  où  il  croît  des  herbes  fines  et  propres 
pour  la  pâture  des  bestiaux. 
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mateur  de  la  Paroisse.  La  Cure  est  séculière,  et  on  a  déjà 
vu  que  du  temps  de  Pierre  Borland  elle  étoit  desservie  par  un 
Vicaire  perpétuel.  Les  principaux  Villages  de  Soulac  sont  : 

Le  Verdon, 

La  Pointe  de  Grave, 

Le  Logis, 

La  Grand'Maison, 

Le  Royannois, 

Tous-Vens , 

Les  Huttes, 

Le  vieux  Soulac, 

Lilhan , 

Neyran , 

La  Longue. 
On  croit  devoir  faire  quelques  observations  sur  la  dénomi- 
nation de  quelques-uns  de  ces  quartiers  ou  villages  :  i°  Le 
Royannois  est  vraisemblablement  un  quartier  où  s'établirent 
anciennement  quelques  habitans  de  Royan,  qui  lui  ont  occa- 
sionné cette  dénomination.  On  verra  bientôt  qu'il  y  avoit  an- 
ciennement un  passage  de  la  Saintonge  à  la  côte  du  Médoc, 
qui  étoit  très-fréquente...  2°  Il  n'y  a  personne  qui  ne  sache  la 
signification  du  mot  huttes ,  qui  désigne  des  petits  logemens 
faits  avec  du  bois  et  de  la  paille,  c'est-à-dire,  des  chaumières, 
anciennement  en  usage  dans  le  Bas-Médoc  au  temps  du  Poète 
Ausonne...  3°Le  quartier  de  Lilhan  a  pris  cette  dénomination 
du  voisinage  de  la  Paroisse  de  même  nom,  engloutie  par  les 
eaux  de  la  mer,  si  tant  est  que  ce  ne  soit  pas  un  restant  de 
son  territoire. 

On  a  dit  qu'il  y  avoit  anciennement  un  passage  tres-fré- 
quenté  de  la  Saintonge  à  la  côte  de  Médoc,  ou,  pour  mieux 
dire,  au  lieu  de  Soulac.  11  est  question  d'en  rapporter  la  preuve. 
On  ne  sauroit  s'imaginer  la  quantité  de  Pèlerins  qui  alloient 
anciennement  à  Saint-Jacques  de  Compostcllc  et  à  Rome.  Il 
paroît,  par  un  titre  du  8  Septembre  1343,  qu'à  L'occasion  du 
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passage  des  Pèlerins  qui  s'embarquoient  pour  la  Saintonge, 
soit  à  Soulac,  soit  à  Talays,  Paroisses  contiguës,  il  y  eut  entre 
les  habitans  de  ces  deux  Paroisses  des  querelles  très-sérieuses 
et  des  batteries  sanglantes,  dans  lesquelles  plusieurs  d'entr'eux 
restèrent  sur  la  place.  Cette  affaire  fut  terminée  par  une  Sen- 
tence rendue  suivant  la  façon  de  juger  de  ce  temps-là. 

La  Paroisse  de  Soulac  est  en  plaine;  en  général  le  terroir  y 
est  assez  gras;  mais  les  sables  qui  s'avancent  continuellement 
sur  la  partie  qui  est  en  culture ,  font  que  ce  terroir  devient 
sablonneux;  le  restant  est  marécageux  ou  terrein  de  palu. 
Celui-ci  se  trouve  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  Pa- 
roisse, qui  est  bordée  par  la  rivière  de  Gironde.  La  partie 
marécageuse  est  très-coupée,  ce  qui  la  rend  propre  pour  le 
pacage;  aussi  y  engraisse-t-on  quantité  de  bœufs  et  y  éleve- 
t-on  des  chevaux.  On  y  entretient  aussi  quantité  de  moutons, 
ce  qui  y  occasionne  un  débit  considérable  de  laine. 

Il  y  existe  de  très-beaux  marais  salans,  qui  fournissent  beau- 
coup de  sel;  et  il  résulte  d'une  chartre  de  l'an  1195 ,  que  dès- 
lors  on  y  avoit  pratiqué  de  pareils  marais.  11  y  croît  d'ailleurs 
de  très-beaux  fromens  et  d'excellens  légumes.  Le  lieu  appelle 
les  Beausses  est  en  particulier  réputé  pour  très-fertile. 

La  Paroisse  de  Soulac  est  bornée  à  l'est  et  sud-est  par  celle 
de  Talays,  au  sud  et  sud-ouest  par  celle  de  Grayan,  à  l'ouest 
et  nord-ouest  par  l'Océan,  et  au  nord  et  nord-est  par  le  fleuve 
de  Gironde.  Elle  est  distante  de  cinq  lieues  de  Lesparre  et  de 
dix-sept  de  Bordeaux.  Le  Bureau  de  la  Poste  aux  Lettres , 
qui  se  tient  à  Lesparre,  est  celui  par  lequel  on  fait  parvenir 
les  lettres  à  Soulac. 

Cette  Paroisse  a  environ  cinq  à  six  lieues  de  circuit;  le 
quartier  le  plus  éloigné  est  celui  de  la  Pointe  de  Grave,  qui 
est  à  la  distance  d'une  lieue  et  demie  de  la  nouvelle  Eglise. 
Il  existe  dans  la  Paroisse  de  Soulac  cent  trente-deux  feux  ou 
familles.  Les  habitans  sont,  pour  la  plupart,  sauniers;  les  au- 
tres sont  laboureurs,  journaliers  ou  gardeurs. 
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Le  bourg  de  Soulac  est  à  la  distance  de  trois  quarts  de 
lieue  du  fleuve  de  Gironde,  sur  lequel  il  n'y  a  point  de  port 
pour  embarquer  les  denrées.  On  ignore  si  un  ancien  port, 
appelé  Larron,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  une  chartre  de 
1 195  ,  existe  encore  dans  Soulac  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on 
n'embarque  les  denrées  qu'à  des  petits  ports  pratiqués  au  bord 
de  quelques  chenaux  qui  communiquent  au  fleuve  de  Gironde. 
Ces  chenaux  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  le  chenal  de 
Nayran,  celui  du  vieux  Soulac,  et  le  chenal  de  la  Pointe  ou 
du  Verdon.  Celui-ci  est  placé  à  une  des  extrémités  de  cette 
Paroisse;  celui  de  Nayran  est  pratiqué  au  midi,  et  à  la  dis- 
tance d'environ  deux  lieues  de  ce  premier;  il  ne  s'étend  pas 
beaucoup  dans  la  terre  au-dessus  de  l'écluse,  qui  est  à  une 
demie-lieue  de  la  rivière.  On  a  pratiqué  sur  ces  chenaux  des 
ponts  en  bois,  pour  faciliter  la  communication  de  la  Paroisse 
de  Soulac  avec  Lesparre  et  les  autres  Paroisses  voisines. 

Soulac  forme  une  des  extrémités  de  ce  Diocèse  vers  le  cou- 
chant et  vers  le  nord,  et  vers  le  levant  il  est  séparé  par  la 
rivière  de  Gironde  des  Paroisses  de  Iloyan,  de  Saint-George, 
de  Saint-Palais  et  de  Tallemont,  situées  dans  le  Diocèse  de 
Saintes,  et  placées  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  vis-à-vis 
Soulac.  Celui-ci  étant  baigné  de  trois  côtés  par  l'Océan  et 
parla  Gironde,  seroit  exposé,  en  temps  de  guerre,  à  quel- 
que descente  de  la  part  des  ennemis;  mais,  en  ce  cas,  on 
y  entretient  des  troupes  ;  on  met  en  état  les  huileries  de  lu 
Chambrelle ,  de  la  Pointe  de  Grave  et  de  Gcrofle,  et  on  prend 
quantité  d'autres  précautions  qui  rendroient  cette  tentative 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impraticable. 

La  Paroisse  de  Soulac  est  dépendante  de  la  Jurisdiction  de 
Lesparre,  et  en  partie  de  sa  Seigneurie  directe.  Au  reste, 
quelque  vilain  et  affreux  que  paroisse  le  territoire  de  Soulac, 
il  ne  laisse  pas  d'avoir  diverses  curiosités  naturelles  et  cer- 
taines productions  qui  lui  sont  propres.  On  y  trouve  quel- 
ques plantes  rares,  ainsi  que  l'assurent  des  Botanistes  qui  ont 
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visité  les  productions  de  ce  territoire.  Les  marais  salans  y 
sont  couverts  d'une  petite  absynthe,  qui,  loin  de  sentir  mau- 
vais, comme  celle  de  nos  jardins,  a  une  odeur  balsamique; 
analysée,  elle  rend  une  très-grande  quantité  de  sels.  Elle  est, 
selon  les  apparences,  de  la  même  espèce  que  celle  du  pays 
des  Sanctons,  qui  étoit  si  célèbre  chez  les  anciens,  et  dont 
Pline  (lib.  XXVII,  cap.  4)  et  Dioscoride  (lib.  III,  cap.  28) 
font  mention  dans  leurs  ouvrages.  Il  y  existe  une  autre  plante 
très -commune,  la  soude,  dont  les  sels  peuvent  être  d'un 
très-grand  usage. 

Les  endroits  bas,  près  de  la  mer,  produisent  une  petite 
centaurée  dont  les  tiges  ou  rameaux  n'ont  pas  au-delà  de 
trois  à  quatre  pouces  d'élévation.  L'expérience  apprend  qu'elle 
a  plus  de  vertu  que  la  centaurée  ordinaire.  Dans  la  saison,  un 
Botaniste  trouveroit  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse  de  quoi 
satisfaire  son  goût.  Le  Naturaliste  y  trouveroit  également, 
sur  les  côtes  de  la  mer,  des  coquilles  très-petites,  à  la  vérité, 
mais  très-jolies  par  la  variété  de  leurs  couleurs  et  par  la  dif- 
férence de  leurs  ligures. 

Conviendroit-il,  en  parlant  de  Soulac,  de  passer  sous  si- 
lence les  divers  éloges  que  fait  Ausonne  des  huîtres  du  Mé- 
doc,  que  le  flux  de  la  mer  engraissoit  dans  des  étangs  d'eau 
douce,  et  qui  le  disputoient  en  bonté  à  celles  du  golfe  de 
Baies  (1)?  Ce  Poëte,  après  être  entré  dans  quelques  détails 
sur  les  différentes  espèces  d'huîtres  qu'on  servoit  à  la  table 
des  Grands,  avoue  ingénument  à  son  ami  Paul,  qu'il  n'en 
trouve  pas  de  plus  exquises  que  celles  qu'on  pèchoit  sur  les 
bords  de  l'Océan  de  Médoc,  connues  de  son  temps  sous  le 
nom  d'huîtres  de  Bordeaux,  huîtres  qui  faisoient  l'admiration 
de  la  table  des  Empereurs,  et  qui  chez  eux  n'étoient  pas  en 


(1)  Oslrea  hiianis  certantia,  qua  medulorum  Jiricibus  in  stagnis  refiui 
meuis  astus  opimat  accepi  dilecte  Theon  nwnerabih  muitits.  (Aufon.  Epist.  6 
ad  Thconem.) 
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moindre  estime  que  l'excellence  des   vins   du  Pays   Borde- 
lois  (i). 

On  dira  sans  doute  que,  quoiqu'Ausonne  fasse  l'éloge  des 
huîtres  de  Médoc,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  fussent  des  huîtres 
qu'on  trouvoit  à  Soulac.  On  conviendra  sans  peine  que  l'ex- 
trémité du  Médoc  n'est  pas  maintenant  la  même,  à  beaucoup 
près,  qu'elle  étoit  au  temps  de  ce  Poète.  Il  y  est  arrivé  de- 
puis cette  époque  bien  du  changement;  mais  il  faut  convenir 
qu'il  existoit  à  Soulac  des  bancs  d'huîtres,  il  n'y  a  pas  encore 
deux  cens  ans. 

Vinct,  dans  ses  Commentaires  sur  Ausonne  (450  E.),  parlant 
de  l'embouchure  de  la  Gironde  dans  la  mer,  dit  en  termes 
exprès ,  qu'on  y  trouvoit  des  huîtres  en  abondance ,  qitod  os- 
tlutn  ostreorum  est  feracissimum;  huîtres,  ajoute-t-il,  que  les 
habitans  de  Bordeaux  et  de  la  Gui  en  ne  préfèrent  à  toutes  les 
autres  :  qua  Burdigalenses  totaque  bar  Aquitania  omnibus  aliis 
prœferunt;  et  pour  qu'on  ne  puisse  pas  prendre  le  change  et 
s'imaginer  que  Vinet  avoit  eu  intention  de  parler  des  huîtres 
qu'on  apporte  maintenant  de  Royan,  connues  sous  la  déno- 
mination à'huîtres  vertes,  cet  Auteur  dit  en  termes  exprès,  que 
c'étoit  des  huîtres  qu'on  trouvoit  à  Soulac ,  placé  à  l'extré- 
mité du  Médoc  :  SoJaccnsia  vulgo  appelantes  à  Solaco  ultitnorum 
medulorum  vico. 

On  ne  peut  donc  douter  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  des  hui- 
tres  sur  la  cote  de  Soulac.  On  prouvera  dans  son  lieu  qu'il  y 
en  avoit  anciennement  à  Talaxs ,  Paroisse  placée  sur  la  rive 
gauche  de  la  Gironde.  Mais  les  huîtres  ont  entièrement  disparu 
de  la  cote  du  Médoc.  On  n'en  retrouve  plus  maintenant  que 
dans  le  Bassin  d'Arcachon,  qui  communique  avec  l'Océan,  et 

(  ;  )  Sed  iiii/ji  pracunciis  ditissima  qua  medulorum 
Educat  Occanus,  qua  Burdigalensia  noinen 

uc  od  Casareas  lnlil  admiratio  tneti 
Non  laudata  minus  nos! ri  quant  gloria  vint. 

(  Ausoii.  Paulo,  Bpi  it.  1  j  | 

T.  I.  (£  1  ■  /;   u .,  vol.  1. 1  1 
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qui  est  rempli  par  ses  flots  à  chaque  flux  de  la  mer.  Ce  Bassin 
est  placé  dans  la  contrée  de  Buch ,  qui,  à  la  vérité,  est  limi- 
trophe à  celle  du  Médoc ,  mais  qui  n'en  a  jamais  fait  partie. 
C'est  à  quoi  n'a  pas  fait  attention  Y  Abbé  Jaubert,  dans  sa 
Traduction  des  Œuvres  d'Ausonue,  lorsque  dans  une  note  sur 
ces  mots,  quœ  Burdigalensia  nomen,  qui  sont  employés  dans 
les  vers   de   ce  Poëte,  il   fait  l'observation   suivante   (t.  IV, 

P.  56): 

«  Ces  huîtres  si  excellentes,  dit  ce  Traducteur,  et  qu'on 
»  nomme  aujourd'hui  huîtres  de  gravette,  se  sont  presque  to- 
»  talement  perdues  par  l'avidité  des  pécheurs,  qui,  pour  un 
»  vil  intérêt,  les  portoient  à  Bordeaux  en  profusion.  Il  arri- 
»  voit  souvent,  ajoute-t-il,  qu'elles  se  gatoient  ou  qu'elles  se 
»  gèloient  chemin  faisant,  ce  qui  les  obligeoit  de  vuider  leurs 
»  voitures  à  moitié  route  ;  on  n'en  a  que  trop  de  preuves 
»  par  les  tas  d'écaillés  d'huîtres  qu'on  trouve  sur  les  chemins 
»  de  Bordeaux  au  Bassin  d'Arcachon.  » 

Il  résulte  clairement  de  cette  note,  que  ce  Traducteur 
confond  les  huîtres  de  gravette  qu'on  apporte  de  ce  Bassin  à 
Bordeaux,  avec  les  huîtres  du  Médoc  dont  parle  Ausonnc. 
Elles  n'étoient  pas  certainement  les  mômes.  D'ailleurs,  du 
temps  de  Vinet,  qui  écrivoit  il  y  a  deux  cens  ans,  on  re- 
trouvoit  encore  des  huîtres  à  Soulac,  ainsi  qu'on  vient  de 
le  voir. 

D'un  autre  côté,  l'Abbé  Jaubert  parle  des  huîtres  de  gra- 
vette comme  si  elles  étoient  presque  totalement  perdues.  Ses 
regrets  à  cet  égard  sont  mal  fondés.  C'est  un  fait  notoire 
que,  pendant  près  de  six  mois  de  l'année,  on  apporte  tous 
les  ans  à  Bordeaux  une  quantité  considérable  d'huîtres  qui 
viennent  du  Bassin  d'Arcachon  ;  et  elles  y  sont  en  certains 
temps  si  communes,  qu'il  est  aisé  au  moindre  particulier 
de  cette  Ville  de  se  nourrir,  à  peu  de  frais,  de  ce  qui  fai- 
soit  anciennement  les  délices  de  la  table  des  Empereurs, 
si  tant  est  que  les  huîtres  de  gravette  fussent  les  mêmes   que 
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celles   dont  le   Poëte  Ausonne   a  fait  l'éloge   dans  ses  vers. 

On  a  cru  devoir  faire  ces  observations,  afin  que  les  Etran- 
gers, qui  liroient  cette  note  flûte  par  un  Auteur  natif  de  Bor- 
deaux, ne  fassent  pas  induits  dans  une  double  erreur,  soit  en 
confondant  les  anciennes  huîtres  du  Médoc  avec  celles  de 
gravette  qu'on  trouve  dans  le  pays  de  Buch,  soit  en  s'imagi- 
nant  que  l'espèce  de  celles-ci  seroit  presque  totalement  per- 
due. Ce  sont  uniquement  celles  qu'on  trouvoit  sur  la  côte  du 
Médoc  qui  n'existent  plus,  et  c'est  à  ces  dernières  que  se 
rapporte  ce  que  dit  Sidoine  Appollinaire  dans  son  Epitre  à 
son  ami  Trigetius  (Epist.  12,  lib.  8)  :  Veut  cum  mediterraneo 
instructu  ad  debellandos ,  subjugandosque  istos  mcdulicœ  suppel- 
lectilis  epulones. 

Pour  bien  comprendre  le  sens  de  cette  phrase,  il  faut  ob- 
server que  Sidoine  Appollinaire,  qui  fut  dans  la  suite  Evêque 
de  Clermont  en  Auvergne,  écrivit  cette  lettre  de  Bordeaux, 
où  il  étoit,  à  Trigetius,  qui  faisoit  son  habitation  à  Bazas. 
C'étoit  en  hiver,  et  on  sait  qu'en  cette  saison  principale- 
ment, Bordeaux  est  pourvu  de  mets  les  plus  exquis;  il  en 
étoit  sans  doute  ainsi  dans  ce  temps -là,  et  les  huîtres  du 
Médoc  étoient  pour  lors  un  mets  aussi  friand  pour  les  con- 
vives, que  les  ha  lires  ver  les  le  sont  à  présent.  Sidoine,  qui 
étoit  logé  chez  Léonce,  citoyen  de  Bordeaux,  et  le  plus  grand 
Seigneur  de  l'Aquitaine ,  écrivit  à  Trigetius  d'une  manière 
aussi  pressante  que  spirituelle,  pour  l'engager  à  venir  le 
joindre. 

a  Quoi  donc,  lui  dit-il,  la  cité  de  Bazas,  placée  au  milieu 
des  sables,  a-t-elle  tant  d'attraits  pour  vous,  et  vous  pos- 
sede-t-elle  d'une  façon  si  intime,  que  toutes  les  sollicitations 
qu'on  vous  a  faites,  le  peu  d'espace  qui  nous  sépare,  l'im- 
patience avec  laquelle  on  vous  attend  depuis  plusieurs  jours, 
n'aient  pu  jusqu'ici  vous  attirer  à  Bordeaux?  Quoi)  vous  vous 
montrez  insensible  aux  désirs  des  personnes  puissantes,  à  ceux 
de  vos  amis,  et  vous    ne  vous   laissez  pas   même  tenter  par 


I        I 


52  VARIETES  BORDELOISES 

L'excellence  des  huîtres,  engraissées  dans  des  viviers  (i)?  » 
Sidoine  emploie  dans  cette  Kpitre  les  motifs  les  plus  pro- 
pres pour  engager  Trigetius  à  venir;  et  pour  l'y  déterminer 
plus  efficacement,  il  lui  déclare  que  sous  deux  jours  Léonce, 
son  ami,  et  Paulin ,  parent  de  celui-ci,  dévoient  profiter  de 
la  marée  pour  lui  emmener  a  Langon  une  maison  navale 
bien  ornée  et  pourvue  de  toutes  les  commodités  possibles, 
pour  qu'il  fit  ce  voyage  d'une  manière  des  plus  agréables.  Il 
l'exhorte  donc  à  venir,  soit  pour  être  bien  traité,  soit  pour 
traiter  bien  les  autres  à  son  tour,  puisqu'il  ne  manquoit  pas  de 
mets  délicats  pour  donner  des  repas  splendides.  Venez  donc, 
lui  dit-il,  armé  de  toutes  les  provisions  qu'on  trouve  dans  l'in- 
térieur du  pays,  ne  fût-ce  que  pour  vaincre  et  subjuguer  ces 
donneurs  de  grands  repas  où  l'on  sert  avec  tant  de  profusion 
ce  mets  friand  du  Médoc.  Veni  cum  méditer  raneo  instructu  ad 
dcbellandos ,  subjugandosque  istos  mcdulicce  suppellectiîis  cpulones. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  par  ces  mots,  medulicce  suppel- 
lectiîis ,  qu'on  a  cru  devoir  traduire  par  ceux-ci,  mets  friand 
du  Médoc,  Sidoine  n'ait  entendu  parler  des  huîtres  qu'on 
trouvoit  pour  lors  en  abondance  à  l'extrémité  de  cette  con- 
trée, et  qu'on  servoit  avec  profusion  dans  les  festins  des 
Grands.  C'est  ainsi  que  les  a  entendus  Savaron,  son  Com- 
mentateur, et  c'est  cette  explication  que  donne  à  ce  texte 
Haute-Serre.  (Verum  Aquitan.,  lïb.  /,  cap.  n ,  p.  fj.) 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le  lieu  de  Soulac ,  on  ob- 
servera, en  premier  lieu,  que  Delurbe,  dans  sa  Chronique  sur 
Fan  140,  rapporte  une  longue  et  fastidieuse  Epitaphe  Latine, 
qu'il  prétend  avoir  été  trouvée  à  Soulac,  et  dans  laquelle 
il  est  fait  mention  de  Noviomagus.  Il  y  a  d'autant  plus  lieu 

(1)  Tanlum-uc  Vasatium  Civitas,  non  ccspili  imposita  sed pulveri  ?  Tauluni- 
ne  syrticus  ager  ac  vagum  solum  el  volailles  venlis  alkrcaiilibus  avoue  sibi 
possiJenl ,  ni  lu  tnagnis  fiagitatum  precibus,  parvis  séparai  uni  spaliis ,  midi  i  s 
expectatum  diebus ,  allrahere  Burdegàlam,  non  poleslales ,  non  amititiœ,  non 
opimata  vivariis  ostrea queant 7  (Sidon.  Appol.,  Lib.  8,  Epist.  12.) 
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d'être  surpris  de  la  crédulité  de  ce  Chroniqueur,  qu'indépen- 
damment que  cette  prétendue  Epitaphe  est  infiniment  éloignée 
du  goût  des  Inscriptions  sépulcrales  du  temps  des  Romains, 
Elies  Vinet,  dans  ses  Commentaires  sur  Ausonne  (208  E.),  dit 
expressément  qu'elle  étoit  l'ouvrage  d'un  imposteur,  qui  vou- 
loit  se  divertir  aux  dépens  d'un  certain  public  (1). 

En  second  lieu ,  que  c'étoit  à  Soulae  qu'avoient  coutume 
de  s'embarquer  les  Rois  d'Angleterre,  lorsqu'après  avoir  fait 
quelque  séjour  dans  la  Guienne ,  ils  vouloient  se  retirer  par 
mer  en  Angleterre.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  rôles 
Gascons  des  années  1242,  1243.  On  7  v0^  ^'^  y  est  ques- 
tion d'une  chartre  datée  de  Soulae,  du  12  Septembre,  et  il  y 
est  ajouté  tout  de  suite  que  ce  rôle  dans  lequel  cette  chartre 
existe,  avoit  été  commencé  en  Gascogne  (où  Henri  III  avoic 
séjourné  depuis  l'époque  de  la  bataille  de  Taillebourg),  et 
qu'aussi-tôt  que  ce  Prince  fut  arrivé  à  Portsmouth,  ce  même 
rôle  fut  continué  jusqu'à  l'année  vingt-huit  du  règne  de  ce 
même  Roi  (2). 

On  trouve  une  autre  preuve  du  fait  qu'on  avance  à  la  page 
suivante  de  ces  mêmes  rôles  Gascons,  où  à  l'occasion  d'une 
autre  chartre,  datée  aussi  de  Soulae  du  14  Septembre  1243, 
il  y  est  annoncé  que  ce  Roi  aborda  à  Portsmouth  à  son  re- 
tour de  la  Gascogne  (3). 

On  observera,  en  troisième  lieu,  qu'il  est  fait  mention  dans 
plusieurs  anciens  titres,  du  chemin  de  Bordeaux  à  Soulae; 
ce  qui  prouve  que  ce  lieu  étoit  anciennement  considérable  et 
très-fréquenté. 

(1)  Quod  enint  circumfertur  lucii  et  sardica  vêtus,  ut  inscribitur  epitaphium 
Solaci  repertum,  novio  tnagi  istius  mentionetn  bdbens,  hoc  nuper  à  quodam 
effictum  fuit  et  in  vulgus  emissum. 

(2)  Iste  vctuîus  foetus  est  in  Vascoiiia,  ci  ubi  Dominas  Rex  applicuit  apud 
Portesmuth,  continuatur  àb  isto  loco  vsque  ad  annum  2S. 

(3)  Hic  applicuit  Dominas  Rcx  apud  Portesmuth  quattdo  récessif  d  Vasconiâ 
in  Angliam. 
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ARTICLE   IV. 

CHAPELLE    ET    RADE    DU    VERDON. 

LES  Officiers  mariniers  et  les  Matelots  du  Royaume  et  des 
pays  étrangers,  qui  fréquentoient  la  rivière  de  Gironde,  ayant 
représenté  au  Conseil  d'Etat  du  Roi,  que  les  vents  contraires  les 
empêchant  souvent  de  sortir  de  cette  rivière,  ils  étoient  obligés 
de  rester  pendant  des  temps  considérables  à  la  rade  du  Verdon, 
où  ils  n'avoient  aucun  secours  spirituel;  que  même  ceux  qui  y 
mouroient  étoient  la  plupart  du  temps  privés  des  Sacremens, 
et  même  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  attendu  que  la  Pa- 
roisse de  Soulac,  qui  est  la  plus  prochaine,  et  de  laquelle  dé- 
pend le  lieu  du  Verdon,  étoit  éloignée  de  cette  rade  de  plus 
d'une  grande  lieue;  et  que  d'ailleurs  les  chemins  y  étoient 
impraticables,  attendu  les  dunes  de  sable  qui  s'y  rencontrent. 

Ils  exposèrent  encore  que  ces  inconvéniens  les  avoient  obli- 
gés à  se  pourvoir  pardevant  Mgr.  l'Archevêque  de  Bordeaux, 
pour  obtenir  la  permission  de  faire  construire  dans  ce  lieu  du 
Verdon  une  Chapelle  qui  seroit  desservie  par  un  Chapelain; 
sur  quoi  Mgr.  l'Archevêque  auroit  renvoyé  sur  les  lieux  un 
Commissaire,  pour  dresser  procès-verbal  de  la  commodité  ou 
incommodité  d'un  pareil  établissement;  de  l'éloignement  qu'il 
y  avoit  du  lieu  du  Verdon  à  l'Eglise  de  Soulac,  et  de  l'en- 
droit où  cette  Chapelle  pouvoit  être  bâtie  :  ce  qui  ayant  été 
fait,  Mgr.  l'Archevêque  auroit  accordé  la  permission  de  bâtir 
cette  Chapelle. 

Mais  étant  nécessaire  d'avoir  des  fonds  pour  cette  construc- 
tion et  pour  l'entretien  du  Chapelain,  Sa  Majesté,  par  Arrêt 
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de  son  Conseil  d'Etat,  du  28  Mars  17 12,  ordonna  qu'il  se- 
roit  levé  à  l'avenir  cinq  sols  sur  tous  les  Navires  et  Bâtimens 
de  50  tonneaux  et  au-dessous,  et  dix  sols  sur  ceux  qui  se- 
roient  au-dessus,  sortans  de  la  rivière  de  Gironde. 

La  levée  de  ces  droits  fut  confiée  aux  Receveurs  des  droits 
de  l'Amirauté  de  Bordeaux ,  et  leur  produit  devoit  servir,  soit 
pour  la  construction  des  ouvrages  de  cette  Chapelle  et  du  lo- 
gement du  Chapelain,  soit  à  l'entretien  des  uns  et  des  autres, 
à  l'achat  des  ornemens ,  et  aux  honoraires  du  Chapelain,  qui 
dévoient  être  payés  sur  le  produit  des  fonds  provenans  de  la 
levée  de  ces  droits ,  en  vertu  des  Ordonnances  de  MM.  les 
Commissaires  départis. 

On  comprend  qu'il  fallut  laisser  écouler  quelques  années 
pour  former  des  fonds  sufïisans  à  subvenir  à  ces  divers  ob- 
jets; l'adjudication  de  la  construction  de  cette  Chapelle  et  du 
logement  du  Chapelain  ne  fut  faite  qu'en  17 17;  les  choses 
allèrent  même  si  lentement,  que  tout  ne  fat  achevé  qu'en 
l'année  1723. 

Le  sieur  Germain  Mahonv,  ancien  Aumônier  des  Vaisseaux 
de  Sa  Majesté,  fut  le  premier  titulaire  de  cette  Chapelle,  en 
vertu  d'un  Bref  du  Roi  du  19  Septembre  de  cette  même  an- 
née ;  et  ce  fut  en  considération  de  ses  services  qu'il  en  fut 
pourvu.  Cette  Chapelle  avoit  été  dédiée  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame  de  Bon  Secours  et  de  Saint  Louis.  Le  Chapelain 
fut  chargé  par  son  titre,  de  célébrer  tous  les  ans  une  Messe 
le  jour  des  Saints  Patrons  de  cette  Chapelle;  et  ce  pour  la 
conservation  de  Sa  Majesté  et  de  la  Maison  Royale  :  on  lui 
assigna  quatre  cent  cinquante  livres  d'appointemens. 

Depuis  ce  temps-là,  le  produit  des  droits  imposés  sur  les 
Navires  de  sortie  n'étant  pas  suffisant,  soit  pour  l'entretien 
de  cette  Chapelle  et  celui  du  logement  du  Chapelain,  soit 
pour  les  appointemens  de  celui-ci;  et  d'un  autre  côté,  les 
Chapelains  ayant  représenté  que  dans  un  pays  isolé,  tel  qu'é 
toit  le  Verdon ,  011  l'on  ne  trouvoit  aucune  ressource  pour  la 
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vie  animale,  il  ne  leur  étoit  pas  possible  d'y  subsister  avec 
une  somme  aussi  modique  que  celle  de  quatre  cent  cinquante 
livres,  le  Roi,  par  Arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  24  Juin  173  1, 
supprima  ces  droits  de  cinq  sols  et  de  dix  sols  sur  les  Navires 
de  sortie  ;  et  depuis  cette  époque ,  il  a  été  pourvu ,  sur  la 
caisse  de  la  Tour  de  Cordouan ,  aux  frais  de  l'entretien  de 
cette  Chapelle,  du  logement  et  des  appointemens  du  Chape- 
lain, qui  ont  été  portés  à  la  somme  de  huit  cens  livres.  Après 
avoir  parlé  de  la  Chapelle,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  dire 
un  mot  de  la  rade  du  Yerdon. 

Lorsque  les  vents  ne  sont  pas  favorables  pour  la  sortie  des 
Vaisseaux  ou  Navires,  ceux-ci  n'ont  d'autre  ressource  que  la 
rade  du  Verdon,  située  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  et 
vis-à-vis  de  Royan.  Cette  rade  néanmoins  n'est  pas  des  plus 
sûres;  et  dans  des  temps  d'ouragan  et  de  tempête,  on  a  été 
obligé  de  couper  les  cables  sur  les  bittes,  et  de  remonter  la 
rivière  à  plus  de  dix  lieues,  pour  ne  pas  sancir  ou  donner  à 
la  côte. 

Cette  rade  a  encore  un  autre  défaut,  en  ce  que  les  Navires 
qui  y  sont  mouillés  ne  sont  pas  maîtres  d'en  sortir  en  tous 
les  temps,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  parer  la  Pointe  de 
Grave. 

£11  1726,  M.  de  Bitry,  Ingénieur  en  chef  de  Bordeaux,  et 
Directeur  des  ouvrages  de  la  Tour  de  Cordouan,  touché  de 
ces  inconvéniens,  et  plus  encore  de  la  perte  des  Navires,  qui 
n'arrivoit  par  malheur  que  trop  souvent,  assembla  tous  les 
Pilotes  et  les  Navigateurs  les  plus  expérimentés,  depuis  Bor- 
deaux jusqu'à  la  mer,  pour  les  consulter  à  ce  sujet.  Ils  con- 
vinrent unanimement  qu'il  n'y  avoit  qu'à  Royan  où  l'on  pût 
faire  un  port  assuré  contre  les  gros  temps,  et  plus  commode 
pour  l'entrée  et  sortie  de  la  rivière;  ils  assurèrent  qu'au  moyen 
d'une  médiocre  dépense,  on  sauverait  tous  les  ans  plusieurs 
Bâtimens  qui  se  perdent  faute  d'un  havre  pour  se  mettre  à 
l'abri. 
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Il  ne  s'agissoit,  selon  M.  de  Bitry,  que  de  continuer  une 
ancienne  jettée  déjà  commencée ,  et  de  lui  donner  70  toises 
de  longueur  sur  20  d'épaisseur  et  24  pieds  de  hauteur,  mon- 
tant a  933  toises  cubes.  Il  évaluoit  dans  ce  temps-là  cette  dé- 
pense à  100,000  fr.,  qui  n'étoient  pas  la  valeur  d'un  seul  Na- 
vire marchand. 

Cette  longueur  de  70  toises  étoit,  selon  cet  Ingénieur,  suf- 
fisante pour  mettre  à  couvert  au  moins  le  tiers  de  ce  qu'il 
appelle  la  couche  ou  anse  de  Royan,  qui  est  très-grande,  parce 
que  les  coups  de  mer,  selon  lui,  venant  de  l'ouest,  frappe- 
roient  obliquement  le  mur  de  la  chaussée,  suivroient  par 
conséquent  leur  direction ,  et  ne  pourroient  faire  de  retour 
dans  le  port. 

Les  Marins  de  Royan  les  plus  expérimentés  assuroient  qu'en 
moins  d'un  an ,  il  y  auroit  trois  ou  quatre  pieds  de  vase  molle 
qui  servirent  de  lit  aux  Navires;  que  cette  rade  donneroit  une 
capacité  pour  mettre  plus  de  cent  Navires  à  couvert  des  gros 
temps,  et  formeroit  un  havre  qui  auroit  plus  de  12  pieds  de 
profondeur  dans  la  pleine  mer  des  basses  marées  ou  mort 
d'eau,  et  parce  moyen  recevrait  des  Navires  de  80  à  100  ton- 
neaux; et  au  plein  de  mer,  dans  les  grandes  marées,  15  pieds 
d'eau  pour  des  Navires  de  150  à  200  tonneaux.  Cet  Ingé- 
nieur ne  s'imaginoit  pas  sans  doute  qu'il  dût  sortir  du  port 
de  Bordeaux  des  Navires  de  700  tonneaux  et  au-delà.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  laisse  aux  gens  de  l'Art  le  soin  de  prononcer 
sur  le  mérite  de  ce  projet,  que  l'amour  du  bien  public,  dont 
cet  ancien  Ingénieur  étoit  animé,  lui  avoit  fait  proposer  pour 
la  plus  grande  sûreté  des  Navires  qui  étoient  dans  le  cas  de 
s'y  arrêter. 


VARIÉTÉS   HOKDKLOISFS 


MIMi  <^'c>;.'<^;-:c>;k^'c>    <t-z>: 


ARTICLE   V. 


TOUR     DE    CORDOUAN. 


V_>E  phare  est  placé  dans  la  mer  de  Gascogne,  sur  la  côte 
du  Médoc,  et  vers  l'embouchure  de  la  rivière  de  Gironde, 
dans  lequel  on  entretient  des  feux  pendant  la  nuit,  et  qui  sert 
pendant  le  jour  de  signal  ou  balise  aux  Navires  pour  leur  fa- 
ciliter l'entrée  dans  cette  môme  rivière,  et  leur  faire  éviter  les 
sables  et  les  écueils  qui  se  rencontrent  aux  environs. 

Maichin,  dans  son  Histoire  de  la  Saintonge  (p.  173),  attri- 
bue à  celle-ci  la  Tour  de  Cordouan ,  qui  ne  lui  a  jamais  ap- 
partenu, ni  pu  même  appartenir.  Sa  position  même  actuelle 
l'attribue  visiblement  à  la  côte  du  Médoc.  On  la  réclame  donc 
dans  cet  Ouvrage  comme  une  ancienne  dépendance  du  Dio- 
cèse; et  on  verra,  d'après  ce  qui  sera  exposé  dans  cet  article, 
que  cette  réclamation  n'est  pas  sans  fondement. 

Presque  tous  les  Géographes  paroissent  penser  que  le  ro- 
cher sur  lequel  cette  Tour  est  construite  est  un  reste  de  YIsJe 
d'Aniros ,  dont  fait  mention  Pompon i us  Mêla.  Ils  se  copient  les 
uns  les  autres  sur  ce  point,  et  pas  un  d'eux  n'en  rapporte  la 
moindre  preuve.  Une  tradition  néanmoins  qui  subsiste  encore 
dans  le  Bas-Médoc,  porte  que  le  local  sur  lequel  cette  Tour 
est  placée  étoit  anciennement  si  peu  séparé  du  continent, 
que  pour  y  arriver,  il  suffisoit  d'enjamber  un  très-petit  cou- 
rant d'eau,  en  y  plaçant  au  milieu  quelque  chose  pour  y 
appuyer  le  pied. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette 
tradition.   Il  existoit,   vers  le   commencement  du  douzième 
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siècle,  une  Eglise  appcllée  de  Saint-Nicolas  de  Grave,  située 
dans  l'ancien  territoire  de  la  Paroisse  de  Soulac,  mais  beau- 
coup plus  avancée  vers  le  nord  que  l'Eglise  actuelle  de  cette 
même  Paroisse.  Il  en  est  fait  mention  dans  un  ancien  cartu- 
laire  de  l'Abbaye  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (i);  on  n'exami- 
nera point  ici  quelle  étoit  la  qualité  de  cette  Eglise  ;  il  suffira 
d'observer  que  la  passe  qui  existe  maintenant  entre  l'extrémité 
du  Médoc  et  la  Tour  de  Cordouan,  a  été  faite  par  les  ravages 
de  la  mer,  au  préjudice  du  terrein  dépendant  de  cette  Eglise, 
puisqu'elle  retient  encore  la  dénomination  de  Pas  de  Grave. 
M.  l'Abbé  Expilly,  qui,  dans  son  dictionnaire  Géographique 
de  la  France,  au  mot  Blaye,  parle  fort  au  long  de  cette  Tour, 
rend  témoignage  à  cette  tradition  dans  les  termes  suivans  : 
«  Tout  nous  porte  à  croire  que  la  Tour  de  Cordouan  a  été 
»  commencée  par  Louis  de  Eoix  en  1584,  et  achevée  en  161 1. 
»  Elle  est  bâtie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  d'abord,  sur  une 
«  isle  de  rochers,  qui,  suivant  la  tradition,  étoit  alors  continue  à 
»  la  terre  ferme  du  Bas-Médoc,  et.  il  ne  par  oit  pas  douteux  qîie 
»  cela  n'ait  été  ainsi.  Il  est  également  plus  que  vraisemblable 
»  que  c'est  par  cette  même  langue  de  terre  que  furent  voitures 
n  tous  les  matériaux  dont  cet  édifice  est  composé;  car  si  le 
»  local,  ajoute -cet  Auteur,  eût  été  tel  qu'il  est  aujourd'hui, 
fl  il  auroit  été  de  toute  impossibilité  de  transporter  ces  ma- 
»  tériaux  par  mer,  à  cause  de  l'abord  impraticable  des  rochers 
»  qui  régnent  à  plus  de  quatre-vingts  toises  de  la  Tour  du  coté 
»  du  débarquement,  et  à  plus  d'une  lieue  des  autres  cotés; 
0  d'ailleurs,  ajoute  encore  cet  Ecrivain,  la  mer  y  est  toujours 
9  fort  grosse,  et  elle  détruiroit  en  montant  tout  ce  qu'on 
n  auroit  fait  pendant  qu'elle  auroit  été  basse,  d'autant  plus 
>)  qu'elle  ne  découvre  cet  endroit  guère  plus  de  quatre  heures 


(1)  Dt  !  Usii  Sancti  Nicolai  de  Gravd ,  quoJ  v.t  asseritis,  vestri  Juris  est , 
cl  in  Parochiâ  Ecclesia  vestra  Sancta  Maria  <Jr  Solaco  situ  est.  (GalHa  Chris- 
tiana  inter  instrumenta,  pag.  280.) 
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»  de  temps  dans  le  jour.  »  Il  y  auroit  quelques  observations 
à  faire  sur  ce  que  dit  M.  l'Abbé  Expilly,  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  perdre  de  vue  l'objet  principal. 

Vinet,  dans  ses  Commentaires  sur  Ausonne,  qui  ne  com- 
mencèrent à  être  imprimés,  pour  la  première  fois,  qu'au 
7  des  ides  de  Février  1575,  ne  doute  pas  un  seul  instant  que 
le  local  où  cette  Tour  est  placée,  n'ait  fait  autrefois  partie  de 
la  terre  ferme,  et  qu'il  n'en  ait  été  détaché  par  les  ravages 
que  la  mer  ne  cessoit  de  faire  de  son  temps  sur  la  côte  du 
Médoc  (1).  Il  résulte  néanmoins  de  ce  que  dit  ce  Savant,  que 
ce  local  ou  rocher  étoit  pour  lors  dans  la  mer,  à  la  distance 
pour  le  moins  de  cinq  mille  pas  de  cette  côte,  et  qu'il  y 
existoit  une  Tour  fort  élevée,  où  l'on  allumoit  pendant  la  nuit 
un  feu  pour  diriger  la  marche  des  Navires. 

Corneille ,  dans  son  Dictionnaire  Géographique  y  prétend 
qu'Henri  II,  Roi  de  France,  fit  construire  ce  phare,  qui  fut 
appelle  la  Tour  de  Cordouan,  du  nom  de  son  Architecte.  Cette 
Tour,  ajoute-t-il,  étant  presque  ruinée,  quoique  Henri  IV  l'eût 
faite  réparer,  Louis  le  Grand,  son  petit-fils,  la  fit  rebâtir  en- 
tièrement en  l'an  1665.  Suivant  l'auteur  du  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France,  «  l'Architecte  qui  l'a  bâtie  se  nom  moi 7  Cor- 
doue  ».  Henri  II,  ajoute-t-il,  l'a  faite  rebâtir  par  Louis  de 
Foix,  Parisien,  célèbre  Architecte,  et  Louis  XIV  l'a  faite  re- 
bâtir toute  entière  d'une  architecture  très-belle  et  très-solide. 


(j)  Scopulus  est  in  medulico  Occano,  non  procul  oslio  Garumiuc,  suslinens 
iurrim  prcvatlam ,  undè  nochirno  navium  cursus  ignis  ostenditur,  à  proximo 
medulorum  angulo  quinque  minimum  passuum  mîîlibus  distans  f  fed  cujus  olim 
partem  fuisse  non  dubitem.  Totns  namque  medulicus  ager  nihiîferè  est ,  quàm 
harena.  Harcnam  aident  qui  s  nescit  ventis  et  fluctibus  facile  cedere  ac  quolibet 
agi  ?  Jta  videmus  littus  illud  in  dies  alteri  et  Oceanum  rnedulos  censim  obrucre, 
ut  mihi  dubium  non  sit ,  quin  Cordanum  nostrum  medulis  aliquando 
adhaiserit.  Caterum  quia  saxum  erat  in  mediis  harenis  non  barinacea  moles,  id 
fluctus  à  continente  tanlùm  abscidisse  qui  disjicere  non  potuerunt.  (Vinctus  in 
Auson.  $66,  F.) 
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«  On  prétend,  sans  aucun  fondement,  dit  M.  l'Abbé  Expillv 
»  au  lieu  déjà  cité,  que  Louis  le  Débonnaire  avoit  fait  bâtir 
»  au  même  lieu  une  Tour  fort  basse,  telle  qu'on  la  voit  dans 
»  de  vieilles  cartes,  et  qu'au  lieu  du  feu,  des  hommes  sonnoient 
»  du  cornet  nuit  et  jour,  pour  avertir  les  Navigateurs  des 
»  dangers.  La  vérité  est,  que  quand  on  bâtit  la  Tour  qui  sub- 
»  siste  actuellement,  il  y  en  avoit  aux  environs  une  vieille, 
»  fort  inférieure  en  hauteur  et  en  ornement;  c'est  sans  doute 
»  celle-ci  qu'on  prétend  avoir  été  bâtie  par  Cordoue,  d'où  est  venu 
»  le  nom  de  Cordouau.  » 

Baudrand,  dans  sa  Géographie,  au  mot  Corduana  lurrls,  pré- 
tend non  seulement  que  cette  Tour  est  placée  dans  la  petite 
Isle  d'Antros,  mais  encore  qu'elle  fut  construite  dans  le  principe 
par  un  nommé  Cordoue,  Architecte,  et  que  c'est  de  là  que  dérive 
sa  dénomination.  Ce  même  Auteur  assure,  au  mot  Antros, 
qu'il  n'existe  d'autre  vestige  de  cette  Isle,  que  le  rocher  sur 
lequel  est  placée  la  Tour  de  Cordouan,  dont  la  construction, 
selon  lui,  fut  ordonnée  par  le  Roi  Henri  II,  et  exécutée  pur 
Louis  de  Poix,  Architecte  de  Paris.  Il  ajoute  que  Louis  XIV, 
étant  averti  que  cette  Tour  menaçoit  ruine  ,  ce  Prince  y  fît 
faire  de  magnifiques  réparations  en  l'année  1665,  et  que 
M.  Claude  Pellot,  qui  étoit  pour  lors  Intendant  à  Bordeaux, 
et  qui  fut  dans  la  suite  Premier  Président  au  Parlement  de 
Rouen,  fit  exécuter  les  intentions  du  Roi  à  cet  égard  (1). 


([)  Corduana  turris,  Plxirus  Gallia  pulcfjerrima  in  Aquitanid,  in  antro 

insuîuld Pritnum  exsfructa  fuit  à  quodam  Corduba  Architecte,  undè  ci 

tiomen  inditum,  (Baudrand  Gcograp.  verbo  Corduana  turris.) 

Antros,  insula  Gallia  in  Aquitanid  mêle  nuuc  Cordouan Aliàs  satù 

ttfa,  hodiè  vero  pro  maximd  parle  à  mari  absorptd,  verius  est  scopulus  in  la 
syrks,  ubi  Henricus  II,  Rex  Francorum,  superbissimum  Plxirum  excitavit,  la 
'Jour  de  Cordouan  dictum,  Architecte  Ludovico  de  Foix  Parisino,  quemposteà 
injurid  temporis  collabentem  magnificenlissimè  reparavit  Ludovicus  XII',  Fran- 
corum Rex,  anno  îCiC'j,  curante  Claitdio  Petlol ,  l./heJlorum  SUpplicum  Magistro, 
mine  Senatth  Rotonwgensis  Primo  Préside,  (Ibid.  wrbo  Antros.  ) 
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M.  Bruzen  de  l;i  Martiniere,   dans  son  Dictionnaire  Géo- 
graphique, au  mot  Tour  Je  Cordouan,  dit  «  qu'elle  est  placée 

û  sur  un  rocher  qui  est  le  reste  d'une  Isle  que  la  mer  a 

a  mée.  C'est  proprement  un  phare,  ajoute  cet  Auteur;  Louis 
a  de  Poix ,  célèbre  Architecte ,  la  commença  par  ordre  de 
»  Henri  II,  et  elle  ne  fut  achevée  que  sous  Henri  IV.  Elle 
a  a,  depuis  ses  fondemens  jusqu'à  l'obélisque,  150  pieds 
a  de  haut,  et  est  divisée  par  étages,  tribunes  et  corridors. 
»  Tout  ce  bâtiment  est  d'une  architecture  admirable,  et  d'une 
»  très-belle  pierre.  Louis  le  Grand  y  fit  faire  de  très-grandes 

»  réparations  en  1665 Il  y  a  dans  cette  Tour  un  Gouver- 

»  neur,  dont  les  appointemens  se  prennent  sur  un  certain 
a  droit  qu'on  levé  à  Blaye  sur  tous  les  Vaisseaux  qui  entrent 
»  dans  la  rivière.  »  Il  seroit  inutile  de  rapporter  ici  d'autres 
extraits,  ce  ne  seroit  que  multiplier  les  redites;  il  vaut  mieux, 
à  tous  égards ,  approfondir  la  vérité ,  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir  parmi  ce  tas  d'opinions  différentes. 

On  observera  donc,  en  premier  lieu,  que  ce  qui  peut  avoir 
donné  occasion  à  Maichin  d'attribuer  la  Tour  de  Cordouan  à 
la  Saintongc,  c'est  que  cette  Tourétoit  de  son  temps,  et  môme 
jusqu'en  1720,  comme  l'assure  M.  l'Abbé  Expilly,  a  sous  la 
»  direction  des  Intendans  de  la  Rochelle;  mais  attendu,  ajoute - 
x»  t-il,  que  la  nécessité  de  son  feu  regarde  uniquement  la 
»  sûreté  du  commerce  qui  se  fait  à  Bordeaux,  on  chargea  de 
»  la  direction  de  cette  Tour  M.  Boucher,  alors  Intendant  de 
»  Guienne,  qui,  sur  les  ordres  qu'il  reçut  de  M.  le  Comte  de 
a  Maurepas,  la  fit  réparer  et  mettre  dans  l'état  de  perfection 
»  où  elle  est.  »  Il  faut  donc  tenir  pour  certain  que  la  Tour  de 
Cordouan  n'a  jamais  été  située  dans  un  local  qui  fût  une  dé- 
pendance de  la  Province  de  Saintonge  ;  qu'au  contraire  elle 
a  toujours  fait  partie,  ainsi  qu'elle  le  lait  encore,  de  la  côte 
du  Médoc,  à  laquelle  sa  position  même  l'attribue  d'une  ma- 
nière des  plus  sensibles. 

On  observera,    en  second  lieu,    que  si  presque  tous  les 
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Géographes,  en  se  copiant  les  uns  les  autres,  ont  placé  cette 
Tour  sur  les  prétendus  restes  de  l'Isle  d'Antros,  c'est  un  Ecri- 
vain de  Bordeaux  qui  les  a  induits  dans  cette  méprise. 
«  Du  temps  d'Antonin,  dit  Delurbe ,  dans  sa  Chronique  sur 
»  Van  140,  il  v  avoit  à  l' embouchure  de  la  rivière  de  Ga- 
»  ronne  une  Isle  nommée  Antros,  de  laquelle  les  reliques  se 
y>  voient  aujourd'hui  en  l'endroit  où  est  la  Tour  de  Cordouan, 
»  selon  l'opinion  de  plusieurs,  et  ainsi  qu'a  très-bien  observe 
)>  Me  Louis  de  Eoix ,  excellent  Architecte  et  Ingénieur  du 
s  Roi,  en  jettant  les  fondemens  d'un  nouveau  fanal  audit 
»  lieu  de  Cordouan.  » 

On  observera  que  ces  mots,  selon  l'opinion  de  plusieurs ,  qui 
se  trouvent  dans  l'édition  de  cette  Chronique  de  i6iy,  n'exis- 
toient  pas  dans  les  éditions  en  Latin  de  1589  et  1590;  ils  y 
ont  donc  été  ajoutés  après  coup  :  Delurbe  est  donc  le  pre- 
mier qui  a  avancé  cette  opinion;  celle-ci  avant  été  adoptée 
parles  Savons  de  ce  temps,  comme  avancée  par  un  Ecrivain 
du  pays,  censé  mieux  instruit  qu'un  Etranger,  a  été  suivie 
sans  autre  examen  par  ceux  qui  leur  ont  succédé,  et  copiée 
aveuglément  par  les  nouveaux  Géographes.  On  peut  donc  re- 
garder cette  opinion  comme  dépourvue  de  fondement,  quoi- 
qu' avancée  par  l'Auteur  de  cette  ancienne  Chronique. 

On  observera,  en  troisième  lieu,  que  la  dénomination  de 
Cordouan,  dérivée  du  nom  du  prétendu  Architecte  Cordouc,  est 
pour  le  moins  une  chose  aussi  incertaine,  pour  ne  rien  dire  de 
pis,  que  la  construction  de  cette  même  Tour  sur  l'Isle  d'An 
tros.  On  le  demande  :  quelle  preuve  en  rapporte-t-on  ?  dans 
quel  ancien  Auteur  ce  fait  se  trouve-t-il  consigné?  On  l'a- 
vance, on  le  copie,  on  le  perpétue  très-gratuitement.  Il  semble 
qu'il  seroit  temps  d'ouvrir  les  yeux,  et  de  reconnoitre  enfin 
que  ce  fait  n'a  ,  ni  ne  peut  avoir  le  moindre  fondement. 

A  la  bonne  heure  qu'on  avançât  que  le  mot  Cordouan  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Cordouc,  ville  d'Andalousie, 
placée  sur  le  Guadalquivir ,   et   qui   lut  pendant  plus  de  deus 
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siècles  la  Capitale  d'un  Royaume  des  Maures  ou  Sarrasins 
d'Espagne  ;  cette  idée  pourroit  peut-être  conduire  à  découvrir 
l'origine  de  cette  Tour,  et  faire  penser  qu'on  est  redevable  de 
sa  construction  primitive  au  commerce  qui  a  existé  ancien- 
nement entre  ce  pays-ci  et  la  ville  de  Cordoue  en  Espagne. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cet  ancien  commerce  soit  un 
pur  être  de  raison;  il  a  eu  peut-être  plus  de  réalité  qu'on 
ne  pense.  C'est  d'abord  un  fait  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
doute,  d'après  les  preuves  qui  en  seront  rapportées  dans  cet 
Ouvrage,  que  le  Pays  Bordelois  a  été  pendant  un  certain 
temps  sous  la  domination  des  Sarrasins,  qui,  après  avoir  sac- 
cagé et  incendié  Bordeaux,  sa  Capitale,  se  répandirent  dans 
ce  pays,  et  y  firent  des  établissemens  dans  divers  cantons,  où 
l'on  retrouve  encore  des  vestiges  sensibles  de  l'ancien  séjour 
qu'ils  y  ont  fait  (i).  Il  existoit  donc  des  Sarrasins  dans  le 
Médoc,  ainsi  que  dans  divers  autres  cantons  du  Diocèse. 
S'imaginera-t-on  que  ces  Infidèles,  sortis  d'Espagne  sous  la 
conduite  à'Abdérame  leur  Général,  n'aient  eu  aucune  relation 
avec  Cordoue,  Capitale  du  lieu  d'où  ils  étoient  venus? 


(i)  Les  vestiges  de  l'ancien  séjour  des  Sarrasins  ou  des  Maures  dans  le 

Médoc,  où  ils  entrèrent  en  qualité  d'ennemis,  sont en  premier  lieu ,  la 

dénomination  des  Gahets ,  que  quantité  de  lieux  y  ont  porté,  ainsi  qu'il  est 
justifié  par  les  anciens  titres.  On  sait  que  les  Gahels  étoient  atteints  do  la 
lèpre,  et  que  cette  maladie  étoit  très-fréquente  chez  les  Sarrasins.  En  second 
lieu,  les  dénominations  de  Sarrasins,  de  Maurins  et  d'Hostcn ,  qu'on 
retrouve  également  dans  les  anciens  titres,  et  qui  étoient  autrefois  très- 
usitées  dans  cette  contrée,  ainsi  qu'il  serait  aisé  d'en  rapporter  des  preuves 

multipliées En   troisième  lieu,   il   existe   encore   dans  la  Paroisse   de 

Venssac,  en  Bas-Médoc,  une  Seigneurie  appellée  les  Scrsins,  et  anciennement 

Sarsins ;  mot  qui,  par  contraction,  est  formé  de  celui  de  Saraceni En 

quatrième  lieu,  les  personnes  qui  ont  fréquenté  la  contrée  du  Médoc, 
savent  que,  suivant  un  préjugé  qui  y  est  très-ancien  et  très-répandu,  la 
moitié  des  habitons  d'une  Paroisse  suspecte  l'autre  moitié  d'être  de  mauvaise 
race.  D'où  vient  ce  préjugé?  sinon  de  ce  que  parmi  les  naturels  du  pays  il 
s'étoit  mêlé   des  Etrangers,   qui  ajoutoient  à   cette  première  qualité   celle 
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Le  pays  de  Médoc,  baigné  d'un  côté  par  l'Océan,  et  de 
l'autre  par  un  grand  fleuve ,  ne  les  invitoit-il  pas  par  sa  position 
à  lier  commerce  avec  cette  Ville,  et  à  construire  cette  Tour 
pour  servir  de  phare  aux  Vaisseaux  qui  en  venoient  ?  C'est  ce 
qui  peut  lui  avoir  occasionné  sa  dénomination  de  Cordon  an. 

Il  est  rapporté  dans  le  Dictionnaire,  de  Trévoux,  que  Cor- 
donan  est  une  espèce  de  cuir  venant  de  Cordoue ,  dont  on 
fait  le  dessus  des  souliers ,  et  que  le  mot  Cordouanier  signifie 
celui  qui  prépare  et  passe  ces  sortes  de  cuirs.  On  peut  con- 
sulter à  cet  égard  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Cordebisns, 
et  son  Supplément  par  Dom  Carpentier,  au  mot  Cordoa.  L'art 
de  préparer  les  cuirs  étoit  donc  anciennement  acquis  aux  habi- 
tans  de  Cordoue;  ils  dévoient  par  conséquent  retirer  les  peaux 
des  animaux  dans  les  lieux  où  ils  faisoientle  commerce;  et  on 
ne  sait  si  ce  ne  seroit  pas  à  cet  ancien  commerce  que  devoit 
son  origine   celui  qui  se  faisoit  dans  les  temps  passés  sur  les 
peaux  dans  la  ville  de  Lesparre,  qui  est  le  chef-lieu  du  Bas- 
Médoc.  Au  moins  est-on  assuré  d'avoir  vu  un  ancien  accord 
entre  le  Seigneur  et  les  habitans  de  ce  lieu,  où  il  étoit  ques- 


d'etre  Infidèles;  ce  qui  les  faisoit  regarder  avec  horreur,  et  empèchoit,  dans 
le  principe,  qu'on  ne  contractât  des  alliances  avec  eux.  Quoique  depuis  près 
de  mille  ans,  qui  se  sont  écoulés  depuis  cette  époque,  ces  Etrangers  aient 
embrassé  le  Christianisme,  qu'ils  aient  contracté  des  alliances,  et  que  les 
choses  soient  parvenues  au  point  qu'il  soit  impossible  de  reconnoître  ni  de 
prouver  qui  sont  ceux  qui  descendent  en  ligne  directe  de  ces  Etrangers  ; 
néanmoins  ce  préjugé  subsiste  encore,  et  doit  son  origine  à  l'ancienne 
invasion  des  Sarrasins  dans  le  Pays  Bordelois ,  et  en  particulier  dans  le 
Médoc.  Il  seroit  aisé  de  rassembler  ici  quantité  d'autres  vestiges  de  l'ancien 
séjour  qu'ils  y  ont  fait ,  si  on  ne  se  proposoit  d'en  parler  à  proportion  que 
l'occasion  s'en  présentera.  On  observera  seulement  que  ce  qu'on  a  dit 
jusqu'ici,  est  plus  que  suffisant  pour  porter  à  croire  que  la  dénomination 
de  la  Tour  de  Cordouan  pourrait  bien  remonter  jusqu'au  temps  où  les 
Sarrasins  étoient  maîtres  de  Cordoue;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'on  ne 
prouve  point,  et  qu'on  ne  prouvera  jamais,  qu'elle  ait  reçu  ce  nom  de 
L'Architecte  qui  Ta  construite. 

T.  I.  {Edit.  Ihuu .,  vol.  1., 
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tion  de  certains  droits  que  ce  premier  percevait  sur  les  peaux 
de  divers  animaux  qu'on  faisoit  entrer  ou  sortir  de  ce  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'il  a  existé  ancienne- 
ment un  commerce  entre  la  ville  de  Bordeaux  et  celle  de  Cor- 
doue.  C'est  dans  Y  Histoire  de  Mathieu  Paris,  sur  l'an  1252, 
qu'on  en  trouve  la  preuve.  Cet  Ecrivain  Anglois,  qui  avoit 
en  haine  les  Gascons  (c'est  ainsi  qu'il  appclloit  les  habitans 
de  cette  contrée),  assure  que  le  Comte  Simon  de  Montfort, 
qu'Henri  III  avoii  établi  son  Lieutenant  dans  la  Guienne, 
avoit  tellement  ravagé  ce  pays ,  par  la  fureur  dont  il  étoit 
animé  contre  ses  habitans,  que  si  l'Angleterre  ne  leur  eût  été 
d'un  grand  avantage  pour  la  défaite  de  leurs  vins,  ils  n'eus- 
sent pas  hésité  de  se  soustraire  à  la  domination  Angloise , 
pour  se  soumettre  à  celle  de  tout  autre  Prince  ;  sur-tout  main- 
tenant, ajoute  cet  Auteur,  qu'ils  sont  liés  de  commerce  avec  Cor- 
doue,  Seville  et  Valence,  où  le  culte  Chrétien  vient  d'être  ré- 
tabli (1). 

Ce  texte  de  Mathieu  Paris,  peut- on  dire,  prouve  à  la  vé- 
rité qu'il  existoit  vers  le  milieu  du  treizième  siècle  un  com- 
merce entre  les  habitans  de  ce  pays  et  ceux  de  Cordoue; 
mais  ce  commerce  étoit  pour  lors  tout  récent,  puisqu'il  ne 
datoit  que  du  temps  que  le  culte  Chrétien  avoit  été  rétabli 
dans  cette  dernière  Ville,  ce  qui  n'arriva  qu'en  l'année  1236, 
comme  on  l'apprend  de  l'Histoire. 

Mais  il  faut  observer  que ,  si  dans  le  huitième  siècle  les 
habitans  du  Pays  Bordelois  n'eussent  pu  ni  voulu  se  lier  de 
commerce  avec  des  Infidèles,  cela  ne  prouve  pas  que  les  Sar- 

(1)  Superbiam  cdomuit  Gasconensium ,  adeo  quod ,  nisi  Auglia  ulilis  cis  esset  ad 
vina  sua  vendenda  omnes  àfulelitate  Régis  Anglorum  recessissent,  cl  aliiiiu  sibl  Do- 
miiiiun  acquisissent ;  et  quia  ad  Hispaniam  modo  habent  Gascouenses  rejugiumad 
vina  sua  vendenda,  quibus  solis  subsidiis  recréant ur  videliect  ad  Cordubam,  Sy- 
bytlam,  Valenliam  uiagnam,  qiue  modo  ciiliui  subjacent  Christ iauo,  formidatur,  ne 
relictis  partibus  Anglicanis,  in  quibus  lot  vexant  ur  angustiis  et  iujuriis,  maxime 
per  regias  vexai  ioues ,  ad  parles  se  transférant  aller  iores.  (Math.  Paris.,  p.  557.) 
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rasins,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  ce  même  pays,  et  qui 
y  exercèrent  leur  domination  depuis  l'an  732,  où  ils  sacca- 
gèrent et  incendièrent  Bordeaux ,  n'aient  pu  entretenir  ce 
commerce  avec  leurs  alliés  de  Cordoue ,  qui  étoient  de  la 
même  Nation  et  de  la  même  Religion  qu'eux.  Ces  premiers 
restèrent  maîtres  de  ce  pays  depuis  l'époque  qu'on  vient  d'in- 
diquer jusqu'au  temps  de  Charlemagne,  qui  le  conquit  sur 
eux,  comme  il  resuite  d'une  ancienne  tradition  qui  subsistoit 
encore  dans  le  treizième  siècle ,  et  dont  on  rapportera  la 
preuve  dans  cet  Ouvrage. 

C'est  donc  dans  cet  espace  de  temps  que  la  Tour  de  Cor- 
do  uan  peut  avoir  été  construite  pour  la  première  fois ,  dans 
la  vue  de  faciliter  aux  Sarrasins  de  Cordoue  l'entrée  de  leurs 
Navires  dans  la  rivière  de  Gironde.  On  conviendra  que  ce  ne 
sont  que  des  vraisemblances  ;  mais  la  supposition  gratuite  du 
prétendu  Architecte  Cordoue,  en  a-t-elle  autant  en  sa  faveur? 

On  a  déjà  vu  que  Baudrand ,  Corneille  et  M.  de  la  Marti- 
niere  prétendent,  ainsi  que  quelques  Ecrivains,  que  cette  Tout 
fut  construite  sous  Henri  II,  Roi  de  France  :  qu'il  soit  per- 
mis de  le  dire,  ce  iait  ne  paroît  pas  des  plus  exacts.  Delurbe, 
dans  sa  Chronique  sur  l'an  1 5S4 ,  nous  apprend  que  «  Louis 
»  de  Foix,  Architecte  et  Ingénieur  du  Roi,  commença  (en 
))  cette  même  année)  à  jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle 
»  Tour  de  Cordouan,  joignant  l'ancienne,  et  aux  dépens  de 
»  toute  la  Province.  »  Delurbe  est  d'autant  plus  digne  de  foi 
à  cet  égard ,  qu'il  rapporte  un  fait  qui  s'est  passé  de  son 
temps,  et  dont  il  devoit  être  d'autant  plus  instruit,  qu'il  étoit 
pour  lors  Procureur-Syndic  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Or,  si  les  fondemens  de  cette  nouvelle  Tour  ne  furent  jettes 
qu'en  l'année  1584,  comment  peut-on  dire  qu'Henri  II,  qui 
étoit  décédé  dés  le  10  Juillet  1559,  ait  fait  construire  cette 
nouvelle  Tour?  «  Tout  nous  porte  à  croire,  dit  M.  l'Abbé 
»  Lxpilly,  que  la  Tour  de  Cordouan  a  été  commencée  par 
»  Louis   de   Foix  en    i)8^,   et   achevée   en    161 1.    »    Il   faut 


68  VARIÉTÉS  BORDELOISES 

pourtant  convenir  qu'il  existoit  une  Tour  dans  le  même  lieu , 
construite  long-temps  avant  celle  dont  Louis  de  Foix  jetta  les 
fondemens. 

On  trouve  en  effet  dans  le  Recueil  de  Rymer  une  chartre  de 
Henri  IV,  Roi  d'Angleterre,  en  date  du  8  Août  1409,  dans 
laquelle  celui-ci  déclare  que  son  oncle  Edouard,  Prince  de 
Galles,  avoit  fait  construire  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  et 
dans  l'endroit  le  plus  avancé  dans  la  grande  mer,  une  Tour  et 
une  Chapelle  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  avec  des 
maisons  et  autres  édifices ,  et  ce  pour  pourvoir  à  la  conser- 
vation des  Navires,  qui  couroient  des  grands  risques  au  tra- 
vers des  écueils  et  des  bancs  de  sable  placés  à  l'entrée  de 
cette  rivière  (1). 

On  observera  que  la  Guienne  fut  érigée  en  Principauté  par 
Edouard  III,  en  l'année  1362,  et  qu'il  la  conféra  au  Prince 
de  Galles  son  fils,  qui  y  vint  résider.  Celui-ci  ne  la  garda 
que  jusqu'en  l'année  1371  ,  en  laquelle  il  la  remit  au  Roi 
Edouard  son  père.  Ce  fut  donc  dans  l'intervalle  de  ces  neuf 
ans  que  ce  Prince  fit  construire  cette  Tour  dans  le  lieu  ap- 
pelle, aux  termes  de  cette  chartre,  Notre-Dame  de  Cordant; 
on  ne  pouvoit  donc  guère  compter  en  1409,  qu'environ 
50  ans  depuis  la  construction  de  cette  Tour.  Un  Hermite,  ap- 

(1)  Cùm  carissimus  Avunculus  nos  ter  Edwardus,  bonœ  memorue,  nuper 
Pr  inceps  Walliœ,  infrà  magnum  mare,  super  introitu  de  Gerondd,  quamdam 
turrim  et  quamdam  Cappellam  Beatœ  Marice,  unà  cum  aliis  domibus  et 
substantiis  de  petrâ,  ut  putà  bikenes ,  ac  alias  res,  ad  vasa  ibidem  de  civitate 
nostrâ  Burdegalue  transeuntia,  salvo  conducendum,  et  ea,  absque  deterioratione 
sive  periculo  de  rokkes  et  sabulorum,  custodiendum ,  fundari  et  stabiliri  fe- 
cisset. 

Once  quidem  lurris  et  Capelîa  ac  àlicc  res,  per  magnas  venti  et  aquœ  tempesiates 
adeo  ruptee  sunt  et  prostrahe,  quod  totus  idem  locus,  prout  informa  mur ,  in  via 
perdilionis  existit. 

famque  intellexerimus  quod  Galfridus  de  Lesparra,  Heremila  pr&dicti  loci, 
qui  Nostre-Dame  de  Cordam  nuncupatur,  et  prœdecessores  sui  Hereinii<e 
ibidem,  duos  grossos  sterlïngorum,  sivè  valorem  indè,  de  moiietd  noslrâ  Aquitania, 
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pelle  Geoffivi  de  Lesparrc,  y  faisoit  sa  résidence  en  cette  même 
année.  Il  étoit  chargé,  selon  les  apparences,  du  soin  d'entre- 
tenir des  feux  pendant  la  nuit  pour  la  sûreté  de  la  naviga- 
tion, puisque  ses  prédécesseurs,  aussi  Hermites,  étoient  en 
possession  ancienne,  ab  antiquo  tcmpore ,  de  percevoir  sur 
chaque  Navire  chargé  de  vin  (unique  commerce  qu'on  fai- 
soit sans  doute  pour  lors),  deux  gros  de  sterlings,  monnoie 
d'Aquitaine. 

Le  Roi  d'Angleterre  étant  donc  instruit  que  cet  ancien  im- 
pôt n' étoit  pas  suffisant  pour  subvenir,  soit  aux  charges  de 
cet  Hermite,  soit  à  l'entretien  des  édifices  qui  existoient  en 
ce  lieu ,  et  étant  informé  d'ailleurs  qu'ils  menaçoient  ruine , 
qu'une  partie  même  avoit  été  renversée,  soit  par  la  fureur 
des  tempêtes,  soit  par  la  violence  et  l'agitation  des  flots;  ce 
Prince ,  pour  y  remédier,  autorisa  cet  Hermite  par  cette  char- 
tre,  à  percevoir  deux  autres  gros  de  sterlings  sur  chaque  Na- 
vire, indépendamment  des  deux  anciens  qu'il  étoit  dans  Tu- 
sage  de  percevoir. 

Qu'il  soit  permis  de  faire  ici  quelques  observations  sur  des 
termes  insérés  dans  cette  chartre,  qui  peuvent  servir  à  répandre 
de  la  lumière  sur  le  sujet  dont  il  est  ici  question.  On  remar- 
quera d'abord  que  ce  Roi ,  parlant  de  la  Tour  et  autres  édi- 

de  quolibet  navi  et  vase  cum  vino  ad  civitatem  nostram  praàiclam  ducendo 
carcatd,  ab  antiquo  temporc  habuerint. 

Oui  quidem  duo  grossi  ad  onera  dicii  Heremita  non  sufficiunt ,  ut  accepimus. 

Nos  cul  hoc  considérât  ion  cm  habentes ,  de  gratid  nostrd  spcciaîi ,  concessimus, 
quantum  in  nobis  est,  prœfalo  Galjrido,  aîios  duos  grossos  sierlingorum ,  sivè 
valorem  iiidè,  de  monetd  nostrd  Aquitaui<e,  percipiendos,  quandiù  nobis placueiit, 
de  qualibet  navi  sivè  vase  vino  carcato,  ex  mine  per  dictuni  locutn  à  civitate  nostrd 
pradictd  t rau seuu le,  ultra  illos  duos  grossos,  peranteà,  ut  pradictum.  est,  con- 
cessos. 

Volenies  quod  diclus  Heremita  habeat  et  percipial  dicios  quatuor  grossos  per 
maints  Conslabularii  et  contra  Rolulaloris  nostrorum  castri  noslri  Burdegalia, 
sivè  eorum  Locatcncncium  pro  tcmpore  exislentium.  (Rymcr,  t.  4,  part.  1  , 
p.  156,  col.   1.) 
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fices  que  son  oncle  le  Prince  de  Galles  avoit  fait  construire  au 
lieu  de  Notre-Dame  de  Cor  dam ,  emploie  le  mot  nuper,  qui, 
comme  on  sait,  signifie  depuis  peu  ;  et  néanmoins  ce  Prince 
se  sert  de  ceux-ci,  ab  antique  tempore ,  en  parlant  de  l'impôt 
que  les  prédécesseurs  de  l'Hcrmite  Geoffroy  de  Lesparre  avoient 
été  anciennement  dans  l'usage  de  percevoir. 

La  différence  de  ces  expressions ,  nuper,  ab  antique,  ne  sem- 
ble-t-elle  pas  annoncer  que  la  construction  de  cette  Tour  étoit 
beaucoup  plus  récente  que  la  perception  de  l'impôt?  et  l'an- 
tiquité de  celui-ci  ne  paroît-elle  pas  supposer  l'ancienne  exis- 
tence de  quelqu'autre  Tour  dans  ce  même  lieu  ?  On  se  confir- 
mera d'autant  plus  aisément  dans  cette  idée ,  qu'il  est  certain 
que  l'existence  des  rochers  et  des  bancs  de  sable ,  qui  ren- 
dent dangereuse  l'entrée  de  la  Gironde,  précède  de  beaucoup 
le  siècle  où  vivoit  le  Prince  de  Galles.  Il  a  donc  été  néces- 
saire, avant  ce  temps -là,  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  la  navi- 
gation, et  d'établir  un  phare  à  l'embouchure  de  cette  rivière, 
pour  en  faciliter  l'entrée  aux  Navires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  indifférent  d'observer,  en 
second  lieu,  que  la  chartre  dont  il  est  question  ne  donne 
point  à  entendre  que  la  Tour  que  le  Prince  de  Galles  fit  cons- 
truire fût  placée  sur  un  rocher,  comme  est  celle  qui  existe 
maintenant.  Il  y  est  bien  fait  mention  de  rochers,  mais  uni- 
quement de  ceux  qui  rendoient  l'entrée  de  la  rivière  dange- 
reuse ;  mais  ce  n'étoit  pas  sur  ces  rochers  que  la  Tour  en 
question  étoit  construite ,  c'étoit  dans  le  lieu  appelle  Notre- 
Dame  de  Cordant,  et  ce  lieu  étoit  si  peu  un  simple  rocher, 
presque  inaccessible  et  absolument  inhabitable ,  tel  qu'est  ce- 
lui où  existe  à  présent  la  Tour  de  Cordouan,  qu'il  y  avoit  en 
ce  lieu  assez  d'espace ,  non  seulement  pour  la  Tour  qu'y  fit 
construire  le  Prince  de  Galles,  mais  encore  pour  une  Cha- 
pelle qui  en  étoit  séparée,  et  qui  devoit  être  publique,  puis- 
qu'elle avoit  occasionné  la  dénomination  de  ce  lieu;  et  que 
d'ailleurs  il  y  existoit  des  habitations  pour  ceux  qui  étoient 
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chargés  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  navigation,  et  d'empêcher 
que  les  Navires  n'allassent  se  jetter  sur  les  écueils  (i). 


(  i  )  Le  texte  suivant  de  cette  chartre ,  a  besoin  de  quelques  éclairas- 
semens,  pour  comprendre  bien  le  sens  et  entendre  la  signification  de 
quelques  termes. 

Unà  ami  aliis  domibus  et  substaniiis  de  petrâ,  ut  ptttà  bihnes,  ac  alias  res,  ad 
vasa  ibidem,  de  civitate  nostrd  Burdegaliœ  transcuntia,  salvo  conducendum,  et  ea 
absque  deteriatione ,  sivè periculo  de  rokkes  et  sabulorum  custodiendum ,  etc. 

Il  y  a  d'abord  dans  ce  texte  le  terme  substantiis ,  dont  il  n'est  pas  aisé  de 
fixer  la  signification.  Si  on  consulte  le  Glossaire  de  Ducange ,  au  mot 
substantia,  on  y  trouve  qu'il  y  a  eu  diverses  significations  dans  la  basse 
latinité  ;  mais  pas  une  ne  peut  être  appropriée  au  sens  que  ce  terme  doit 
avoir  dans  ce  texte.  La  seule  qui  paroîtroit  d'abord  lui  convenir,  seroit 
pi'ccdium ,  qui  signifie  fonds  de  terre,  domaine,  maison  de  campagne,  etc.  mais 
ces  mots  de  petrâ,  qu'on  trouve  immédiatement  après  snbstaniiis,  ne 
permettent  pas  de  l'adopter. 

D'un  autre  côté,  ces  mots  de  petra  bihenes  sont  assez  difficiles  à  traduire. 
Les  savants  Editeurs  de  ce  Glossaire,  qui  y  ont  inséré  l'extrait  de  la  chartre 
dont  il  est  ici  question ,  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  donner  la  signification 
de  ces  mots.  Comment  donc  faire  pour  la  découvrir?  On  a  eu  recours 
au  Dictionnaire  Celtique  de  M.  Bullet,  où  l'on  a  trouvé  que  le  mot  biken 
signifie,  jamais,  jamais  plus.  Cet  Auteur  renvoie,  pour  plus  grand  éclaircis- 
sement,  au  mot  byth ,  qui,  selon  lui,  signifie  éternellement.  En  suivant  cette 
ouverture,  il  semble  qu'on  pourroit  dire  que  la  pierre  bihnes  étoit  d'une 
qualité  à  durer  éternellement,  pour  ainsi  dire,  et  à  n'en  voir  jamais  la  fin. 
Sans  doute  que  le  Prince  de  Galles  ne  s'étoit  pas  contenté  de  pourvoir  le 
lieu  de  Notre-Dame  de  Cordam,  d'une  Tour,  d'une  Chapelle,  et  de  maisons 
nécessaires  ;  mais  qu'il  y  avoit  fait  apporter  des  fournitures  en  pierre  de  la 
qualité  qu'on  vient  de  dire,  et  substaniiis  de  petrâ,  ut  putà  bikenes,  afin  qu'on 
pût  s'en  servir  au  besoin. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  ce  Prince  avoit  pourvu  le  lieu  de  Cordam  de  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  sûreté  de  la  navigation ,  et  pour  garantir  les 
navires  des  bancs  de  sable  et  de  rochers  qui  existoient  à  l'embouchure  de 

la  rivière;  ac  alias  res  ad  vasa  ibidem transcuntia  salvo  conducendum ,  etc. 

Il  n'est  pas  indifférent  d'examiner  ici  qu'elles  étoient  ces  autres  choses,  dont 
on  ne  parle  dans  cette  chartre  que  d'une  manière  générale,  et  sans  en 
donner  aucun  détail.  On  ne  peut  douter  qu'une  des  choses  des  plus  indis- 
pensables, pour  l'entrée  et  sortie  des  Navires,  ne  soit  des  chaloupes  pour 
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On  ne  s'étendra  pas  davantage  sur  l'article  de  cette  Tour. 
On  n'en  donnera  pas  même  la  description,   qu'on  trouvera 


porter  à  bord  les  Pilotes  Lamaneurs,  et  les  en  ramener.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  ceux-ci  occupoient  les  maisons  que  ce  Prince  avoït  fait  construire 
en  ce  lieu,  pour  être  plus  à  portée  de  donner  du  secours  aux  Navires  entrans 
et  sortans.  Ces  chaloupes  étoient  donc  du  nombre  de  ces  autres  choses  qui  y 
avoient  été  faites ,  et  sans  doute  qu'on  y  avoit  pratiqué  quelques  endroits 
pour  les  y  tenir  à  l'abri. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  le  lieu  de  Cordouan  eût  été  réduit  pour  lors  à  l'état 
où  il  est  maintenant,  et  qui  ne  consiste,  suivant  M.  d'Anville  ( Not.  des 
Gaules,  aux  mots  Antros  insula),  qu'en  un  récif.....  qui  n'occupe  qu'environ 
vingt  toises  sur  une  roche  à  fleur  d'eau  ;  on  le  demande,  ce  lieu  eût-il  été 
propre  à  la  construction  des  maisons  particulières  et  à  être  habité  ailleurs 
que  dans  la  Tour  qui  y  existoit  ?  On  laisse  cette  question  à  décider  à  ceux 
qui  ont  une  connoissance  particulière  de  ce  local. 

En  attendant ,  on  croit  être  fondé  à  assurer  que  ce  lieu  appartenoit  dans 
ce  temps-là  à  la  terre  ferme,  et  qu'il  en  a  été  détaché  depuis  par  la  violence 
des  tempêtes  et  l'agitation  des  flots  de  la  mer,  ainsi  que  la  tradition  en 
subsiste  encore  dans  le  Bas-Médoc.  Il  paroît  même  qu'à  l'époque  de  la 
chartre  dont  il  est  ici  question ,  ce  lieu  étoit  déjà  entamé.  Per  magnas  venîi 

et  aquœ  tempestates tôt  us  idem  locus in  via  perditionis  existit.  La  mer, 

par  ses  efforts  continuels,  s'est  donc  enfin  pratiquée  depuis  ce  temps-là  une 
ouverture  entre  ce  rocher  actuel  et  la  terre  ferme,  dont  il  faisoit  alors 
partie  ;  et  c'est  ainsi  que  s'est  consommée  l'entière  destruction  dont  ce  lieu 
étoit  menacé  dès  le  commencement  du  quinzième  siècle. 

Qu'on  ne  dise  pas ,  qu'aux  termes  mêmes  de  cette  chartre,  la  Tour  que  fit 
construire  le  Prince  de  Galles  étoit  placée  au  milieu  de  la  grande  mer,  infrà 
magnum  mare.  On  répond  que  le  mot  infrà  ne  doit  point  être  traduit  par 
celui  an  milieu.  Il  signifie,  à  proprement  parler,  dessous,  au-dessous,  plus 
bas,  etc.  Mais  peut-on  supposer  que  ce  soit  en  ce  sens  que  ce  terme  ait  été 
employé  dans  cette  chartre  ?  Qui  est-ce  qui  s'aviseroit  de  jetter  les  fondemens 
d'un  édifice,  même  sur  un  rocher  qui  seroit  au-dessous  des  eaux  de  la  mer? 
L'entreprise  ne  paroît  pas  possible.  Le  mot  infrà  ne  peut  donc  avoir  été- 
employé  dans  cette  chartre,  que  pour  dénoter  que  cette  Tour  avoit  été  cons- 
truite dans  un  local  si  avancé  dans  la  mer,  qu'en  certains  cas  extraordinaires 
il  pouvoit  être  couvert  par  les  eaux  ;  et  la  chose  ne  s'est  que  trop  vérifiée, 
puisque  ce  lieu,  ainsi  que  divers  autres  du  Médoc,  a  été  englouti  par  les 
flots,  et  entièrement  détaché  de  la  terre  ferme. 
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dans  le  Dictionnaire  Géographique  de  la  France,  par  M.  l'Abbé 
Expilly,  et  dans  d'autres  ouvrages  qui  en  font  mention.  On 
s'est  borné  à  dissiper  les  préjugés;  c'est  beaucoup  si  on  y  a 
réussi.  Tel  est  le  but  qu'on  s'est  proposé  dans  cet  Ouvrage , 
au  moins  à  l'égard  d'un  certain  nombre  d'articles.  Ce  n'est 
pas  toujours  en  copiant  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit,  qu'on 
parvient  à  découvrir  la  vérité;  mais  en  examinant,  avec  une 
critique  judicieuse,  ce  qu'on  trouve  dans  leurs  ouvrages. 


ARTICLE    VI. 


ISLE   D* ANTROS. 


i  OMPONIUS-MELA  est  le  seul  des  anciens  Géographes 
qui  fasse  mention  de  cette  Isle.  Il  la  place  à  l'embouchure  de 
la  Garonne  ;  ubi  (Garumna)  obvius  Occani  exastuantis  accessibus 

adaucîus  est.  (Lib.  ],  cap.  2.)  Il  paroît,  par  ce  qu'ajoute  tout 
de  suite  ce  même  Auteur,  qu'on  se  figuroit  de  son  temps 
que  cette  Isle  haussent  et  baissoit  au  gré  du  flux  et  reflux. 
C'étoit  peut-être  ce  qui  avoit  occasionné  sa  dénomination  ; 
car,  si  l'on  en  croit  M.  Bullet,  qui,  dans  son  Dictionnaire 
Celtique,  se  fonde  sur  la  foi  d'anciens  Glossaires,  le  mot 
Antrosa  signifie  Sauteuse  ;  l'action  d'une  personne  qui  saute, 
consistant  à  s'élever  et  s'abaisser  ensuite,  paroît  assez  analogue 
au  mouvement  qu'on  attribuoit  à  cette  Isle.  On  dit  commu- 
nément dans  ce  pays,  à  l'occasion  des  personnes  qui  sont 
dans  une  barque  agitée  par  les  flots,  qui  la  font  hausser  et 
abaisser,  qu'elles  sautent  et  dansent  sans  violon. 

Quoi    qu'il    en    soit   de    cette   étvmologie   et   Au    prétendu 
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mouvement  de  cette  Isle,  celle-ci  et  son  ancienne  position 
sont  absolument  inconnues  dans  le  pays  de  Médoc.  On 
n'ignore  pas  que  la  plupart  des  Géographes ,  qui  pour  l'ordi- 
naire se  copient  les  uns  les  autres,  prétendent  que  le  rocher 
sur  lequel  est  construite  la  Tour  de  Cor  don  an,  est  un  reste  de 
l'Isle  d'Antros;  mais  ils  le  disent  gratuitement,  et  sans  en 
rapporter  la  moindre  preuve  :  cette  prétention  d'ailleurs  est 
combattue  par  la  tradition  subsistante  dans  le  pays,  selon 
laquelle  la  mer  a  séparé  du  continent  la  Tour  de  Cordouan,  où 
l'on  pouvoit  aller  anciennement  a  pied  sec. 

Cette  tradition  ne  paroîtra  pas  dépourvue  de  fondement  à 
quiconque  fera  attention  que  le  Pas  de  Grave,  qui  sépare 
maintenant  cette  Tour  de  la  terre  ferme,  a  été  fait  par  la  mer, 
au  préjudice  du  territoire  de  Y  ancienne  Paroisse  Saint-Nicolas 
de  Grave,  qui  étoit  située  au-delà  de  celle  de  Soulac,  et  dont 
le  Pas  de  Grave  a  retenu  le  nom.  On  peut  ajouter,  à  l'appui 
de  cette  tradition,  la  réflexion  judicieuse  que  fait  M.  d'Anville 
à  ce  sujet  dans  sa  Notice  de  la  Gaule  (p.  70). 

«  L'opinion  commune,  dit  ce  savant  Géographe,  veut  qu'il 
»  soit  question,  dans  le  texte  de  Mêla,  du  récif  qui  porte  la 
»  Tour  de  Cordouan  ;  mais  on  peut  douter  que  l'emplacement 
»  de  cette  Tour,  qui  n'occupe  qu'environ  vingt  toises  sur  une 
»  roche  à  fleur  d'eau,  ait  attiré  l'attention  d'un  Auteur  aussi 
»  succint  que  Mêla  dans  sa  Géographie,  et  il  faut  même  conve- 
»  nir,  que,  s'il  en  est  quelque  mention  actuellement,  ce  n'est 
»  que  par  rapport  au  phare  qu'on  voit  élevé  en  cet  endroit.  » 

Il  seroit  inutile  de  citer  ici  le  grand  nombre  d'Ecrivains 
qui  ont  embrassé  l'opinion  combattue  par  la  tradition  du  pays 
et  par  la  judicieuse  réflexion  de  M.  d'Anville;  quand  ils 
seroient  encore  en  plus  grand  nombre,  leur  autorité  ne  seroit 
pas  suffisante  pour  en  être  crus  sur  un  fait  de  cette  nature, 
dont  d'ailleurs  ils  ne  rapportent  aucune  preuve.  Leur  opinion 
seroit  bien  plus  insoutenable,  si  celle  d'Adrien  de  Valois  se 
trouvoit  fondée. 


ISLE  D'AXTROS 


Cet  Auteur,  dans  sa  Notice  des  Gaules,  au  mot  Antrum > , 
attribue  a  la  Loire  cette  môme  Isle  que  Pomponius-Mela  place 
à  l'embouchure  de  la  Garonne,  et  il  prétend  que  Y  Isle  d'Aindre, 
appelée  Antrum  par  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Ansbert  de 
Rouen,  est  celle  dont  fait  mention  cet  ancien  Géographe. 
Mihi  qu'idem,  dit-il,  Antros  videtur  esse  Antrum  insula,  quant 
Mêla  Garumna  attribuent,  chm  Ligeri  attribuenda  esset.  Sans 
examiner  ici  si  cette  opinion  est  fondée,  il  suffira  de  lui 
opposer  une  réflexion  de  M.  d'Anville,  qui  n'est  pas  moins 
judicieuse  que  la  première.  «  Outre  qu'il  paroît  très-violent, 
»  dit  ce  savant  Ecrivain,  de  supposer  une  telle  méprise  dans 
»  Mêla,  on  doit  regarder  que  ce  qu'il  dit  de  l'effet  des 
»  marées,  par  rapport  à  l'isle  d' Antros,  est  plus  vraisemblable, 
»  à  l'égard  de  l'entrée  de  la  Garonne,  que  du  canal  de  la 
»  Loire,  dans  un  endroit  qui  remonte  à  environ  dix  lieues 
»  au-dessus  de  son  embouchure,  et  là  où  ce  canal  n'a  qu'en- 
»  viron  trois  cens  toises  de  largeur.  »  Les  observations  de 
ce  Savant  paroissent  assez  décisives,  pour  n'être  pas  obligé 
d'entrer,  à  cet  effet,  dans  toute  autre  discussion. 

M.  d'Anville  lui-même  propose  une  conjecture  sur  l'an- 
cienne position  de  l'isle  d' Antros,  bien  différente  des  opinions 
dont  on  vient  de  parler;  et  il  faut  l'avouer,  si  elle  ne  se 
trouve  pas  fondée  sur  la  vérité,  au  moins  n'est-elle  pas  dé- 
pourvue de  vraisemblance.  «  En  examinant  avec  attention, 
»  dit  ce  Savant,  la  disposition  du  local,  à  l'entrée  de  la  Ga- 
»  ronne,  que  l'usage  est  d'appcllcr  la  Gironde,  il  y  a  tout 
»  lieu  de  soupçonner  que  la  pointe  en  grande  saillie,  qui 
»  resserre  considérablement  l'entrée  vis-à-vis  de  Royan,  jus- 
»  qu'à  réduire  à  environ  deux  mille  quatre  cens  toises  un 
»  canal  qui  auparavant  s'étendoit  à  près  de  six  mille,  a  été 
»  autrefois  isolée. 

»  Cette  pointe,  qui,  depuis  un  lieu  nommé  Soulac,  s'al- 
»  longe  d'environ  quatre  mille  toises,  ne  tient  au  continent 
»  de  Médoc  que  par  une  langue  de  terre,  laquelle  en  haute 
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»  marée  ne  conserve  qu'un  demi-quart  de  lieue  de  largeur,  et 
»  qui  doit  avoir  été  coupée  par  la  continuation  d'une  ouver- 
»  ture,  dont  l'entrée,  du  côté  de  la  Gironde,  est  appellée  le 
»  chenal  de  Soulac;  car  le  terme  de  chenal  ne  pouvoit  être 
»  appliqué  qu'à  une  passe  d'entrée  ou  de  sortie  particulière. 
»  Je  suis  instruit  de  ces  circonstances ,  par  une  carte  manus- 
»  crite,  levée  fort  en  détail  sur  les  lieux,  et  dont  l'objet 
»  spécial  est  de  marquer  les  endroits  couverts  en  haute 
»  marée,  à  la  distinction  des  plages  que  la  mer  basse  laisse  à 
»  découvert.  Il  est  constant,  ajoute  M.  d'Anville,  que  le 
»  temps  a  apporté  quelques  changemens  sur  le  côté  de  la 
»  Gironde  précisément.  Un  autre  terrein,  situé  au-dessus  de 
»  celui  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  est  une  Isle  portant  le 
»  nom  Dejau,  dans  les  cartes  faites  il  y  a  cent  cinquante 
»  ans,  n'est  actuellement  séparé  du  continent  du  Médoc  que 
»  par  quelques  fossés  pour  l'écoulement  des  eaux.  Or,  puis- 
»  qu'on  découvre  une  Isle  à  l'entrée  de  la  Garonne,  on  peut 
»  être  fondé  à  y  reconnoître  l'Isle  d'Antros,  dont  parle  Mêla.  » 

Il  faut  convenir  que  si  cette  ancienne  Isle  n'a  pas  été  en- 
gloutie par  la  mer,  on  ne  peut  guère  mieux  fixer  son  ancien 
local  que  dans  cet  avancement  que  forme  le  territoire  de 
Soulac  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  qui  est  tel  qu'il  en 
gêne  en  quelque  sorte  l'entrée  ;  mais  il  y  a  deux  cens  ans 
qu'Elies  Vinet,  ce  grand  amateur  des  antiquités  Bordeloises, 
écrivoit  qu'on  ne  retrouvoit  plus  l'Isle  d'Antros,  qui,  suivant 
ce  qu'en  a  dit  Mêla,  devoit  être  placée  aux  environs  de  Sou- 
lac. Desideratur  etiam  circà  hec  Joca  Antros  Pomponii-Melœ 
insula.  (Not.  208,  F.)  Il  n'y  avoit  donc  pour  lors  aucune 
tradition  dans  le  pays  de  Médoc  que  cette  Isle  eût  été  réunie 
au  continent.  Si  la  chose  eût  été,  il  y  en  auroit  subsisté 
quelque  vestige. 

A  la  vérité  M.  d'Anville  cite,  à  l'appui  de  sa  conjecture, 
l'exemple  de  la  réunion  au  continent  de  Y  Isle  Dejau;  cet 
exemple  paroît  d'autant  plus  topique,  que  cette  ancienne  Isle 
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étoit  placée  à  peu  de  distance  de  Soulac,  et  que  d'ailleurs 
elle  étoit  située  sur  la  même  rive  gauche  de  la  Gironde.  Si 
ce  Savant  eût  eu  une  connoissance  plus  particulière  du 
Médoc,  il  auroit  pu  en  citer  d'autres  exemples ,  entr'autres 
celui  de  Ylsle  de  Macau,  dont  le  terrein  a  été  également  réuni 
au  continent;  mais  plus  il  en  citeroit  des  exemples,  plus 
détruiroit-il  sa  conjecture,  puisque  tout  ce  qui  a  été  isle  dans 
le  Médoc,  a  continué  à  en  porter  le  nom,  malgré  la  réunion 
qui  en  a  été  faite  à  la  terre  ferme.  D'où  vient  n'en  auroit-il 
pas  été  ainsi,  si  l'avancement  dont  parle  M.  d'Anville  repré- 
sentoit  l'Isle  d'Antros  ?  Quelque  probable  que  puisse  être  la 
conjecture  de  ce  Savant,  on  peut  avancer  qu'il  n'y  a  point 
de  certitude  à  cet  égard,  et  qu'on  ignore  absolument  le  local 
de  l'Isle  dont  fait  mention  Pomponius-Mela. 


3 


ARTICLE  VII. 

XOYIOMAGUS,    VILLE    DES    BITURIGES   VIVISGlUES. 

V^ETTE  Ville  étoit  située  à  l'extrémité  du  Médoc.  «  Pto- 
»  lomée,  dit  M.  d'Anville  dans  sa  Notice  des  Gaules,  nomme 
»  deux  Villes  chez  les  Bituriges  Vivisques ,  Noviomagus  cl 
»  Burdegala;  et  la  raison  qu'on  peut  donner  de  ce  qu'il 
»  nomme  Noviotnagus  en  premier  lieu,  c'est  de  devancer  par 
»  sa  position  celle  de  Burdegaïa  dans  le  compte  de  la  longi- 
»  tude,  en  procédant  d'occident  en  orient.  Il  fait  aussi  cette 
»  position  plus  septentrionale,  en  l'approchant  de  la  latitude 
»  qu'il  attribue  à  l'embouchure  de  la  Garonne. 

»  Si  l'on   peut   faire  quelque   fond  sur  ces   circonstances, 
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»  ajoute  ce  Savant,  Noviomagus  doit  avoir  existé  plus  bas 
»  que  l'emplacement  de  Bordeaux,  en  descendant  la  Gironde 
»  et  dans  le  pays  de  Médoc.  Quoiqu'on  n'ait  d'ailleurs  aucune 
»  notion  particulière  de  ce  lieu,  j'avoue  que  le  motif  d'éviter 
»  une  omission  dans  ce  que  Ptolomée  fournit  de  détail  sur 
»  la  Gaule,  me  porte  à  conjecturer  que  cette  position  chez 
)>  les  Meduli,  habitans  du  Médoc,  représente  la  ville  princi- 
»  pale  de  leur  canton,  et  qu'elle  pourroit  être  la  môme  qu'un 
»  lieu  dont  il  est  mention  sous  le  nom  de  Metullium  dans 
»  l'article  Meduli;  j'avertis  du  moins,  que  c'est  la  place  que 
»  j'ai  cru  devoir  donner  à  ce  Noviomagus  dans  la  carte.  » 

On  rapporte  ici  le  texte  en  entier  de  ce  savant  Géographe, 
pour  établir  que  Noviomagus,  ville  de  nos  anciens  Bituriges, 
étoit  placé  dans  le  Médoc,  et  pour  contrebalancer  l'autorité 
d'autres  Savans  qui  prétendent  que  Noviomagus  étoit  situé  en 
toute  autre  part.  Quant  à  son  local  particulier,  étoit-il  le 
même,  comme  le  soupçonne  M.  d'Anville,  que  celui  de 
Metullium,  ancienne  ville  du  Médoc,  qui  n'existe  plus  depuis 
très-long-temps?  C'est  ce  qu'on  examinera  dans  l'article  de 
Metullium,  afin  de  ne  pas  confondre  ici  des  objets  entière- 
ment différens. 

Jérôme  Surita,  dans  ses  notes  sur  l'Itinéraire  d'Anionin,  pense 
que  Noviomagus  est  Novioregum,  dont  il  est  fait  mention  dans 
cet  Itinéraire.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  les  Auteurs  de 
l'Histoire  des  Gaules  et  des  conquêtes  des  Gaulois,  qui,  conve- 
nant que  Novioregus  est  Roy  an  en  Sainlonge,  ne  doutent  point 
qu'il  ne  soit  le  lieu  que  Ptolomée  appelle  Noviomagus.  Une 
réflexion  bien  simple,  mais  fondée  sur  des  autorités  incon- 
testables, suffit  pour  démontrer  le  peu  de  fondement  de  cette 
opinion.  Ptolomée  place  Noviomagus  chez  les  Bituriges 
Vivisques.  Cette  Ville  ne  pouvoit  donc  se  trouver  que  dans 
leur  territoire;  or,  celui-ci  étoit  séparé  du  territoire  des 
Saucions,  par  la  rivière  de  Garonne.  C'est  ce  que  nous  appre- 
nons de   Strabon  dans   le   texte   suivant   :    Garumna,   tribus 
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auctus  jlumiuibus,  effluit  inter  Bituriges  Joscos  et  Sandows. 
Personne  n'ignore  que  Novioregus  ou  Royan  est  placé  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  sur  la  rive  droite  de  l'embouchure 
de  la  Garonne  dans  la  mer.  Royan,  qui  appartenant  par  sa 
position  aux  Sanctons,  et  non  aux  Bituriges  Vivisques,  ne 
sauroit  représenter  une  Ville  qui  appartenoit  à  ces  derniers, 
et  qui  étoit  placée  dans  leur  territoire. 

Le  P.  Labbc,  dans  ses  Tableaux  méthodiques  de  la  Géogra- 
phie (p.  48),  prétend  que  Soulac  est  le  Noviomagus  Médulo- 
rum;  Adrien  de  Valois  (Not.  Gai.,  p.  87)  paroit  incliner 
vers  cette  opinion.  Noviomagus ,  dit-il,  inter cidiî,  nisi  si  forte 
est  Solacum,  locus  ostio  Garumna  proxinius.  Il  eût  été  à  souhaiter 
que  ces  Savans  eussent  rapporté  des  preuves  au  soutien  de 
leur  opinion. 

Croira-t-on  que  Corneille,  dans  son  Dictionnaire  Géogra- 
phique, au  mot  Noviomagus  Bilurigum  Viviscorum ,  dit  que 
c'étoit  une  ancienne  ville  des  Gaules,  que  plusieurs  Géogra- 
phes croient  être  celle  de  Souillac  en  Ouerci?  On  ne  s'arrêtera 
point  ici  à  réfuter  une  pareille  ineptie. 

Delurbe,  dans  sa  Chronique  sur  Van  140,  alléguant  l'auto- 
rité de  Vinet ,  écrit  que  Noviomagus,  ayant  été  démoli  par  les 
injures  du  temps  et  réduit  en  Village,  est  appelle  maintenant 
Soulac  ;  mais  Delurbe  a  mal  pris  le  sens  de  Vinet,  qui  n'avance 
rien  de  pareil.  Cet  Auteur  dit  seulement  que  Noviomagus 
étoit  placé  à  l'embouchure  de  la  Garonne  et  aux  environs  de 
Soulac  ;  et  d'ailleurs  il  paroît  très-indécis  sur  le  sort  que  peut 
avoir  eu  Noviomagus.  Delurbe,  à  la  vérité,  rapporte  dans  sa 
Chronique  une  inscription,  qu'il  assure  avoir  été  trouvée  à 
Soulac,  et  dans  laquelle  il  est  hit  mention  de  Noviomagus. 
Mais  on  a  relevé  la  méprise  de  Delurbe  à  cet  égard. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  réfuter  l'opinion  du  P.   Briet,   qui, 
dans    ses    'Parallèles    de    la    Géographie    ancienne    et    moderne 
(part.  2.  Lib.   6,  p.  ))i),   prétend  que  Bourg  est  le  No 
muons  dont  parle  Ptolomée.   Il  suffit  d'observer  que  le  terri- 
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toirc  dans  lequel  Bourg  a  été  construit  long-temps  après  cet 
Ecrivain,  étoit  situé  dans  la  Gaule  Celtique,  séparée  par  le 
fleuve  de  Garonne  de  l'Aquitaine,  dans  laquelle  étoit  placé 
le  territoire  des  Bituriges  Vivisqucs.  Gai  l  os  ab  Aqiritanis ,  dit 
César,  Garumna  flumen  dividit. 

Il  ne  faut  donc  pas  chercher  ailleurs  le  Noviomagus  des 
Bituriges  Vivisques,  que  dans  l'ancienne  étendue  du  Médoc. 
On  dit  l'ancienne  étendue,  car  l'Océan  en  a  couvert  une 
partie  considérable.  C'est  ce  pays  qui  faisoit  principalement, 
et  à  proprement  parler,  le  territoire  de  ce  Peuple.  Nos  Bitu- 
riges étoient  placés,  selon  Strabon,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu, 
vis-à-vis  les  Sanctons,  dont  ils  n'étoient  séparés  que  par  la 
Garonne.  Il  falloit  donc  nécessairement  qu'ils  habitassent  le 
Médoc  ;  aussi  Elies  Vinet,  le  Père  Labbe,  Adrien  de  Valois, 
Haute-Serre  et  plusieurs  autres  Savans  placent-ils  Noviomagus 
vers  l'extrémité  du  Médoc.  Et  c'est  en  effet  l'unique  endroit 
où  il  puisse  être  placé.  Toute  autre  contrée  n'étoit  pas  le 
territoire  des  Bituriges  Vivisques,  et  c'est  néanmoins  chez  eux 
et  dans  leur  cité  que  Ptolomée,  qui  est  le  seul  ancien  Auteur 
qui  en  parle,  nous  apprend  que  Noviomagus  étoit  situé. 

On  sait  que  nos  anciens  Bituriges  étoient  un  peuple  adonné 
au  commerce  ;  leur  position  entre  la  Garonne  et  l'Océan,  les 
invitoit  à  ce  genre  de  profession.  Bordeaux,  leur  principal 
chef-lieu,  est  qualifié  d'emporium  par  Strabon,  c'est-à-dire,  un 
lieu  où  l'on  faisoit  un  commerce  considérable,  et  où  l'on 
tenoit  des  foires  et  des  marchés. 

Il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  que  les  Bituriges,  pour 
faciliter  et  étendre  leur  commerce ,  fondèrent  un  nouvel 
établissement  à  l'ancienne  extrémité  du  Bas-Médoc  et  sur  la 
côte  de  l'Océan  ;  c'est  au  moins  ce  qui  semble  résulter  de  la 
dénomination  de  Noviomagus,  composée  de  deux  mots  Cel- 
tiques, Novio,  qui  signifie  nouveau,  et  Magus,  mot  commun  à 
plusieurs  anciennes  villes  des  Gaules,  qui  signifie  ville,  habi- 
tation, demeure.  Magus,  dit  Ducange,  mansio  veteribus  Gallis; 
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bine  plurium  urbium  nata  nomma,  Rotomagus,  Ricomagits,  etc. 

On  ne  peut  nier,  d'un  autre  côté,  que  du  temps  d'Au- 
sonne  on  ne  fît  un  commerce  considérable  à  l'extrémité  du 
Bas-Médoc.  On  peut  consulter  à  cet  égard  l'Epitre  de  ce 
Poëte  à  Théon,  et  ce  qui  est  dit  dans  l'article  intitulé  Forêt 
de  Lesparre.  Ausonne,  à  la  vérité,  y  badine  avec  finesse  cet 
habitant  du  Médoc.  Mirnin,  dit  à  cette  occasion  Joseph 
Scaliger,  quâ  libertate  exagitet,  et  stuporem  medulum  Vivisco  sale 
perfrieet;  néanmoins  est-il  certain  que  ce  badinage  n'étoit  pas 
dépourvu  de  fondement,  et  que  Théon,  quelque  grossier  et 
quelque  occupé  de  la  chasse  et  de  la  pêche  que  le  représente 
Ausonne,  ne  négligeoit  pas  les  profits  qu'il  retirait  du  com- 
merce. 

C'étoit  à  ce  nouvel  établissement  des  Bituriges  Vivisques, 
que  les  Médocains  étoient  redevables  de  tous  les  avantages 
qui  en  résultaient;  mais  ils  ne  furent  pas  de  longue  durée. 
Noviomagus  trop  voisin  de  la  mer,  et  situé  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Médoc,  éprouva  la  rigueur  des  flots.  C'est  ce 
qu'on  peut  penser  de  plus  vraisemblable  sur  le  sort  de  cette 
ancienne  Ville.  Noviomagus,  dit  le  Père  Monet,  dans  sa  Geo- 
grapbie  de  la  Gaule,  Mediilorum  vêtus  oppidum  aquis  haustum 
pridem  periit,  eu  jus  etiam  ruina  in  aquis  speeianiur. 

Il  pouvoit  se  faire  que  du  temps  du  Perc  Monet,  les  ruines 
de  Noviomagus  parussent  encore ,  ainsi  que  cet  Ecrivain 
l'assure  en  termes  exprés.  Mais  depuis  ce  temps-là,  la  mer 
a  Eût  tant  de  ravages  sur  la  côte  du  Médoc,  qu'elles  ont 
entièrement  disparu.  Il  est  néanmoins  vrai,  qu'à  une  certaine 
distance  dans  la  mer,  les  Pilotes  côtiers  retrouvent  encore  en 
sondant,  des  murs  d'édifices,  qu'on  pense  être  des  restes  de 
cette  ancienne  Ville. 

Quelques  auteurs,  selon  le  Père  Fournier  (Geograpbica  orbis 
Notifia,  p.  314),  attribuent  cet  événement  à  un  tremblement 
de  terre,  qui  arriva  en  1427.  Il  fut  si  considérable,  qu'une 
partie  de  la  voûte  de  la  nef  de  Saint-André  s'écroula  ;  mais 
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si  Noviomagus  eût  péri  pour  lors,  cet  événement  seroit  con- 
signé dans  une  infinité  de  monumens  de  ce  temps-là,  qui 
existent  encore.  D'ailleurs  le  souvenir  s'en  seroit  perpétué 
par  la  tradition.  On  parle  encore  dans  le  Médoc  de  la  des- 
cente qu'y  fit  Talbot  en  1452,  comme  si  la  chose  s'étoit 
passée  de  nos  jours.  Noviomagus  y  est  entièrement  inconnu, 
ce  qui  annonce  que  sa  destruction  doit  être  fixée  à  des  temps 
plus  reculés  et  suivis  de  désolations  telles  que  ce  pays  a 
éprouvées,  sur-tout  de  la  part  des  Normands,  qui  ont  fait 
perdre  de  vue  celles  des  temps  précédens. 

Si  Noviomagus  a  été  englouti  par  la  mer,  ainsi  qu'il  y  a 
tout  lieu  de  le  croire,  on  pourroit  en  fixer  l'époque  en 
l'année  580,  où,  selon  Aimoin  (De  gestis  Francorum,  llb.  3, 
cap.  32,  p.  104),  il  y  eut  dans  toutes  les  Gaules  des  inon- 
dations si  considérables,  que  les  fleuves  débordèrent  d'une 
façon  extraordinaire,  ce  qui  fit  périr  les  bestiaux  et  renversa 
de  tous  côtés  les  édifices.  Ces  inondations  étoient  accom- 
pagnées de  tonnerres,  de  coups  de  foudre  redoublés  et  suivis 
de  bruits  effroyables  qui  se  faisoient  entendre  de  toutes  parts. 

La  ville  de  Bordeaux,  suivant  ce  même  Auteur,  fut  ébranlée 
par  un  tremblement  de  terre  ;  Burdigalensis  civitas  terra  motu 
concussa  est  ;  et  une  infinité  d'hommes  et  de  bestiaux  furent 
écrasés  par  la  chute  de  rochers  d'une  grosseur  énorme,  qui 
se  détachèrent  des  Monts  Pyrénées. 

Ces  tremblemens  de  terre  occasionnèrent  même  des  in- 
cendies dans  le  Pays  Bordelois,  qui  firent  périr  un  grand 
nombre  d'habitans,  qui  détruisirent  leurs  maisons  et  n'épar- 
gnèrent pas  même  les  récoltes  qui  étoient  dans  les  aires.  On 
ne  pouvoit  point,  dit  cet  Auteur,  attribuer  les  incendies  à  l'im- 
prudence ni  à  la  malice  de  qui  que  ce  fût.  Elles  part  oient  d'une 
cause  supérieure  à  tous  les  efforts  des  hommes.  Viens  Burdi- 
galensis,  incendio  divinitùs  orto ,  nulliusque  hominis  incitanicn- 
tis  augmentato  y  inflammatus  y  mnltos ,  exussit ,  subito  comprehen- 
dens  domos  et  arcos  frugibus  refertos.  Ces  mots ,  incendio  divinitùs 
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orto,  annoncent  clairement  que  ce  n'étoient  point  des  incen- 
dies ordinaires,  mais  un  feu  qui,  selon  les  apparences,  par- 
toit  du  sein  même  de  la  terre. 

Un  vent  du  Sud ,  dont  la  violence  renversoit  les  forêts ,  mit 
le  comble  à  tant  de  désastres.  Les  maisons,  avec  ceux  qui  les 
habitoient,  furent  enlevées,  et  devinrent  le  jouet  de  l'impé- 
tuosité de  ses  tourbillons.  Ventus  anster  tain  violais  fuit,  ut 
sylvas  prosterneret ,  domos  vel  sepes  erueret ,  hominesque  usque  ad 
internée ionem  volntaret.  Si  Noviomagus  a  péri  par  les  eaux, 
comme  on  n'en  peut  douter,  c'est  sans  contredit  à  cette  épo- 
que si  terrible  pour  le  Pays  Bordelois ,  qu'il  en  faut  fixer  la 
destruction.  Comment  se  pourroit-il  qu'une  Ville  placée  au 
bord  de  l'Océan,  et  sur-tout  sur  la  côte  occidentale  du  Mé- 
doc ,  eût  pu  résister  à  l'impétuosité  extraordinaire  des  vents , 
et  qui,  joints  aux  inondations  affreuses  qu'on  éprouvoit  pour 
lors,  dévoient  agiter  la  mer  d'une  manière  horrible,  et  la 
faire  sortir  beaucoup  au-delà  des  bornes  qui  lui  sont  pres- 
crites ? 

Qu'il  soit  permis ,  d'après  la  description  d'une  époque  auss 
fatale  au  pays  que  nous  habitons,  d'observer  que  des  tem- 
pêtes telles  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  doivent  avoir 
opéré  bien  du  changement  sur  nos  côtes.  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  les  établissemens  les  plus  avancés  vers  la  mer 
n'aient  grandement  souffert ,  et  que  Noviomagus  n'est  peut- 
être  pas  le  seul  qui  ait  péri  dans  cette  occasion.  Au  moins 
est-il  certain  que  nos  côtes,  actuellement  presqu'inaccessiblcs, 
étoient  anciennement  très  -  fréquentées ,  et  qu'il  s'y  faisoit  un 
commerce  très-considérable  avant  même  que  les  Romains  ne 
parvinssent  à  réduire  l'Aquitaine  sous  leur  domination. 
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ARTICLE   VIII. 

DOMNOTONUS    OU    DOMNOTOW 

LA  terminaison  en  us,  de  Domnolomts ,  qui  dérive  de  la 
langue  Latine,  n'appartient  pas  à  la  substance  de  ce  mot, 
qui  est  Celtique.  C'est  la  dénomination  du  lieu  qu'habitoit 
Théon,  ami  d'Ausonne,  et  auquel  celui-ci  adressa  quelques 
Epitres  qu'on  retrouve  parmi  les  ouvrages  de  ce  Poëte. 

Il  paroît,  d'après  ce  qu'en  a  écrit  Ausonne,  que  la  de- 
meure de  Théon  étoit  située  à  l'extrémité  et  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Médoc  (1).  Il  y  a  lieu  d'être  surpris  qu'Elies  Vi- 
net,  dans  ses  Commentaires  sur  ce  Poëte,  paraissant  distrait 
sur  ce  que  celui-ci  y  dit  de  plus  propre  à  fixer  la  situation  de 
Domnoton,  ait  pu  soupçonner  que  Donnissan,  Village  de  la  Pa- 
roisse de  Listrac  en  Médoc,  puisse  représenter  cette  ancienne 
demeure  de  Théon.  Ce  Savant ,  à  la  vérité ,  ne  donne  cette 
idée  que  comme  une  conjecture  (2);  mais,  quelle  que  soit 
sa  retenue  à  cet  égard,  Vinet  n'a  pas  laissé  d'induire  en  er- 
reur ceux  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  Domnoton. 

Baudrand  dans  sa  Géographie,  au  mot  Dumni tonus,  et  M.  de 
la  Martiniere,  dans  son  Dictionnaire  Géographique,  et  au  même 
mot,  adoptent  l'opinion,  ou  plutôt  la  conjecture  de  Vinet, 

(1)  Ouid  geris  extremis  positus  teïïuris  in  oris  cultor  arenarum  Vaies?  Cui 
liltns  arandum  Oceani  fincm  juxtà  solemque  Cadentem.  (Epist.  5 ,  ad  Theo- 
nem.  ) 

(2)  Est  apud  medidos ,  Paulum  suprà  Blaviam,  in  ipsdferè  Garamnœ  ripa 
parvus  viens  Donnissan ,  ç«/  fortassè  hais  erit,  qui  hic  memoratur,  Poëtœ 
Theonis  habitalio.  (433  A.) 
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ensorte  que  l'Auteur  de  ce  dernier  Dictionnaire  dit  d'une 
manière  positive  que  «  Domnitonus  est  Donnissan,  Village  situe 
»  sur  la  Garonne,  vis-à-vis  Blaye.  »  Dom  Martin  dans  son 
Dictionnaire  Topographique ,  inséré  dans  son  Histoire  des 
Gaules  (tom.  II,  pag.  207),  prétend  que  Donnissan  dans  le 
Médoc  représente  Domnotonum. 

L'Abbé  Jaubert,  quoique  natif  de  Bordeaux,  adopte  sans 
examen,  dans  sa  Traduction  d'Ausonnc,  la  conjecture  de  Vinet, 
et  traduit  le  mot  Domnotonus  par  celui  de  Donnissan,  qu'il 
assure ,  dans  une  note ,  être  un  Village  auprès  de  PauJiac , 
quoiqu'il  en  soit  distant  de  trois  grandes  lieues. 

Tout  cela  prouve  qu'il  suffit  qu'un  Auteur,  qui  est  sur  les 
lieux,  hasarde  une  conjecture  sur  quelque  fait  local,  pour 
qu'elle  soit  aveuglément  adoptée  par  des  Savans  étrangers, 
qui  présument,  avec  quelque  espèce  de  fondement,  qu'un 
Auteur,  à  portée  de  vérifier  ce  fait,  n'a  avancé  rien  que 
d'exact.  Mais  il  convient  de  rectifier  les  méprises  et  de  reve- 
nir au  vrai.  Donnissan  ne  peut  absolument  représenter  l'ancien 
Domnoton;  c'est  ce  qu'il  s'agit  de  prouver  d'une  manière  aussi 
évidente  que  solide. 

On  observera  pour  cet  effet  que  Donnissan,  Village  de  la  Pa- 
roisse de  Lis trac ,  est  situé  à  la  distance,  pour  le  moins,  de 
huit  grandes  lieues  en  deçà  de  l'extrémité  actuelle  du  Médoc. 
On  dit  l'extrémité  actuelle,  car  il  n'est  pas  possible  de  dou- 
ter que  cette  contrée  ne  s'étendît  anciennement  vers  le  nord 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  fait  à  présent;  mais  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  recourir  à  l'ancien  état  des  choses ,  pour  établir 
la  proposition  qu'on  a  avancée. 

A  l'égard  de  la  distance  de  Donnissan  de  la  rivière  de  Ga- 
ronne, ou  Gironde,  il  est  certain  que  ce  Village  en  est  éloi- 
gné de  plus  d'une  grande  lieue,  quoique  Vinet  le  place  pres- 
que sur  le  bord  de  ce  fleuve  ;  in  ipsâ  ferè  Garunnne  ripa. 
D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins  certain  que  l'endroit  de 
la  côte  de  l'Océan,  qui  répond  en  ligne  droite  à  ce  Village, 
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en  est  éloigné  pour  le  moins  de  six  grandes  lieues.  Telle  est 
au  vrai  la  position  du  quartier  de  Donnissan ,  soit  à  l'égard  de 
l'extrémité  actuelle  du  Médoc,  soit  à  l'égard  du  fleuve  de 
Gironde,  soit  enfin  a  l'égard  de  la  côte  de  l'Océan.  Or,  cela 
étant  certain  et  incontestable ,  comment  accorder  ce  que  dit 
Ausonne  dans  ses  Epitres  a  Théon ,  avec  la  véritable  situation 
de  ce  Village  ? 

On  a  déjà  vu  que,  suivant  ce  Poëte,  l'habitation  de  Théon 
étoit  placée  à  l'extrémité  et  sur  la  côte  occidentale  du  Mé- 
doc. Or  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  position  puisse 
convenir  en  aucune  façon  au  quartier  de  Donnissan ,  qui  est 
plutôt  dans  l'intérieur  du  Médoc  que  dans  son  extrémité  vers 
la  mer,  et  qui  est  beaucoup  plus  près  de  la  Garonne  que  des 
côtes  de  l'Océan. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Ausonne,  dans  cette  même  Epitre, 
nous  représente  Domnoton,  comme  une  maison  très-bien  si- 
tuée pour  la  pêche  du  poisson  de  mer,  et  très-bien  pourvue 
de  filets  de  toute  espèce  et  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  cet  exercice  ;  on  en  peut  juger  par  l'extrait  suivant  de 
l'Epitre  d' Ausonne  à  Théon,  dont  on  va  rapporter  la  traduc- 
tion mot  pour  mot,  d'après  l'Abbé  Jaubert  lui-même. 

«  Tout  l'ameublement  de  Donnissan  (il  auroit  dû  dire  de 
»  Domnoton),  ne  consiste  ordinairement  qu'en  des  filets 
»  pleins  de  nœuds,  propres  a  prendre  les  poissons  de  la 
»  mer  ;  qu'en  éperviers,  en  tramails,  et  autres  espèces  de 
»  filets  auxquels  les  pêcheurs  donnent  divers  noms;  en  cou- 
»  loirs  d'osier  et  en  hameçons  garnis  de  vers  de  terre... 
»  Votre  maison  est  remplie  des  dépouilles  de  la  mer  ;  c'est 
»  elle  qui  vous  fournit  le  crêac  de  Buch ,  la  mortelle  tare- 
»  ronde ,  etc.  » 

Peut- on  douter,  d'après  cet  extrait,  que  Domnoton  ne 
dût  être  placé  sur  les  côtes  de  la  mer?  Or,  cela  étant, 
comment  a-t-on  pu  l'identifier  avec  le  Village  de  Donnissan, 
situé  au  milieu  d'une  lande  aride,  qui  n'est  pas  à  portée  de 
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la  rivière  de  Gironde ,  encore  moins  des  côtes  de  l'Océan  ? 

Il  y  a  donc  lieu  d'être  surpris  que  Vinet ,  exercé  dans  la 
lecture  des  ouvrages  d'Ausonne,  dont  il  a  donné  une  édition 
accompagnée  de  notes  et  de  Commentaires,  ait  été  distrait 
sur  tout  ce  que  dit  ce  Poëte  de  plus  exprès  pour  fixer  la  po- 
sition de  Domnoion  sur  l'extrémité  occidentale  du  Médoc;  il 
y  a  lieu  de  penser  que  ce  Savant,  qui  avoit  oui  parler  de 
Donnissan,  n'en  connoissoit  pas  la  situation.  Il  paroît  qu'il 
fut  frappé  de  l'espèce  de  ressemblance  qu'il  crut  appercevoir 
dans  la  première  syllabe  de  ces  deux  noms;  mais  il  igno- 
roit  sans  doute  que  celui  qu'on  nomme  Donnissan,  a  été 
adouci  dans  la  prononciation.  On  le  trouve  constamment 
écrit  dans  les  anciens  titres  Daunissan;  ainsi  Domnoion  et 
Daunissan  n'ont  rien  de  commun,  même  à  l'égard  de  la 
dénomination. 

Domnoion  est  un  mot  composé  de  trois  syllabes,  Dom-not- 
on.  Si  on  consulte  M.  Bullet  dans  ses  Mémoires  sur  la  langue 
Celtique,  on  trouvera  que  dont  signifie  logis,  habiiaiion ,  mé- 
tairie, lieu,  village;  et  il  faut  avouer  que  cet  Auteur  en  rap- 
porte des  preuves  incontestables.  Le  mot  not,  selon  lui,  signi- 
fie port  en  Bas-Breton ,  qui  est  un  reste  du  langage  Celtique  ; 
et  quant  à  la  syllabe  on,  c'est,  selon  ce  même  Auteur,  une 
terminaison  indifférente.  Domnoion,  qui  étoit  incontestable- 
ment un  nom  Celtique ,  signifièrent  donc  une  habitation  au- 
près d'un  port.  Cette  étymologie  s'accorderoit  autant  avec  ce 
que  dit  Ausonne  de  Domnoton,  qu'elle  se  trouveroit  opposée 
à  l'idée  que  Donnissan,  placé  dans  l'intérieur  des  terres, 
puisse  représenter  l'ancienne  demeure  de  Théon. 

Celui-ci  habitoit  un  lieu,  où,  selon  Ausonne,  l'on  exer- 
çoit  le  commerce,  non  seulement  des  denrées  du  pays,  mais 
même  celui  des  marchandises  étrangères ,  telles  qu'étoient , 
entr'autres ,  le  papier,  scissamque  papyrum ,  qu'on  convient 
être  une  denrée  qui  croissoit  en  Egypte.  D'ailleurs,  le  prix 
des  marchandises  qui  y  haussoit  considérablement  d'un  mo- 


88  VARIÉTÉS  BORDELOISES 

ment  à  l'autre,  ainsi  que  nous  l'apprend  Ausonnc  (i),  sup- 
pose nécessairement  l'arrivée  des  Navires,  qui,  en  apportant 
des  denrées  étrangères,  se  chargeoient  en  retour  de  celles  du 
pays  ;  ce  qui  devoit  nécessairement  en  faire  hausser  le  prix. 
Or,  si  les  Navires  abordoient  pour  lors  a  l'extrémité  du  Mé- 
doc,  il  falloit  de  toute  nécessité  qu'il  y  eût  un  port  propre  à 
les  recevoir. 

L'habitation  de  Théon ,  qui  y  exerçoit  le  commerce ,  de- 
voit ,  selon  les  apparences ,  être  à  portée  de  ce  port.  L'éty- 
mologie  qu'on  vient  de  donner  du  mot  Domnoton ,  est  donc 
très-analogue  à  ce  que  nous  en  apprend  Ausonne,  et  ne  sau- 
rait en  même  temps  convenir  au  quartier  de  Donnissan ,  situé 
dans  l'intérieur  des  terres ,  et  hors  de  portée  de  tout  com- 
merce maritime.  La  conjecture  de  Vinet,  adoptée  dans  la 
suite  par  plusieurs  Savans  comme  un  fait  qui  ne  sourlroit 
aucun  doute ,  est  donc  dépourvue  de  fondement  et  absolu- 
ment insoutenable. 

Ce  Savant ,  quoique  natif  de  la  Saintonge ,  peut  être  consi- 
déré, à  juste  titre,  comme  citoyen  de  Bordeaux,  soit  par  son 
attachement  pour  cette  Ville,  dont  il  a  éclairci  les  antiquités; 
soit  par  les  soins  qu'il  a  pris,  pendant  une  grande  partie  de 
sa  vie,  de  l'institution  de  la  jeunesse,  dont  il  étoit  considéré 
comme  le  père;  soit  enfin  par  la  célébrité  qu'il  procura  au 
Collège  de  Guienne ,  dont  il  fut  Principal  pendant  long- 
temps ,  et  où  il  enseigna ,  non  seulement  les  langues  Grecque 
et  Latine,  dans  lesquelles  il  excelloit,  mais  encore  les  Belles- 
Lettres  et  les  Mathématiques. 

Nous  avons  de  cet  illustre  Professeur  et  citoyen,  quantité 
d'ouvrages  pleins  d'érudition,  et  qui  sont  encore  estimés  par 
les  Savans.  Il  étoit  lui-même  d'autant  plus  estimable,  que, 
quoique  fils  d'un  simple  cultivateur  du  Village  des  Vinet  s ,  près 

(i)  Mercatus-ne  agitas  hviore  numismate  captas  insanis  qtiod  mox  pretiis 
gravis  auctio  vendat  ? 
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Barbe~icux  en  Saintonge ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  d'acquérir 
dans  les  sciences  des  connoissances  profondes,  et  de  s'attirer 
l'estime  et  l'amitié  des  Savans  de  son  siècle,  et  des  personnes 
qui  tenoient  les  premiers  rangs  dans  cette  Ville.  Son  affabi- 
lité, la  candeur  et  l'honnêteté  de  ses  mœurs  et  de  toute  sa 
conduite  lui  avoient  concilié  les  cœurs  de  tous  les  citoyens.  Il 
fut  dans  son  temps,  et  à  l'égard  de  Bordeaux,  ce  qu'a  été  de 
nos  jours  le  célèbre  Roi  lin ,  dans  la  capitale  de  ce  Royaume. 

C'est  lui  qui  avoit  formé  cette  pépinière  de  Savans  qui  exis- 
toient  de  son  temps  dans  Bordeaux,  et  qui  s'y  distinguèrent, 
soit  dans  le  Barreau,  soit  dans  l'auguste  Sénat  de  cette  Ville, 
soit  en  divers  autres  états  et  professions.  Sa  réputation  attira 
dans  le  Collège  de  Guienne,  dont  il  étoit  l'âme,  toute  la 
jeunesse  de  la  Province,  qui  formoit  pour  lors  plusieurs  mil- 
liers d'Etudians. 

C'est  dans  ce  Collège  quElies  Vinel  y  aussi  vertueux  que 
savant,  finit  ses  jours,  au  grand  regret  des  gens  doctes ,  dit  De- 
lurbe,  sur  l'an  1587.  Ceux-ci,  malgré  leur  douleur,gs'empres- 
serent  d'orner  son  tombeau  d'un  grand  nombre  d'épitaphes , 
soit  en  Grec,  soit  en  Latin,  que  l'on  retrouve  à  la  fin  de  ses 
Commentaires  sur  Ausonne ,  édition  de  1590,  et  qui  sont  un 
témoignage  non  équivoque  de  l'estime  dont  on  étoit  pé- 
nétré pour  sa  science  et  sa  vertu.  La  ville  de  Bordeaux  est 
trop  redevable  à  ce  Savant,  qui  y  ressuscita,  pour  ainsi  dire, 
l'amour  de  l'étude  des  Sciences  et  des  Belles-Lettres ,  pour  ne 
pas  applaudir  à  l'attention  qu'on  a  ici  de  faire  revivre  le  sou- 
venir d'un  grand  homme,  dont  la  mémoire  sera  toujours  pré- 
cieuse à  ses  véritables  citovens. 
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ARTICLE   IX. 


SAINT-PIERRE    DE    L1LHAN 


V^ETTE  Paroisse  n'existe  plus  depuis  long-temps;  elle  se- 
roit  même  entièrement  inconnue,  s'il  n'en  étoit  fait  mention 
dans  les  anciens  pouilliés  et  dans  quelques  anciens  titres.  Elle 
étoit  située  dans  le  Médoc  et  dans  le  district  de  l'Archiprêtré 
de  Lesparre. 

L'entreprise  qu'on  a  faite  de  la  description  de  ce  Diocèse, 
met,  dans  le  cas  de  parler  de  son  état,  tant  ancien  que  mo- 
derne; c'est  ce  qui  oblige  de  faire  mention  de  cette  Paroisse, 
quoiqu'elle  n'existe  plus  :  et  d'ailleurs  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer,  lorsque  l'occasion  s'en  présente, 
les  progrès  qu'a  ci-devant  fait,  et  que  fait  encore  journelle- 
ment l'Océan  sur  nos  côtes. 

Cette  Paroisse,  dont  le  territoire  a  été  presqu'englouti  par 
les  flots  de  la  mer,  étoit  située  vers  l'extrémité  et  sur  la  côte 
occidentale  du  Médoc;  on  la  trouve  appellée,  par  corrup- 
tion, Ecclesia  Sancti  Pletri  de  Lignan,  dans  un  ancien  pouillié 
manuscrit  de  ce  Diocèse,  et  il  y  est  ajouté  tout  de  suite, 
est  déserta  :  elle  étoit  donc  dès -lors  abandonnée.  Dans  le 
Pouillié  général  de  la  France,  imprimé  en  1648,  on  la 
trouve  désignée  en  ces  termes  :  Sancti  Pétri  de  Ligna  est 
déserta  et  cooperta  aquis  ;  ce  qui  annonce  que  dès-lors  elle 
étoit  non  seulement  abandonnée,  mais  encore  couverte  par 
les  eaux. 

Il  est  fait  mention  de  cette  Paroisse  dans  une  lieve  de  1420, 
concernant  les  quartieres  de  l'Archevêché,  qui  a  été  impri- 
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mée  peu  correctement,  soit  par  la  faute  du  Copiste  ou  de 
l'Imprimeur.  Elle  3^  est  appellée,  Sanctus  Petrus  de  Lilhion;  il 
est  à  présumer  qu'il  y  a  Lilhan  dans  l'original.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  est  placée  dans  cette  lieve  en  tête  des  Paroisses  de 
l'Archiprêtré  de  Lesparre. 

On  est  tombé  également  dans  une  erreur,  par  rapport  à  la 
dénomination  de  cette  Paroisse,  dans  la  lieve  de  l'an  1546, 
imprimée  à  la  suite  de  la  précédente.  On  a  écrit  Liban,  au 
lieu  de  Lilhan.  Cette  Paroisse  y  est  également  placée  en  tête 
de  celles  de  ce  même  Archiprêtré  ;  et  il  faut  le  dire,  c'est  le 
rang  qui  lui  est  constamment  assigné  dans  les  anciens  pouil- 
liés  de  ce  Diocèse,  tant  imprimés  que  manuscrits.  Ce  rang, 
joint  à  sa  position  au  bord  de  l'Océan,  donne  lieu  à  quel- 
ques réflexions  analogues  au  dessein  de  cet  Ouvrage. 

En  premier  lieu,  ce  rang  semble  annoncer  que  Lilhan  étoit 
une  des  Paroisses  des  plus  anciennes  du  Bas-Médoc. 

En  second  lieu,  que  sa  position  si  voisine  de  l'Océan,  au 
point  qu'elle  a  été  engloutie  par  ses  flots,  donne  lieu  à  tirer 
cette  conséquence  alternative,  ou  qu'à  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cette  Eglise,  nos  côtes  n'avoient  pas  encore  com- 
mencé à  éprouver  les  désolations  qu'elles  ont  essuyées  depuis 
ce  temps-là,  ce  qui  viendroit  à  l'appui  de  l'antiquité  de  cette 
Eglise;  ou  que  la  mer,  depuis  cette  époque,  y  a  fait  des 
progrès  bien  considérables. 

De  deux  choses  l'une,  ou  cette  Eglise,  dans  le  principe, 
fut  construite  sur  le  bord  de  la  mer,  ou  elle  le  fut  à  certaine 
distance.  Le  premier  cas  supposeroit  nécessairement  que 
l'expérience  d'alors  n'avoit  rien  appris  de  funeste  à  ceux  qui 
se  seroient  déterminés  à  la  construire  sur  le  bord  de  l'Océan. 
Noviomagus  qui  y  étoit  placé,  et  qui  d'ailleurs  étoit  voisin 
de  l'Eglise  de  Lilhan,  n'avoit  pas  sans  doute  été  submergé. 
Le  second  cas  supposeroit  que  l'Océan  auroit  couvert,  non 
seulement  la  distance  qui  existoit  entre  ces  anciennes  limites 
et  cette  Eglise,  mais  qu'il  auroit  englouti  l'Eglise  même  ;  ce 
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qui  scroit  une  preuve  incontestable  des  progrès  qu'auroit  fait 
la  mer  sur  nos  côtes. 

Mais,  sans  entrer  plus  avant  dans  une  question  à  laquelle 
on  aura  lieu  de  revenir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  on 
observera  que,  suivant  la  lieve  de  1420,  l'Eglise  de  Saint- 
Pierre  de  Lilhan  payoit  pour  les  quartieres  une  squarte  et 
demi-boisseau  de  froment  et  autant  de  millet;  et  qu'en  1546, 
cette  Eglise  étoit  si  pauvre  (sans  doute  à  cause  des  désola- 
tions de  h  mer),  qu'on  avoit  été  forcé  de  réduire  à  dix  sols 
le  montant  de  ses  quartieres.  Non  solvit,  dit  l'Auteur  de  cette 
lieve,  nisi  decem  solidos,  propter  paupertatem. 

Cette  Eglise  ne  tarda  pas  long-temps  à  être  abandonnée; 
est  déserta,  dit  l'Auteur  de  l'ancien  pouillié  manuscrit,  qui 
remonte  à  peu  près  à  l'époque  de  1546;  et  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  soupçonner  qu'elle  ait  été  couverte  par  les  sables 
de  la  mer,  que  les  vents  accumulent  en  forme  de  dunes  sur 
nos  côtes,  elle  est  couverte  par  les  eaux,  est  cooperta  aquis, 
dit  l'Auteur  du  pouillié  imprimé  en  1648,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  vu. 

L'ancienne  Paroisse  de  Lilhan  est  donc  entièrement  perdue  ; 
il  y  a  lieu  de  présumer  que  la  majeure  'partie  de  son  terri- 
toire a  été  englouti  dans  la  mer.  S'il  en  eût  existé  une  por- 
tion assez  considérable  pour  fournir  à  la  subsistance  de  ses 
habitans,  ils  auroient  sans  doute  pris  le  parti  de  démolir  leur 
Eglise  et  de  la  reconstruire  ailleurs.  On  pourroit  citer  plu- 
sieurs exemples,  dans  ce  Diocèse,  de  pareilles  reconstructions 
d'Eglises  pour  des  cas  entièrement  semblables. 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  existe  dans  la  Paroisse  de 
Soulac ,  un  Village  qui  porte  le  nom  de  Lilhan  ;  et  qu'à  un 
quart  de  lieue  de  ce  Village  on  voit  un  piquet,  c'est-à-dire, 
une  dune  de  sable  très-considérable  qui  est  isolée,  et  qui 
porte  encore  cette  dénomination.  Seroit-ce  un  reste  du  terri- 
toire de  cette  ancienne  Paroisse?  C'est  ce  qui  paroît  assez 
vraisemblable ,   mais   qu'on   ne  peut  assurer  d'une  manière 
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positive.  Au  moins  peut-on  présumer,  que  si  ce  Village  a 
constamment  fait  partie  de  l'ancien  territoire  de  la  Paroisse 
de  Soulac,  il  ne  devoit  pas  être  fort  éloigné  de  celle  dont  il 
a  retenu  le  nom. 

Quoique  celle  de  Lilhan  fût  située  dans  l'étendue  de  la 
Seigneurie  de  Lesparre,  et  dans  le  district  de  sa  haute  Jus- 
tice, il  paroît  néanmoins  que  la  directe  immédiate  sur  toute 
cette  Paroisse  appartenoit  à  Olivier  de  Lilhan,  Damoiseau,  et 
qu'il  y  possédoit,  non  seulement  un  château  qui  portoit  le 
nom  de  cette  Seigneurie,  mais  encore  une  forêt  qui  étoit 
appellée  le  Mont  ;  Castellarium  de  Lilhan  et  forestam  quœ  d'ici- 
tur  le  Mont,  et  totam  Parochiam  de  Lilhan. 

La  dénomination  de  cette  forêt  annonce  assez  clairement 
qu'elle  étoit  placée  sur  une  hauteur,  et  il  y  a  apparence  que 
c'étoit  sur  cette  élévation  que  le  château  de  Lilhan  étoit  cons- 
truit. On  peut  consulter  les  autorités  rapportées  par  Ducange, 
au  mot  Castelluiu,  suivant  lesquelles  il  paroît  que  les  anciens 
châteaux  étoient  ordinairement  placés  sur  des  hauteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  situation,  il  est  certain  que  le  lieu 
appelle  le  Mont,  étoit  anciennement  très-connu  dans  le  Bas- 
Médoc,  puisque,  suivant  un  titre  de  l'an  1356,  il  y  avoit  un 
chemin  public  qui  y  conduisoit;  ce  qui  suppose  que  ce  lieu 
étoit  fort  fréquenté.  Ce  chemin,  appelle  de  la  Reyne,  dont  il 
subsiste  encore  des  vestiges,  et  qui  partoit,  selon  les  appa- 
rences, de  Lesparre,  conduisoit  vers  Soulac,  c'est-à-dire,  vers 
le  Mont,  ainsi  qu'il  est  porté  en  termes  exprès  dans  ce  titre  : 
Ex  parte  itincris  vocaii  de  la  Reyna,  per  quod  tendit ur  versus 
Solacum,  videlicet  VERSUS  MONTEM.  Cet  extrait  donne  certai- 
nement à  entendre,  que  le  lieu  appelle  le  Mont  étoit  très- 
voisin  de  Soulac,  et  que  le  même  chemin  qui  conduisoit 
directement  au  Mont  pouvoit  servir  pour  se  rendre  en  ce 
premier  lieu. 

Cette  forêt  du  Mont  n'existe  pas  plus  que  celle  de  Les- 
parre ;  le  château  de  Lilhan  a  été  entièrement  englouti  par 
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les  flots  de  la  mer.  Le  piquet  (ou  la  dune),  qui  retient  la 
dénomination  de  Lilhan,  dont  on  a  déjà  parlé,  est  placé  au 
couchant  de  la  Paroisse  de  Grayan,  et  au  nord  de  celle  de 
l'Hôpital  de  même  nom. 

Il  est  fait  mention,  dans  les  rôles  Gascons  des  années  1408 
et  1409  (t.  I,  p.  192),  des  lieux  de  Castera  et  de  Lilhan, 
situés  en  Médoc.  De  procedendo,  ex  parie,  y  est-il  dit,  Ama- 
nevi  de  Barsac,  super  jure  de  certis  locis  in  patriâ  de  Medoc, 
vocatis  Casier ar  et  Lilhan.  Il  semble  qu'on  peut  inférer  de  ce 
texte  que  cet  Amanieu,  Seigneur  de  Barsac,  avoit  des  pré- 
tentions sur  les  lieux  du  Castera  et  de  Lilhan,  sur  lesquelles 
il  demandoit  qu'il  fût  statué. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  observera  que  la  Seigneurie  du 
Castera,  située  dans  la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil 
en  Médoc,  à  la  distance  de  cinq  lieues  du  local  où  étoit 
placée  celle  de  Lilhan,  étoit  en  quelque  sorte  unie  à  cette 
dernière;  aussi  Olivier  de  Lilhan,  dans  le  même  hommage 
qu'il  rendit  au  Roi  d'Angleterre  en  1273,  y  comprit-il  celle 
du  Castera,  en  ces  termes  :  Item...  totam  domum  suam  cum 
pertinentiis  suis  de  Sancto  Germano,  quœ  est  sita  in  loco  vulga- 
riter  appellato  lo  Casterar  de  Sancto  Germano. 

Il  est  fait  mention  dans  les  Actes  de  Rymer  (t.  II,  part.  1, 
p.  4,  col.  2),  d'un  Chevalier,  nommé  Ebulon  de  Lilhan,  qui, 
selon  les  apparences,  étoit  fils  du  précédent.  Il  falloit  qu'il 
fût  regardé  comme  un  homme  de  considération  et  d'une 
noblesse  distinguée ,  puisqu'Edouard  II ,  Roi  d'Angleterre, 
ayant  écrit,  au  mois  de  Juillet  13 15,  une  lettre  circulaire 
aux  Prélats  et  aux  Principaux  Seigneurs  de  la  Guienne  et  du 
Pays  Bordelois,  Prœlatis  et  Proceribus,  il  en  fut  adressé  une 
copie  à  cet  Ebulon  de  Lilhan,  auquel  ce  Roi  donnoit  la 
qualité  de  Chevalier,  Ebuloni  de  Lilhano,  Militi. 

La  maison  de  Lilhan  ne  subsiste  plus  depuis  long-temps 
dans  le  Pays  Bordelois  ;  il  est  même  certain  que  dès  le  milieu 
du  quatorzième  siècle   elle    n'étoit   plus  propriétaire   de   la 
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Seigneurie  de  Lilhan.  Le  Seigneur  de  Lesparrc,  dès  le 
10  Juin  1352,  donna  à  foi  et  hommage  à  Amanieu  d'Arsac, 
Chevalier,  la  Seigneurie  du  Castera,  à  laquelle  étoit  jointe, 
comme  on  l'a  déjà  observé,  celle  de  Lilhan;  aussi  Jean 
d'Arsac,  Damoiseau,  qui  étoit  descendant  de  ce  premier, 
prenoit-il,  dans  un  titre  de  1490,  la  qualité  de  Seigneur  de 
Lilhan,  d'Arsac  et  du  Castera.  Ces  trois  Seigneuries  passèrent 
sur  la  tète  de  Thomas  de  Montaigne,  qui  avoit  épousé  Jacquet  te 
d'Arsac,  héritière  de  la  Seigneurie  de  même  nom. 

Ce  Thomas  de  Montaigne  étoit  frère  du  célèbre  Michel,  et 
c'est  de  lui  que  parle  M.  de  Querlon  dans  une  note  placée 
à  la  page  9  du  Discours  préliminaire  que  ce  Savant  a  placé 
en  tête  des  Voyages  de  Michel  de  Montaigne,  dont  il  est  l'Edi- 
teur. «  Le  sieur  d'Arsac,  dit-il,  possesseur  d'une  terre  en 
»  Médoc,  qui  fut  ensevelie  sous  les  sables  de  la  mer.»,  étoit 
un  des  frères  de  ce  célèbre  Philosophe.  Il  est  certain  qu'au 
lieu  d'une  terre,  Thomas  de  Montaigne  en  possédoit  quatre 
dans  le  pays  de  Médoc;  savoir,  Arsac,  le  Castera,  Lilhan  et 
Loirac  ;  au  moins  s'en  qualifie-t-il  le  Seigneur  dans  un  acte 
de  l'an  1590.  Ce  fut  celle  de  Lilhan,  qui,  comme  on  vient 
de  le  voir,  fut  ensevelie  sous  les  sables,  ou  plutôt  engloutie 
par  les  flots  de  la  mer. 


ARTICLE  X. 


FORET   DE   LESPARRE. 


I 


L  ne  faut  pas  juger  de  l'état  ancien  des  lieux  par  celui  où 


ils  sont  maintenant.  Les  choses  ont  bien  changé  de  face.    Il 
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cxistoit  des  champs,  des  habitations,  des  bois,  des  forêts, 
dans  des  endroits  couverts  à  présent  par  les  eaux  et  les  sables 
de  la  mer.  Quantité  de  Paroisses  de  ce  Diocèse,  voisines  de 
l'Océan,  ne  nous  en  fournissent  que  trop  de  preuves  ;  et  n'y 
eût-il  que  celles  qui  sont  placées  sur  la  côte  occidentale  du 
Médoc,  le  triste  état  où  elles  sont  réduites  depuis  long-temps, 
est  plus  que  suffisant  pour  faire  comprendre  combien  le  voi- 
sinage de  la  mer  leur  est  préjudiciable. 

C'est  sur  cette  côte  qu'étoit  placée  l'ancienne  forêt  dépen- 
dante de  la  Seigneurie  de  Lesparre;  aussi  est-ce  cette  posi- 
tion, trop  voisine  de  l'Océan,  qui  a  occasionné  sa  destruction. 
Elle  n'existe  plus  depuis  long-temps  ;  mais  on  est  en  état  de 
produire  des  preuves  de  son  ancienne  existence.  On  s'y  croit 
d'autant  plus  obligé,  qu'une  des  vues  qu'on  s'est  proposé,  en 
entreprenant  cet  Ouvrage,  a  été  de  faire  connoître  ce  Dio- 
cèse, non  seulement  selon  sa  situation  moderne,  mais  encore 
selon  son  ancien  état;  et  c'est  ce  qu'on  va  exécuter  par 
rapport  au  cas  présent. 

Il  paroît  par  une  transaction  du  3  Janvier  1332,  passée 
entre  le  Seigneur  d'Audenge  et  celui  de  Lesparre,  que  vingt 
témoins  avoient  déposé  qu'on  étoit  dans  une  possession 
immémoriale  de  conduire,  du  consentement  néanmoins  de 
ces  deux  Seigneurs,  toute  sorte  de  bestiaux,  appartenais  tant 
aux  tenanciers  de  la  Seigneurie  d'Audenge,  qu'à  tous  autres, 
et  de  les  faire  pacager  dans  cet  espace  de  landes,  qui  existoit 
depuis  le  ruisseau  de  Lacanau  jusqu'au  lieu  appelle  au  Poth  ; 
or,  ce  lieu  du  Poth,  aux  termes  de  cet  acte,  étoit  situé  à 
V entrée  de  la  forêt  du  Seigneur  de  Lesparre  (1). 

Ce  lieu  n'est  plus  connu  maintenant,  mais  on  a  sujet  de 
penser  qu'il  étoit  placé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Pa- 
roisse, ou  plutôt  de  la  Seigneurie  de  Carcans,  qui  étoit  et  qui 

(1)  A  vivo  de  Lacanau  usquèad  locum  vocatum  au  Poth,  qui  heus  est  in 
introitu  foreslœ  Domini  de  Sparrâ  à  parle  landarum,  (Titre  du  3  Janvier  1 353.) 
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est  encore  une  dépendance  de  celle  de  Lesparre,  et  qui 
en  fait  la  limite  vers  le  midi.  On  ne  peut  donc  pas  dou- 
ter qu'il  n'ait  existé  dans  le  Médoc  une  forêt  appartenante 
au  Seigneur  de  Lesparre,  et  que  cette  torêt  ne  s'étendît 
jusqu'au  lieu  appelle  au  Poth ;  mais  quelle  étoit  son  étendue 
dans  la  partie  opposée?  c'est  ce  qu'il  s'agit  de  constater  éga- 
lement, d'après  ce  qui  est  énoncé  dans  quelques  anciens 
titres. 

Il  y  a  d'abord  lieu  de  penser  que  cette  forêt  existoit  du 
temps  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  la  Guienne,  et 
qu'elle  s'étendoit  jusqu'à  l'extrémité  du  Bas-Médoc,  qui,  de- 
puis ce  temps-là,  a  bien  changé  de  face.  On  verra  bientôt 
sur  quoi  on  se  fonde  pour  avancer  ces  faits.  Mais  pour  s'en 
tenir,  dans  ce  moment,  à  ce  qu'il  est  question  d'établir,  on 
ne  remontera  pas  à  des  temps  aussi  reculés. 

On  observera  donc  que,  parmi  les  anciens  Vassaux  de  la 
Seigneurie  de  Lesparre ,  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui 
étoient  chargés  de  la  garde  de  certaines  portions  de  cette 
forêt,  et  qui  y  exerçoient  une  espèce  de  Jurisdiction,  connue, 
dans  ce  temps-là,  sous  la  dénomination  de  Prévôté.  Ils  en 
rendoient  hommage  aux  Seigneurs  de  Lesparre;  et  il  existe 
encore  d'anciennes  Chartres  qui  attestent  la  vérité  de  ces 
faits. 

Il  paroît,  par  un  acte  passé  le  17  Mai  1286,  entre  le 
noble  Baron  Ayquem  Guilhem,  Don~ct  (Damoiseau),  Seigneur 
de  Lesparre,  et  le  Seigneur  en  Marestanh  Arrobert,  Cavayr 
(Chevalier),  que  celui-ci  reconnut  tenir  à  foi  et  hommage 
de  ce  premier,  entr'autres  choses,  tout  le  droit  de  Pré- 
vôté qu'il  avoit  dans  cette  partie  de  la  forêt  de  ce  Seigneur, 
qui  commençoit  au  port  de  Pelos ,  delà  vers  Naujac,  et 
traversant  Maganbau  jusqu'au  grand  chemin  de  Carcans ,  et 
•  suivant  ce  chemin  jusqu'au  lieu  appelle  Onhac ;  et  partant 
delà,  en  allant  en  droite  ligne  au  travers  de  cette  forêt, 
jusqu'à  l'endroit  appelle  à  Lent%  (ou  à  Leutz)  Deforcadengues , 
T.  I.  (Edit.  Baur.,  vol.  I.)  7 
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et    en    rebroussant   de   ce  lieu   jusqu'au  port  de  Pelos  (i). 

Qu'il  soit  permis  d'observer,  en  passant,  que  le  port  de 
Pelos  n'existe  plus,  et  que  le  local  où  il  étoit  situé  est  abso- 
lument inconnu;  ce  qui  prouve  le  ravage  que  la  mer  fait 
depuis  long-temps  sur  la  côte  du  Médoc.  Le  lieu  de  Naujac 
existe  encore,  et  est  situé  dans  la  Paroisse  de  Gaillan.  Ma- 
ganhan  est  un  Village  de  celle  de  Saint-Trelody,  placé  près 
du  bord  de  la  mer.  Ce  sont  les  seuls  lieux  rappelles  par  ce 
titre  qui  soient  maintenant  connus. 

Or,  c'étoit  dans  cette  portion  de  forêt,  telle  qu'elle  vient 
d'être  désignée,  que  le  Seigneur  Arrobcrt,  Vassal  du  Seigneur 
de  Lesparre ,  étoit  fondé  à  exercer  son  droit  de  Prévôté. 
D'après  cela,  on  ne  peut  douter  que  la  forêt  de  Lesparre  ne 
s'étendît  vers  le  nord  au-delà  de  la  Paroisse  de  Gaillan ,  dans 
laquelle  étoit  et  est  encore  situé  le  lieu  de  Naujac,  puisque 
le  port  de  Pelos,  dont  on  ne  connoît  pas  plus  le  nom  dans 
cette  contrée  que  son  ancienne  situation,  étoit  placé  au  nord 
de  ce  dernier  Village.  D'ailleurs,  il  pouvoit  exister  de  ce  même 
côté  d'autres  portions  de  cette  même  forêt,  tout  comme  il  est 
certain  qu'il  en  existoit  dans  la  partie  du  midi. 

Il  résulte  du  titre  qu'on  a  déjà  cité,  que  le  Seigneur  Arro- 
bert étoit  tenu,  à  raison  de  cette  Prévôté,  de  garder  ou  faire 
garder  la  partie  de  forêt  qui  le  compétoit.  A  la  vérité,  il  étoit 
en  droit,  ainsi  que  ses  Gardes,  d'y  tuer  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  leur  subsistance,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  étoient 
occupés  à  la  garder.  On  comprend  aisément  qu'une  pareille 

(i)  Tota  la  per  bostat  que  ed  a  en  la  for  est  de  V  avant  deyt  Senhor  de  Les- 

parra et  dura  l'avant  deyta  per  bostat,  si  cum  lo  médis  en  Marestanh 

et  l'avant  deyt  Senhor  Dissoren,  deu  port  de  Pelos,  qui  vert  Naujac,  travert 
Maganhan,  et  vers  lo  grand  camin  qui  va  à  Carquans,  ayssi  cum  lo  deytz 
camin  s'en  leva  vert  à  Onhac  et  per  la  vena  de  Onhac  per  la  forest  en  ensverta 
à  Lentz  (ou  à  Leutz)  de  Focardengas,  et  d'aqui  ayssi  cum  la  forest  dura  et 
ten  de  lonc  et  d'ample,  en  jusqu'à  arreyre  au  médis  port  de  Pelos.  (Titre 
du  iy  Mai  1286.) 
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liberté  supposoit  une  abondance  considérable  de  gibier  et  de 
bêtes  fauves  dans  cette  forêt. 

Il  est  énoncé  dans  ce  même  titre  de  1286,  que  si  on  trou- 
voit  dans  cette  forêt  quelqu'un  qui  y  commît  quelque  dégât, 
on  étoit  obligé  de  le  conduire  pardevant  le  Seigneur  de  Les- 
parre  ;  et  dans  le  cas  où  il  étoit  condamné  à  une  amende  de 
soixante-cinq  sols  (qui  étoit  dans  ce  temps-là  la  plus  rorte 
amende  pour  les  cas  ordinaires),  les  soixante  sols  étoient 
pour  le  Seigneur  de  Lesparre,  et  les  cinq  sols  pour  le  Prévôt, 
aussi  bien  que  la  chose  volée,  ou  bien  l'habit  du  voleur;  car 
le  mot  Ranba,  employé  dans  ce  titre,  est  susceptible  de  l'une 
ou  l'autre  signification. 

Suivant  ce  même  titre,  on  conduisoit  dans  cette  forêt  du 
gros  bétail  de  toutes  les  parties  du  Médoc,  qu'on  y  faisoit 
paître,  en  payant  par  tête  certaine  redevance.  S'il  arrivoit,  y 
est-il  dit,  que  les  gardeurs  de  vaches,  ou  leurs  chiens,  vinssent 
à  prendre  un  sanglier  ou  un  cerf,  ceux  qui  l'avoient  pris 
dévoient  en  avoir  la  moitié  ;  et  sur  l'autre  moitié,  qui  appar- 
tenoit  au  Prévôt,  il  devoit  revenir  au  Seigneur  de  Lesparre 
la  hanche  droite  avec  les  bois  du  cerf.  A  l'égard  de  toute 
autre  bête  fauve,  il  devoit  revenir  à  ce  Seigneur  la  cuisse 
droite  avec  la  queue  ;  et  à  l'égard  du  sanglier,  il  devoit  avoir 
l'épaule  droite  avec  sept  côtes,  dont  le  poil  ne  devoit  pas 
être  brûlé.  Tels  étoient  les  droits  honorifiques  dont  ce  Sei- 
gneur étoit  en  possession ,  à  l'égard  de  cette  portion  de 
forêt. 

On  trouve  encore  dans  ce  même  titre,  que  ce  Seigneur  et 
le  Prévôt  ne  dévoient  faire  la  chasse  aux  lapins  que  de  deux 
en  deux  ans,  et  ce  depuis  la  Fête  de  Saint  Martin  jusqu'au 
Mercredi  des  Cendres;  sans  doute  que  ce  Prévôt  avoit  une 
portion  dans  le  produit  de  cette  chasse.  Telles  étoient  les 
conventions  anciennes  entre  les  Seigneurs  de  Lesparre  et  les 
Prévôts  qui  étoient  chargés  de  la  garde  de  cette  foret. 

On  vient  de  voir  que  la  Prévoie,  dont  Marcslanh  Arrobcrl 
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rendit  hommage  au  Seigneur  de  Lesparre,  en  Tannée  1286, 
ne  s'étendoit  pas  sur  toute  la  forêt  de  Lesparre,  mais  unique- 
ment sur  une  portion  limitée  dans  cet  acte  d'hommage  ;  on 
ne  peut  donc  douter  qu'il  n'y  eût  d'autres  Prévôts  chargés  de 
la  garde  des  autres  portions,  ou  au  moins  du  restant  de  la 
foret.  Quand  même  on  ne  pourroit  pas  en  produire  la  preuve, 
il  y  auroit  lieu  de  présumer  que  la  chose  étoit  ainsi  ;  mais  un 
titre  du  16  Février  1347  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 
Il  y  est  fait  mention,  en  termes  exprès,  de  la  Prévôté  de  la 
forêt  de  la  Regue,  dont  Guillaume  du  Bourg,  Damoiseau,  rendit 
hommage  par  cet  acte  à  Senebrun,  Seigneur  de  Lesparre.  On 
ignore  si  cette  forêt  de  la  Regue  en  formoit  une  différente  de 
celle  dont  on  a  déjà  parlé,  ou  si  elle  en  formoit  seulement 
une  portion;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'aux  termes  de  ce 
titre,  elle  s'étendoit  jusqu'au  Mont-Blanc,  lieu  qui  est  entière- 
ment inconnu. 

Ce  qui  est  encore  certain,  c'est  que,  suivant  ce  même 
titre,  ce  Prévôt  avoit  une  portion  sur  chaque  cerf  ou  sanglier 
qu'on  tuoit  dans  cette  forêt.  Aymeric  du  Bourg,  aussi  Damoi- 
seau, fils  et  héritier  de  Messire  Jean  du  Bourg,  Chevalier,  rendit 
hommage  à  Florimond,  Seigneur  de  Lesparre,  le  10  Juin  1362, 
pour  le  droit  de  chasse  dans  cette  forêt,  dans  laquelle,  ainsi 
qu'il  résulte  de  cet  acte,  il  y  avoit  des  sangliers,  des  cerfs  et 
des  cabirous,  c'est-à-dire  des  chevreuils. 

On  ne  peut  douter,  d'après  ces  différens  titres,  qu'il  n'y 
ait  existé  dans  la  Seigneurie  de  Lesparre  une  forêt  d'une 
étendue  considérable,  où  il  y  avoit  quantité  de  bêtes  fauves, 
et  en  particulier  des  cerfs,  dont  l'espèce  est  détruite  depuis 
long-temps  dans  ce  pays.  On  comprend  que  cette  forêt 
devoit  être  d'une  très-haute  antiquité,  et  qu'elle  remontoit, 
pour  le  moins,  jusqu'au  temps  où  les  Romains  étoient  maîtres 
dans  cette  Province.  Les  recherches  qu'on  a  faites  pour  éta- 
blir son  ancienne  existence,  peuvent  servir  d'éclaircissement 
à  quelques  passages  d'une  Epitrc  d'Ausonne  à  son  ami  Théon, 
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qui  habitoit  dans  le  Bas-Médoc;  elles  prouveront  en  môme 
temps  que,  quoique  ce  Poëte  écrive  à  cet  ami  sur  un  ton 
badin  et  ironique,  néanmoins  ce  qu'il  lui  dit  n'étoit  pas,  à 
beaucoup  près,  dépourvu  de  tondement. 

Qu'on  le  remarque  bien  :  entre  diverses  questions  que  lui 
fait  Ausonne,  il  lui  demande  s'il  s'occupe,  ainsi  que  son  frère, 
à  la  chasse  aux  certs,  ou  à  celle  des  sangliers  (i)?  Dans  l'état 
où  sont  les  choses,  depuis  plusieurs  siècles,  dans  le  Médoc, 
où  il  n'existe  plus  ni  forêts  ni  cens,  se  persuaderoit-on  qu'il 
en  eût  existé  au  temps  d'Ausonne  ?  On  seroit  donc  porté  à 
regarder,  comme  un  jeu  d'esprit,  tout  ce  que  ce  Poëte  a  écrit 
à  ce  sujet.  Mais  actuellement  qu'il  est  constaté  que  dans  les 
treizième  et  quatorzième  siècles  il  existoit  encore  dans  la  Sei- 
gneurie de  Lesparre  des  forêts  peuplées  de  cerfs  et  de  san- 
gliers ,  on  n'est  plus  tenté  de  regarder,  comme  des  questions 
oiseuses,  celles  que  faisoit  Ausonne  à  son  ami  Théon.  Celui- 
ci  s'occupoit  effectivement,  ainsi  que  son  frère,  à  la  chasse 
des  bêtes  fauves;  et  ce  n'étoit  pas  hors  de  propos  que  ce 
Poëte  l'exhortoit  à  ne  pas  s'exposer  aux  blessures  qu'il  pou- 
voit  en  recevoir. 

En  suivant  cette  ouverture,  on  peut  conclure  que  le  Bas- 
Médoc  étoit  un  pays  de  commerce,  où  l'on  apportait  des 
denrées  étrangères,  entr'autres,  du  papier,  tel  qu'étoit  celui 
dont  se  servoient  les  anciens.  Personne  n'ignore  que  c'étoit 
une  plante  qui  croissoit  auprès  du  Nil,  et  qu'on  divisoit  aisé- 
ment en  feuilles  très-minces,  sur  lesquelles  on  écrivoit;  et 
c'est  ce  que  donnent  à  entendre  ces  mots  de  cette  même 
Epitre,  scissamque  papyrum.  On  ne  doit  donc  pas  attribuer  à 
un  pur  badinage  les  questions  qu' Ausonne  faisoit  à  Théon, 


(i)  An  cum  jratre  vagos  dumeta  per  avia  cervos 
Circumdas  maculis  et  tnuïta  indaginc  pinnœ  ? 
Aut  spumantis  apri  cursum  clamoribus  urges  ? 

CAuson.  ad  Theoncm,  Epist.  5.) 
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au  sujet  du  commerce  qu'exerçoit  cet  habitant  du  Médoc  (i). 
Il  y  a  lieu  de  penser  que  Théon  n'employoit  pas  tout  son 
temps  à  la  chasse,  et  qu'il  savoit  en  ménager  pour  des  occa- 
sions favorables  au  commerce  qu'il  exerçoit.  Il  est  certain, 
d'ailleurs,  qu'il  y  avoit  anciennement,  à  l'extrémité  du  Médoc, 
divers  ports  où  les  Navires  pouvoient  aborder;  quelques-uns 
de  ces  ports  subsistoient  encore  dans  le  temps  que  les  Anglois 
étoient  les  maîtres  de  la  Guienne.  L'ancien  commerce  du 
Médoc  ne  doit  donc  pas  être  regardé  comme  un  être  de 
raison.  Il  en  doit  être  ainsi  de  cette  autre  question,  qui  a 
quelque  rapport  à  l'exercice  de  la  Prévôté,  dont  des  Person- 
nes nobles,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  ont  rendu  dans  la  suite 
hommage  au  Seigneur  de  Lesparre. 

An  majora  gerens,  totd  Regione  vagantes  Persequeris  Jures  ? 

Il  falloit  certainement  que  Théon  fut  revêtu  de  quelqu'au- 
torité  pour  donner  la  chasse  aux  voleurs  qui  vaguoient  dans 
le  Médoc;  c'est  ce  qui  sert  de  base  aux  plaisanteries  d'Au- 
sonne,  qui,  sans  cela,  n'auroient  point  eu  de  sel.  Les  forêts 
qui  couvroient  la  partie  occidentale  du  Médoc,  étoient  cer- 
tainement très-propres  à  favoriser  les  voleurs,  et  la  quantité 
de  bestiaux  qu'on  y  faisoit  paître,  pouvoit  très-bien  devenir 
l'objet  de  leur  cupidité  et  de  leurs  larcins. 

D'ailleurs,  ces  forêts  étoient  bordées  par  l'Océan;  c'étoit 
une  raison  de  plus  pour  qu'elles  devinssent  la  retraite  de  ceux 
qui,  dépouillés  de  tout  sentiment  d'humanité,  cnerchoient  à 
s'enrichir  aux  dépens  de  ceux  qui  avoient  le  malheur  de  faire 
naufrage  sur  ces  côtes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ceux  qui 
fréquentent  les  côtes  de  cette  contrée,   et  qui  y  font  leur 


i     Quant  tamen  exerces  medulorum  in  littore  vitam  ? 
Mercatus-ne  agitas  ?  Leviore  numismate  captans 
Insanis  quod  mox  prettis  gravis  auctio  vendat. 

(Auson.  ad  Theonem,  Epist.  5.) 
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séjour  ordinaire,  sont  encore  à  présent  appelles  vagans  ;  déno- 
mination qu'on  leur  donnoit  au  temps  d'Ausonne,  et  qui  s'est 
constamment  conservée  dans  le  Médoc,  où  elle  est  encore  à 
présent  très-usitée. 

Ce  qui  est  encore  certain,  c'est  que  quelques  autres  mots 
qu'on  trouve  dans  cette  même  Epitre  à  Théon,  se  conservent 
encore  dans  ce  même  pays,  et  y  sont  en  usage  dans  la  même 
signification.  Le  mot  pergula ,  par  exemple,  employé  dans 
ce  vers, 

Vilis  arundineis  cobibet  quem  pergula  tectis, 

s'y  conserve  dans  celui  de  pargau,  qui,  en  patois  du  pays, 
signifie  une  cabane  couverte  de  paille  ou  de  roseaux,  destinée 
pour  y  retirer  le  bétail  et  le  mettre  à  couvert  des  injures  du 
temps.  Le  mot  tœdas,  employé  dans  cet  autre  vers, 

Fumantcsque  olidum  paganica  lumina  tceâas, 

est  également  familier  aux  habitans  des  landes  du  Médoc.  Ils 
nomment  tadas  cette  partie  d'un  vieux  pin  qui  a  été  exploitée 
pour  en  tirer  la  résine,  et  qui  s'allume  comme  un  flambeau, 
lorsqu'on  en  présente  au  feu  quelque  éclat. 

Convenons  donc  que  les  questions  que  fait  Ausonne  à  son 
ami  Théon,  seroient  dépourvues  de  sel  attique,  si  elles  n'a- 
voient  eu  quelque  fondement.  Elles  avoient  pour  base  les 
divers  exercices  auxquels  se  livroit  successivement  cet  ancien 
habitant  du  Médoc.  La  preuve  en  résulte  clairement  des 
divers  faits  qu'on  vient  d'établir,  et  qui  ont  donné  lieu  à  la 
digression  qu'on  vient  de  faire. 

On  demandera,  sans  doute,  de  quoi  est  devenue  cette 
ancienne  forêt?  On  ne  doit  pas  être  embarrassé  pour  répon- 
dre à  cette  question,  dès-lors  qu'on  est  assuré  qu'elle  étoit 
située  auprès  de  la  mer.  Les  progrès  continuels  que  celle-ci 
fait  sur  nos  côtes,  ne  laissent  aucun  doute,  qu'une  grande 
partie  du  terrein  qu'occupoit  cette  forêt,  ne  soit  ou  couverte 
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par  les  dunes,  ou  engloutie  par  les  flots.  Sans  entrer  ici  dans 
d'autre  détail,  on  n'aura  que  trop  d'occasions  de  prouver  par 
des  faits  multipliés  et  de  toute  espèce,  combien  grande  est  la 
désolation  que  la  mer  ne  cesse  d'occasionner  sur  nos  côtes. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  on  croit  devoir  ajouter 
une  observation  propre  à  éclaircir  un  fait  qu'on  y  a  rapporté. 
On  a  vu  que  sur  les  soixante-cinq  sols  d'amende,  à  laquelle 
étoit  condamné  celui  qui  étoit  surpris  en  flagrant  délit  dans 
cette  forêt,  il  y  avoit  cinq  sols  réservés  pour  le  Prévôt.  Cela 
paroît  d'abord  bien  peu  de  chose ,  et  ne  valoit  pas  la  peine 
qu'un  Seigneur,  qui  avoit  d'ailleurs  le  grade  de  Chevalier,  en 
fît  mention  dans  son  hommage.  C'est  ainsi  que  nous  en  pen- 
serions au  premier  aspect.  Mais  gardons-nous  bien  de  juger  du 
passé  par  le  présent.  Cinq  sols,  il  est  vrai,  sont  maintenant 
un  très-petit  objet;  mais  il  y  a  cinq  cens  ans  que  c'étoit  une 
somme  assez  considérable.  En  veut-on  une  preuve  bien  con- 
vaincante et  analogue  au  cas  dont  il  est  question?  La  voici  : 

Arnaud-Bernard  de  Preyssac,  qualifié  Daudet,  c'est-à-dire 
Damoiseau,  et  appelle  le  Soudan,  étoit  Seigneur  en  partie  du 
fief  du  Breuil,  situé  dans  le  Médoc,  vers  le  commencement 
du  quatorzième  siècle.  Le  10  Avril  1310,  il  rendit  hommage, 
pour  la  portion  qui  le  compétoit,  au  Seigneur  de  Lesparre; 
et  il  déclare  dans  l'acte  qui  en  fut  dressé,  qu'à  raison  de  ce 
fief,  il  est  tenu  à  ost  d'Escuder,  c'est-à-dire,  à  fournir  un 
Ecuyer  pour  aller  à  l'armée,  lors  de  la  convocation  du  ban, 
faite  par  le  Roi  d'Angleterre,  en  qualité  de  Duc  de  Guienne. 
Il  marchoit,  sans  doute,  sous  la  bannière  du  Seigneur  de 
Lesparre,  dont  il  étoit  Vassal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  dans  l'acte  de  cet  hommage 
cette  circonstance  remarquable  et  relative  à  l'objet  dont  il  est 
ici  question;  savoir,  que  cet  Ecuyer  devoit  être  pourvu  d'un 
cheval,  et  avoir  cinq  sols  Bordelois  dans  sa  bourse  :  «  à  ost 
»  d'Escuder  et  de  ung  arrosin  (un  cheval),  ab  v  soud%  de 
»  Bordalés  en  la  borssa  de  VEscuder,  quant  nostre  Senher  lo 
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»  Rey  d'Anglaterra,  Duc  de  Guiayna,  fera  cridar  et  mandar 
»  sas  ostz  à  Bordeu  et  en  Bordalés  generaumentz,  et  no  en 
»  autra  maneyra.  » 

Quoique  la  chose  s'entende  assez  par  soi-même ,  néan- 
moins il  n'est  point  expliqué  en  termes  exprès  quelle  étoit  la 
destination  de  ces  cinq  sols  Bordelois,  qui,  réduits  à  la  mon- 
noie  dont  nous  nous  servons,  ne  vaudroient  que  trois  sols; 
mais  on  en  trouve  l'emploi  bien  expliqué  dans  un  autre 
hommage  rendu  le  10  Juin  1362,  à  Florimond,  Seigneur  de 
Lesparre,  par  Eymeric  de  Bourg,  Damoiseau.  Celui-ci,  par  cet 
acte,  se  reconnoît  homme  et  vassal  de  ce  Seigneur,  sous  le 
devoir  de  vingt-cinq  sols  Bordelois  d'exporle,  à  muante  de 
Seigneur,  et  de  cinq  sols  aussi  Bordelois  pour  le  service  mili- 
taire d'un  Ecuyer  à  cheval;  lequel  Ecuyer,  est-il  dit,  doit 
suivre  à  l'armée  le  Seigneur  de  Lesparre ,  tout  autant  que 
dureront  ces  cinq  sols  ;  et  dès  aussi-tôt  qu'ils  seront  dépensés, 
cet  Ecuyer  sera  en  droit  de  s'en  retourner  ;  c'est-à-dire,  que 
ce  Vassal  ne  devoit  entrer  dans  la  dépense  que  faisoit  cet 
Ecuyer  à  cheval,  et  à  la  suite  du  Seigneur  de  Lesparre,  que 
jusqu'à  la  concurrence  de  cinq  sols  :  «  Et  ab  cinq  soudz  de 
»  la  deita  moneda  d'ostz  d'Escuder  et  de  rossin,  et  deu  lo 
»  seguir  tant  quant  aquetz  cinq  soudz  demoreran  à  despendre, 
»  et  los  cinq  soudz  despendusz,  lo  deit  Escuder  s'en  tour- 
»  nera  ».  Cinq  sols  dans  ce  temps-là  n'étoient  donc  pas  une 
somme  aussi  modique  qu'elle  l'est  à  présent,  puisqu'elle  suf- 
fisoit  pour  lors  pour  qu'un  Ecuyer  pût  se  soutenir  pendant 
quelque  temps  au  service. 

Qu'il  soit  permis,  en  terminant  cet  article,  de  faire  obser- 
ver combien  la  Seigneurie  de  Lesparre  a  toujours  été  belle  et 
distinguée.  Indépendamment  qu'elle  est  une  des  principales 
et  des  plus  anciennes  du  Pays  Bordelois,  on  a  vu,  d'après  les 
faits  qu'on  vient  d'établir,  que  le  Seigneur  de  Lesparre  avoit 
des  Vassaux  qualifiés  Chevaliers  et  Damoiseaux,  qui  étoient 
chargés  de  la  garde  de  ses  forêts  ;  que  ces  Vassaux  étoient 
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tenus  de  le  suivre  à  l'armée ,  ou  de  lui  fournir  des  Ecuyers 
qui  marchoient  sous  sa  conduite,  lorsque  les  Rois  d'Angle- 
terre convoquoient  le  ban  de  la  Noblesse.  On  est  même  en 
état  d'établir  que  ce  Seigneur  faisoit  lui-même  la  guerre, 
lorsqu'il  avoit  des  différons  avec  les  Seigneurs  ses  voisins; 
mais,  pour  ne  pas  allonger  davantage  cet  article ,  on  renvoie 
à  une  autre  occasion  d'en  rapporter  la  preuve,  et  d'entrer 
dans  un  plus  grand  détail  sur  divers  autres  anciens  faits  con- 
cernant cette  Seigneurie. 


SïiâSKfS 


ARTICLE   XI. 

SAINT -CHRISTOPHE   DE   CAST1LLON   OU,    COMME   ON   l' APPELLE 
VULGAIREMENT ,    SAINT-CHRYSTOLY. 

v^ETTE  Paroisse  est  du  Bas-Médoc ,  et  dans  le  district  de 
l'Archiprêtré  de  Lesparre.  Son  Eglise,  qui  est  très-vaste,  est 
faite  en  forme  de  croix.  Sa  construction,  qui  paroît  ancienne, 
remonte  pour  le  moins  jusqu'au  onzième  siècle.  Et  on  a  lieu 
de  penser  que  dans  le  principe  elle  étoit  Monacale  ;  au  moins 
est-il  certain  qu'il  existoit  à  Castillon  en  Médoc  une  Com- 
munauté de  Moines,  dont  l'Eglise  étoit  érigée  sous  l'invoca- 
tion de  Saint  Christophe,  Martyr  :  c'est  ce  qui  résulte  de  la 
date  suivante  d'une  chartre  qu'on  insérera  tout  au  long  dans 
cet  Ouvrage.  Actum  et  concessum  anno  M.  C.  Incarnationis 
Domini,  in  claustro  Sancti  Christofori  de  Castellionc,  in  ipsius 
Sancti  Martyr is  solemnitate. 

Cette  Communauté  de  Moines,  qui  existoit  à  Castillon  en 
Médoc  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  dépendoit  de  quelque 


SAINT-CHRISTOPHE  DE  CASTILLOX  IO7 

ancienne  Abbaye  du  Poitou,  qui,  selon  les  apparences,  a  été 
sécularisée  dans  la  suite,  puisqu'elle  est  représentée  par  le 
Chapitre  Cathédral  de  Luçon  :  Et  en  effet,  c'est  ce  Chapitre 
qui  est  gros  Décimateur  dans  la  Paroisse  de  Saint-Chrystoly, 
et  qui  en  cette  qualité  a  disposé  de  cette  dixme  à  titre  d'in- 
féodation.  On  ne  s'étendra  point  ici  sur  l'annexe  de  cette 
Paroisse  (Saint-Martin  de  Couqueques),  attendu  qu'on  se 
propose  d'en  parler  séparément.  La  Cure  de  Saint-Chrystoly 
est  séculière,  et  à  la  collation  de  M.  l'Archevêque. 

Les  habitans  de  cette  Paroisse  sont  presque  tous  réunis 
dans  un  Bourg  situé  auprès  de  l'Eglise  ;  il  existe  néanmoins 
au  nord,  et  à  cinq  cens  pas  de  l'Eglise,  un  petit  Village 
connu  sous  la  dénomination  de  Boscq.  Le  chenal  de  By,  qui 
fut  fait  dans  le  siècle  dernier  pour  le  dessèchement  des  ma- 
rais ,  sépare  cette  Paroisse  de  celle  de  Bégadan ,  et  va  se  dé- 
charger dans  la  Gironde,  à  quatre  cens  pas  du  Bourg  de 
Saint-Chrystoly,  où  il  forme  un  port.  C'est  là  qu'on  embarque 
les  denrées  de  la  Paroisse  et  de  celles  qui  sont  placées  dans 
le  voisinage. 

Le  territoire  de  Saint- Chrystoly  est  en  plaine;  le  terrein 
est  partie  en  graves,  partie  en  fonds  pierreux,  et  partie  en 
fonds  sablonneux.  Il  y  existe  un  marais  placé  au  midi ,  et  à 
la  distance  de  sept  à  huit  cens  pas  de  l'Eglise,  qui  n'a  point 
été  desséché,  et  qui  est  connu  sous  la  dénomination  de  Palu 
de  la  Grêle.  Les  principales  denrées  de  la  Paroisse  consistent 
en  vin,  froment  et  autres  menus  grains.  Cette  Paroisse  est 
bornée  vers  le  nord  et  le  levant  par  la  rivière  de  Gironde , 
vers  le  midi  par  la  Paroisse  de  Saint-Disant,  et  vers  le  cou- 
chant par  celles  de  Blaignan,  de  Civrac  et  de  Begadan. 

Saint-Chrystoly  est  placé  à  la  distance  de  deux  lieues  de 
Lesparre,  chef- lieu  du  canton,  de  quatre  lieues  de  Pauillac, 
et  de  quatorze  de  Bordeaux.  On  n'y  fait  parvenir  les  lettres 
qu'en  les  adressant  par  la  grande  Poste  à  Lesparre,  ou  en 
profitant  de  la  commodité  des  bateaux  de  l'endroit.  La  Pa- 
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roisse  a  deux  lieues  de  circuit ,  en  y  comprenant  le  territoire 
de  l'Annexe  ;  les  habitans  n'y  sont  occupés  qu'à  la  culture  de 
leurs  vignes  et  de  leurs  terres  labourables. 

Il  paroît  par  la  chartre  déjà  citée ,  et  qui  fut  passée  à  Saint- 
Chrystoly  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint,  que  beaucoup  d'Ec- 
clésiastiques et  de  Chevaliers  s'étoient  rendus  à  cette  solem- 
nité.  Existentibus  multis  Cîericis  et  Laicis  Militibus.  Il  y  avoit 
sans  doute  à  proportion  du  menu  peuple.  On  remarquera 
que  ce  sont  ces  anciennes  assemblées  qui  ont  donné  nais- 
sance à  la  plupart  des  Foires  de  la  campagne.  On  comprend 
qu'il  faut  des  vivres  à  une  multitude  de  monde;  et  d'ailleurs, 
en  y  étalant  les  marchandises  dont  elle  a  besoin ,  on  est  as- 
suré de  s'en  défaire  :  or  cela  suffit  pour  qu'insensiblement  il 
se  forme  une  Foire. 

Aussi  s'y  en  tenoit-il  une  à  Saint-Chrystoly,  au  jour  de  la 
Fête  de  ce  Saint,  qui  a  été  renvoyée  au  lendemain,  ainsi 
qu'il  étoit  dans  l'ordre  ;  excepté  que  ce  ne  soit  un  Diman- 
che, et  dans  ce  cas  elle  ne  se  tient  que  le  Lundi.  Cette  Pa- 
roisse est  composée  de  cent  soixante  feux  ou  familles ,  en  y 
comprenant  ceux  de  l'Annexe.  L'Auteur  du  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France,  ne  lui  donnoit  en  1726  que  quatre  cent 
cinquante-cinq  habitans;  il  est  vrai  qu'en  parlant  de  Castillon 
de  Médoc,  il  en  fait  une  petite  Ville,  placée,  selon  lui,  sur  le 
bord  méridional  de  la  Garonne  (il  a  sans  doute  voulu  dire  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve),  à  la  distance  de  sept  lieues  de 
Bordeaux,  à  laquelle  il  attribue  trois  cens  habitans. 

On  ne  connoît  point  dans  le  Médoc  de  ville  de  Castillon, 
ni  grande ,  ni  petite.  Le  seul  endroit  qui  y  porte  cette  déno- 
mination, est  la  Paroisse  de  Saint-Chrystoly,  surnommée  de 
Castillon,  à  raison  d'un  ancien  Fort  qui  portoit  ce  nom,  et 
qui  fut  démoli  sous  Louis  XIII.  Le  lieu  où  il  étoit  construit 
est  à  la  distance  de  Bordeaux,  non  de  sept  lieues,  comme 
on  le  prétend,  mais  de  quatorze.  C'est  d'ailleurs  faire  un 
double  emploi,  que  de  former  deux  articles  d'une  seule  et 
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même  Paroisse ,  sous  les  dénominations  de  Castillon  et  de 
Saint-Chrystoly  en  Médoc.  Ce  premier  est  le  nom  de  la  Sei- 
gneurie ,  et  le  second  est  la  dénomination  de  la  Paroisse  où 
cette  Seigneurie  est  placée. 

Celle-ci  est  très-ancienne  et  a  été  possédée  par  des  Sei- 
gneurs de  grande  distinction.  Elle  a  appartenu,  pendant  tout 
le  quatorzième  siècle ,  à  des  Seigneurs  qui ,  selon  les  appa- 
rences ,  étoient  de  la  maison  de  Pons ,  ou  au  moins  qui  en 
portoient  constamment  le  nom. 

Il  paroit  par  un  titre  du  15  Septembre  1303  ,  que  Messire 
en  Pons  étoit  Seigneur  de  Castillon  en  Médoc.  Il  n'est  pas 
hors  de  propos  d'observer  que  le  mot  gascon  en,  lorsqu'il 
est  placé  au-devant  d'un  nom  propre ,  marque  la  distinction 
de  la  personne  qui  le  porte.  En  voici  d'autres  exemples.  Le 
titre  où  se  trouve  ce  nom ,  est  le  contrat  de  mariage  de  noble 
femme  Assalide,  fille  de  feu  en  Pey  de  Bordeu,  avec  Bertrand  de 
l'Isle ,  Damoiseau ,  fils  du  noble  Baron  lo  Senhor  en  Jordan  de 
Vhh,  Cavoy  (c'est-à-dire  Chevalier),  qui,  etc.  On  voit  par  là 
que  ce  mot  en  est  mis  non  seulement  au-devant  du  nom  du 
Seigneur  Pons  de  Castillon,  mais  encore  au-devant  de  ceux 
de  Pierre  de  Bordeaux,  et  de  Jourdain  de  l'Isle,  qui  étoient 
des  Seigneurs  très-distingués  dans  leur  temps.  Pons  de  Cas- 
tillon est  le  premier  témoin  énoncé  dans  ce  contrat  de 
mariage.  Il  est  qualifié  de  noble  Baron,  dans  un  titre  du 
23  Novembre  1309. 

Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  avoit  épousé  Marguerite  de  Gi- 
ronde; au  moins  paroit-il  par  un  titre  du  12  Janvier  1325  , 
que  celle-ci,  qui  est  qualifiée  de  noble  et  puissante  Dame,  se 
dit  Dame  de  Castillon,  et  agir  comme  mère  tutrice  de  Pons 
de  Castillon  son  fils ,  Seigneur  de  Castillon  et  de  la  Marque. 
Il  y  a  apparence  que  c'étoit  de  ce  mariage  qu'étoit  issue  Mar- 
guerite de  Pons,  fille  du  noble  Baron  Messire  de  Pons,  Che- 
valier, Seigneur  de  Castillon ,  qui  fut  mariée  au  noble  Baron 
Ayquem  Wilhem,  Seigneur  de  Lcsparrc. 
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Les  Seigneurs  de  Castillon  étoicnt  non  seulement  alliés  aux 
Seigneurs  de  Lesparre,  mais  quand  même  ils  n'eussent  pas 
été  une  branche  de  la  maison  de  Pons,  il  paroît  qu'ils  s'al- 
lièrent aussi  à  cette  maison  par  le  mariage  que  contracta  Pons 
de  Castillon,  Chevalier,  avec  Dame  Thomase  de  Pons.  C'est  ce 
qui  résulte  de  plusieurs  titres,  entr'autres,  d'une  chartre  du 
20  Novembre  1370,  dans  laquelle  il  est  énoncé  que  Pons  de 
Castillon ,  encore  en  bas  âge ,  étoit  fils  et  héritier  de  noble 
et  puissant  Seigneur  Pons ,  Seigneur  de  Castillon ,  et  de  Tho- 
mase de  Pons,  veuve  et  mère  d'une  pupille. 

C'étoit  sans  doute  celui-ci ,  qui ,  dans  un  titre  du  22  Mars 
1394,  est  qualifié  Sire  de  Castillon.  On  ignore  jusqu'à  quelle 
époque  la  maison  de  Pons  continua  à  être  propriétaire  de 
cette  Seigneurie;  il  est  certain  que  dès  l'an  1482,  Odet  Dey- 
die,  Chevalier,  Comte  de  Cominges,  Vicomte  de  Fronsac, 
Seigneur  de  Lescun ,  Conseiller  et  Chambellan  du  Roi ,  son 
grand  Sénéchal  et  Amiral  de  Guienne,  étoit  aussi  Seigneur 
de  Castillon  en  Médoc.  En  15 16,  Magdelaine  de  Lescun,  ou 
Deydie ,  s'en  qualifioit  Vicomtesse  ;  cette  Seigneurie  étoit  en- 
core dans  cette  dernière  maison  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
puisqu' Antoine  Deydie,  Ecuyer,  Sieur  de  Guitinieres,  se  qua- 
lifia Seigneur  de  Castillon  dans  son  contrat  de  mariage  du 

II  Mars  1589,  avec  Demoiselle  Jeanne  de  Montaigne.  Cette 
Seigneurie  appartient  maintenant  à  M.  de  Verthamon  d'Am- 
bloy,  Président  en  la  seconde  Chambre  des  Enquêtes  du  Par- 
lement de  Bordeaux. 

Le  château  de  Castillon  étoit  ancien.  Il  étoit  construit  sur 
le  bord  de  la  Gironde.  C'étoit  moins  un  château  pour  l'habi- 
tation du  Seigneur,  qu'une  Forteresse  pour  la  défense  du  pays. 
Sa  situation  sur  le  bord  d'une  rivière  aussi  considérable  n'é- 
toit  pas  certainement  l'effet  du  caprice.  Nos  devanciers  n'é- 
toient  pas  des  gens  dépourvus  de  bon  sens  ;  s'ils  ont  construit 
des  Forts  dans  certains  lieux  plutôt  que  dans  d'autres,  ils  y 
étoient  déterminés  par  les  circonstances.  Ce  pays  avoit  été 
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exposé  pendant  près  d'un  siècle  aux  incursions  des  Normands. 
Ces  Pirates ,  entrant  par  la  rivière ,  s'insinuoient  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  où  ils  pilloient  et  ravageoient  tout.  Cette 
Forteresse ,  située  sur  le  bord  de  la  rivière ,  servoit  à  empê- 
cher leur  descente;  la  tour  qui  en  faisoit  partie,  et  dont  les 
restes  paroissent  à  quatre  lieues  de  distance,  quoique  le  som- 
met en  ait  été  démoli,  semble  annoncer,  par  son  ancienne 
élévation,  qu'elle  étoit  destinée  pour  y  voir  ce  qui  se  passoit 
à  l'entrée  de  la  rivière ,  et  pour  y  faire  les  signaux ,  afin  que 
les  habitans  de  la  contrée  se  tinssent  sur  leurs  gardes. 

Quoiqu'on  n'en  rapporte  point  de  preuves  positives,  il 
semble  néanmoins  qu'on  soit  fondé  à  l'inférer  de  la  position 
de  la  plupart  des  anciennes  Forteresses  du  Pays  Bordelois, 
entr' autres,  de  celles  de  Blaye  et  de  Bourg,  de  l'ancien  châ- 
teau appelle  de  Montauban ,  dont  on  voit  encore  les  ruines 
au  port  de  Cubzac;  de  la  Forteresse  de  Fronsac  et  de  celle 
de  Castillon-sur-Dordogne ,  de  celle  de  Blanquefort  qui  étoit 
placée  dans  un  marais  voisin  de  la  rivière ,  des  anciens  Forts 
de  la  Marque,  de  Cussac;  de  la  tour  de  Saint-Mambert,  et  de 
quelques  autres  qui  ne  subsistent  plus.  Il  semble  donc  qu'on 
est  fondé  à  inférer  que  ces  anciens  Forts  n'étoient  placés  sur 
les  bords  ou  dans  le  voisinage  des  rivières ,  que  pour  mettre 
obstacle  aux  incursions  que  des  Pirates  faisoient  fréquemment 
dans  ces  contrées. 

Indépendamment  de  la  Seigneurie  de  Castillon,  il  existe 
dans  la  paroisse  de  Saint-Chrystoly  la  maison  noble  de  Saint- 
Bonnet,  située  au  couchant  et  à  un  quart  de  lieue  de  l'E- 
glise. Cette  maison  appartient  à  M.  Desaigues,  Ecuyer.  On 
n'en  connoît  point  les  anciens  propriétaires,  excepté  qu'elle 
n'eût  appartenu  à  Pierre  de  Sobrine ,  qui,  dans  un  titre  du 
2  Septembre  1 5 19 ,  est  qualifié  Ecuyer,  de  la  Paroisse  de  Saint- 
Chrystoly  en  Médoc.  On  prétend  qu'il  existoit  dans  les  dépen- 
dances de  cette  maison  une  Chapelle  érigée  sous  l'invocation 
de  Saint  Marc  ,  mais  il  n'en  subsiste  aucun  vestige. 
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Le  lieu  de  Castillon  devoit  être  autrefois  considérable  et 
très-fréquenté ,  puisque  les  routes  qui  y  conduisoient  portent 
dans  les  anciens  titres  la  dénomination  de  chemins  Castillonès. 
Cette  Seigneurie  est  actuellement  érigée  en  Vicomte ,  qui 
comprend  les  Paroisses  de  Saint-Chrystoly  et  de  Saint-Disant. 
M.  de  Verthamon  en  est  Seigneur  Haut-Justicier.  La  Paroisse 
de  Saint-Chrystoly  est  placée  vis-à-vis  celle  de  Saint-Fort  en 
Saintonge,  dont  elle  est  séparée  par  la  rivière  de  Gironde, 
qui,  dans  ce  lieu-là,  a  deux  lieues  de  largeur. 

En  achevant  ce  qui  concerne  cette  Paroisse,  il  vient  en 
pensée  qu'il  en  existe  dans  Bordeaux  une  du  nom  de  Saint- 
Chrystoly,  et  qu'il  y  a  d'ailleurs  une  rue  qui  porte  la  dénomi- 
nation de  Castillon,  qui  en  est  assez  voisine;  on  trouve  même 
dans  des  anciens  titres,  que  le  carrefour  formé  par  la  ren- 
contre des  rues  Judaïque,  Margaux,  Castillon,  Saint-Chrys- 
toly ou  des  Petits-Carmes,  étoit  appelle  carrefour  ou  four  code 
de  Castillon.  Cette  rue  et  ce  carrefour  sont  trop  voisins  de 
l'Eglise  paroissiale  de  Saint-Chrystoly,  pour  ne  pas  présenter 
quelque  relation  avec  la  Seigneurie  de  Castillon  et  la  Paroisse 
de  Saint-Chrystoly  en  Médoc,  où  elle  est  située.  Le  Seigneur 
de  Castillon  auroit-il  eu  anciennement  un  hôtel  dans  cette 
rue  ?  Auroit-il  contribué  dans  le  principe  à  la  construction  de 
cette  Eglise  paroissiale  de  Bordeaux?  Auroit-il  influé  pour 
qu'elle  fût  érigée  sous  l'invocation  de  Saint -Christophe?  Ce 
sont  des  faits  sur  lesquels  on  n'est  pas  en  état  de  fournir  des 
renseignemens. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  les  principaux  Seigneurs  du 
Pays  Bordelois  avoient  anciennement  des  hôtels  dans  Bor- 
deaux. Il  suffit  pour  le  moment  d'en  citer  un  exemple ,  qui 
n'est  pas  étranger  au  cas  présent.  Le  Seigneur  de  Lesparre , 
dans  la  Seigneurie  duquel  celle  de  Castillon  est  comme  en- 
clavée, avoit  un  ancien  hôtel  dans  Bordeaux.  Il  étoit  situé 
dans  la  rue  qui  retient  encore  la  dénomination  du  Far  de  Les- 
parre, dénomination  qui  s'étendoit  autrefois  à  la  rue  du  Par- 
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lement,  qui  portoit  aussi  ce  nom  dans  les  anciens  titres.  Il 
n'y  a  que  très -peu  de  temps  qu'on  voyoit  encore  dans  cette 
première  rue  des  vestiges  de  cet  ancien  hôtel  ;  on  y  remar- 
quoit,  entr'autres  choses,  une  porte  qu'on  y  avoit  conservée, 
qui  étoit  d'une  architecture  gothique  très -ancienne.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  s'étendre  à  cet  égard;  il  suffit  que  cette 
rue  ait  pris  son  nom  de  cet  ancien  hôtel ,  pour  qu'il  ne  soit 
pas  hors  de  vraisemblance  que  la  dénomination  de  la  rue  de 
Castillon  ait  eu  une  même  origine. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  Paroisse  de  Saint-Chrys^- 
toly  de  Castillon,  on  observera  que  les  Doyen,  Chanoines  et 
Chapitre  de  Luçon  rirent  renouveller,  en  l'année  15 14,  leur 
terrier,  pour  les  censives  qu'ils  possédoient  en  cette  Paroisse. 
Il  résulte  de  ce  terrier,  que  ce  Chapitre  avoit  des  censives 
aux  lieux  appelles  la  Sauvetat ,  le  Bourg,  la  Font,  le  Bour- 
galat  de  Saint -Chrystoly,  à  Malhetras,  etc.  Il  paroît  par  là, 
qu'il  existoit  dans  cette  Paroisse  non  seulement  un  Bourg, 
mais  encore  une  Sauveté;  ce  qui  suppose  que  l'Eglise  de 
Saint-Chrystoly  est  très-ancienne ,  et  qu'elle  étoit  d'une  assez 
grande  considération  pour  jouir  d'un  pareil  privilège.  Pour 
parvenir  à  la  confection  de  ce  papier  terrier,  ce  Chapitre  dé- 
puta deux  Commissaires;  savoir,  Antoine  de  Saint-Palays  (de 
Sancto  Peîasio),  et  Joachim  Lymosin,  tous  deux  Chanoines 
de  ce  même  Chapitre ,  auxquels  ils  donnèrent  procuration 
pour  recevoir  les  rentes  dues  à  ce  même  Chapitre ,  occasione 
nostrœ  do  mû  s ,  olim  Prioratûs  Sancti  Chris  topbori  de  Medulco.  Ce 
sont  les  propres  termes  de  cette  procuration ,  datée  du  Lundi 
17  Juillet  15 14;  d'où  il  résulte  que  dans  le  principe,  Saint- 
Chrystoly  de  Médoc  étoit  un  Prieuré  claustral  dépendant  de 
quelque  ancienne  Abbaye  de  Luçon,  qui  a  été  dans  la  suite 
représenté  par  le  Chapitre  de  cette  môme  Ville. 


T.  I.  (ÈdU,  Baur.,  vol.  I.) 
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ARTICLE  XII. 


SAINT-MARTIN    DE    COUQ.UEQ.UES. 


v^ETTE  Paroisse  est  dans  le  district  de  PArchiprêtré  de 
Lesparre,  actuellement  Annexe  de  Saint -Christophe  de  Cas- 
tillon.  Le  Saint,  Titulaire  de  cette  Paroisse,  étoit  Saint  Mé- 
dard,  si  on  s'en  rapporte  à  des  anciens  pouilliés  du  Diocèse. 
Il  est  vrai  que  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de  l'an- 
née 1420,  ainsi  que  celle  de  l'an  1546,  lui  donnent  Saint 
Martin  pour  Patron;  ainsi  voilà  des  autorités  pour  et  contre  : 
reste  à  savoir  laquelle  doit  être  préférée  ;  il  semble  que  c'est 
celle  des  lieves,  comme  étant  plus  ancienne  que  celle  des 
pouilliés,  qui  leur  sont  certainement  postérieurs. 

Il  existe  des  variantes  sur  la  dénomination  de  cette  Pa- 
roisse; on  la  trouve  appellée  Ocœgnes  dans  la  lieve  de  1420, 
Octceques  dans  celle  de  1546.  Ecclesia  Sancti  Medardi  de  Co- 
quercques,  est-il  porté  dans  un  ancien  manuscrit ,  dans  lequel 
le  revenu  de  cette  Eglise  n'est  évalué  qu'à  20  livres.  Sanctus 
Medardus  de  Conoquonqae ,  est- il  énoncé  dans  le  Pouillié  gé- 
néral de  la  France,  imprimé  en  1648.  Enfin,  dans  un  appeau 
Synodal  de  Pan  1708,  on  la  trouve  appellée  Saint-Martin  de 
Conques.  Parmi  ces  variations  sur  le  nom  de  cette  Paroisse , 
comment  fixer  sa  véritable  dénomination  ?  Le  plus  court  est 
de  s'en  tenir  à  celle  qu'elle  porte  maintenant ,  qui  est  celle  de 
Couqueques. 

Ce  n'est  que  par  l'appeau  Synodal  de  1708,  qu'il  paroît 
que  Saint-Martin  de  Couqueques  étoit  Annexe  de  Saint-Chrys- 
toly  de  Castillon;  car  toutes  les  autres  lieves  et  pouilliés  font 
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mention  de  cette  Eglise,  comme  étant  libre  et  maîtresse  de 
ses  droits;  ce  qui  fait  présumer  que  cette  union  doit  être 
assez  récente.  H  y  a  lieu  de  penser  que  le  peu  de  revenu  at- 
taché à  cette  Eglise  mettoit  un  Prêtre  hors  d'état  de  la  des- 
servir, et  que  ce  fut  pour  pourvoir  au  service  qu'on  l'annexa 
à  celle  de  Castillon  :  car,  en  mettant  à  deux  cens  francs  les 
vingt  livres  dont  elle  jouissoit  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle, il  n'est  pas  possible  qu'un  Prêtre  ait  pu  y  subsister;  c'est 
sans  doute,  ce  qui  en  a  déterminé  l'union  à  celle  de  Saint- 
Chrystoly  de  Castillon. 

Il  est  porté  dans  les  Mémoires  qui  ont  été  fournis  sur  cette 
dernière  Paroisse ,  que  le  Chapitre  de  Luçon  en  étoit  le  gros 
Décimateur,  et  que  cette  dîme  avoit  été  inféodée;  il  n'y  est 
pas  dit  un  seul  mot  de  celle  de  Couqueques,  et  si  elle  fait 
partie  de  cette  inféodation;  c'est  ce  qui  nous  oblige  à  garder 
le  silence  à  cet  égard. 

On  le  gardera  aussi  sur  la  population  de  cette  Paroisse  ; 
car,  quoiqu'on  ait  eu  l'attention  de  marquer  le  nombre  de 
feux  de  la  Paroisse  de  Saint-Chrystoly,  on  n'a  pas  eu  celle  de 
marquer  celui  de  la  Paroisse  de  Couqueques.  Il  est  à  croire 
qu'il  n'est  pas  bien  grand,  puisque  l'Eglise  est  très -petite.  Il 
y  existe  néanmoins  un  Bourg  et  un  Village  nommé  Canterane. 
Il  existoit  autrefois  une  Chapelle  sous  l'invocation  de  Saint 
Loubés ,  qui  a  été  détruite,  et  dont  il  ne  subsiste  plus  que 
l'autel.  La  Paroisse  de  Couqueques  est  située  dans  la  Juris- 
diction  de  Lesparre.  L'Eglise  est  placée  à  une  petite  demi- 
lieue  ,  et  au  couchant  do  celle  de  Saint-Chrystoly.  Il  paroît 
par  un  titre  du  19  Juillet  1580,  que  Messire  Louis  de  Ge- 
nouillac ,  entre  plusieurs  Seigneuries  qu'il  possédoit  dans  la 
contrée  du  Médoc,  étoit  propriétaire  de  celle  de  Couqueques. 


I  I  6  VARIÉTÉS  BORDE LOISLS 


ARTICLE   XIII. 

SAINT-HILAIRE    DE    Q.UEYRAC. 

V_>ETTE  Paroisse  est  du  Bas-Médoc,  et  dans  la  Jurisdiction 
et  l'Archiprêtré  de  Lesparre.  C'est  uniquement  pour  se  con- 
former à  l'usage  présent,  qu'on  la  nomme  ici  Queyrac;  son 
vrai  nom  est  Cayrac.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans 
les  anciens  titres  et  dans  plusieurs  pouilliés  du  Diocèse,  et 
c'est  en  cette  manière  que  les  gens  du  pays  le  prononcent 
encore ,  en  pesant  un  peu  sur  le  premier  a. 

Le  rétablissement  du  vrai  nom  de  cette  Paroisse,  nous  con- 
duit à  tâcher  de  découvrir  son  étymologie.  On  proposera  à 
cet  égard  quelque  conjecture  dont  on  soumet  le  jugement  au 
public.  En  suivant  cette  partie  du  chemin  de  Lesparre  à  Sou- 
lac  ,  qui  passe  dans  le  territoire  de  cette  Paroisse ,  on  croit  y 
avoir  remarqué  quelques  endroits  d'où  l'on  tiroit  de  la  pierre 
de  taille.  Or,  on  appelle  encore  à  présent  Cayron  en  langage 
du  pays,  une  pareille  pierre.  Cayrac  pourroit  donc  avoir  été 
anciennement  employé  pour  signifier  un  local  où  l'on  trouve 
de  la  pierre  propre  à  être  taillée.  Cette  circonstance  a  pu 
rendre  ce  lieu  d'autant  plus  remarquable,  que  les  Paroisses 
situées  au  nord  de  Queyrac  en  sont  entièrement  dépourvues, 
ensorte  qu'on  n'y  bâtit  les  maisons  qu'avec  ce  qu'on  appelle 
Maton  en  patois  du  pays,  qu'on  fait  avec  une  terre  argilleuse 
qu'on  détrempe ,  et  qui ,  ayant  été  mise  dans  une  espèce  de 
cadre,  prend  la  forme  d'une  pierre  taillée,  sans  en  avoir  la 
solidité. 

On  dira  sans  doute  que  ces  endroits  d'où  l'on  tire  de  la 
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pierre,  ayant  été  découverts  récemment,  ne  peuvent  point 
avoir  occasionné  la  dénomination  qui  a  été  donnée  dans  le 
principe  à  cette  Paroisse.  On  conviendra  volontiers  que  ce 
ne  sont  pas  les  carrières  actuelles  qui  peuvent  avoir  occa- 
sionné cette  ancienne  dénomination,  mais  uniquement  celles 
qu'on  y  découvrit  dans  le  temps  que  ce  lieu  commença  à  être 
habité.  Au  reste,  s'il  n'existe  actuellement  dans  cette  Paroisse 
ni  carrières,  ni  vestiges  qu'on  y  ait  anciennement  tiré  de  la 
pierre,  on  abandonne  dès  ce  moment  une  conjecture  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  l'analogie  qu'on  remarque  entre  ces 
deux  mots  Cayrac  et  Cayron. 

L'Eglise  de  Queyrac  est  suffisante  pour  contenir  la  popu- 
lation de  la  Paroisse,  qui  est  devenue  considérable.  C'est  sans 
doute  ce  qui  obligea,  il  y  a  plus  de  soixante-dix  ans,  à  cons- 
truire les  deux  bas  côtés  de  cette  Eglise;  mais  il  paroît  que 
depuis  ce  temps-là  cette  population  a  augmenté.  L'Auteur  du 
Dictionnaire  universel  n'y  comptoit  en  1726,  que  dix-sept  cent 
trente-cinq  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  ne  lui  attribuoit  en 
1768,  que  trois  cent  quatre-vingt-trois  feux;  au  lieu  que,  sui- 
vant les  renseignemens  qu'on  a  reçu  sur  cette  Paroisse ,  il  y 
existe  maintenant  cinq  cens  feux  ou  familles  pour  le  moins. 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  cet  accroissement  des  ha- 
bitans. Queyrac  étoit  une  des  Paroisses  du  Bas-Médoc,  où 
l'air  marécageux,  qui  y  régnoit  anciennement,  étoit  plus 
propre  à  la  dépeupler  qu'à  y  augmenter  la  population.  Il  ne 
faut  point  le  dissimuler  :  le  Bas-Médoc ,  dans  le  siècle  der- 
nier et  avant  le  dessèchement  des  Marais  de  la  Seigneurie  de 
Lesparrc,  étoit  considéré  comme  le  cimetière  de  ses  habitans; 
et  c'est  l'idée  qu'on  en  avoit  dans  Bordeaux,  et  qui  s'y  étoit 
perpétuée  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  A  présent 
même,  ceux  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  l'air  qui  y  règne  , 
payent,  comme  on  dit,  la  midoquine;  c'est-à-dire,  qu'ils  y 
éprouvent  quelque  maladie  lorsqu'ils  y  font  quelque  séjour 
dans  les  grandes  chaleurs. 
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Des  Flamands ,  dont  quelques  familles ,  entr'autres ,  les 
Cal,  les  Vanbomel ,  s'habituèrent  dans  Bordeaux,  et  dont  quel- 
ques-uns de  leurs  descendans  ou  représentans  y  subsistent  en- 
core ,  entreprirent  dans  le  siècle  dernier  le  dessèchement  de 
ces  marais.  Indépendamment  du  produit  immense  de  grains 
que  leurs  opérations  y  procurèrent,  il  est  certain  qu'ils  y  dé- 
livrèrent ce  pays  d'une  espèce  d'air  pestilentiel,  que  dévoient 
y  occasionner  des  eaux  stagnantes ,  auxquelles  ils  donnèrent 
une  issue  dans  la  rivière.  Ils  apportèrent  dans  ce  pays -là  la 
méthode  de  faire  du  beurre  frais ,  qu'on  appelloit  de  la  petite 
Flandre,  mais  dont  la  cessation  a  été  occasionnée  par  la  con- 
version des  pacages  en  terres  labourables. 

Depuis  l'époque  de  ces  desséchemens ,  la  population  s'est 
accrue  dans  le  Bas-Médoc,  et  en  particulier  dans  la  Paroisse 
de  Queyrac.  Il  existe  dans  le  territoire  de  celle-ci  une  Cha- 
pelle appellèe  de  Lescapon,  qui  est  auprès  du  chemin  de  Les- 
parre  à  Soulac.  On  seroit  porté  à  croire  que  cette  Chapelle, 
qui  est  si  petite,  qu'elle  ne  sauroit  contenir  que  très-peu  de 
personnes ,  étoit  destinée  pour  y  célébrer  la  Messe  dans  des 
temps  d'épidémie,  pendant  lesquels  il  étoit  plus  à  propos  que 
le  peuple  fût  en  plein  air,  que  rassemblé  dans  une  Eglise.  On 
voit  de  pareilles  Chapelles,  ou  plutôt  de  simples  autels,  dans 
le  Paroisse  de  Gaillan ,  contiguë  à  celle  de  Queyrac;  dans 
Cantenac,  auprès  d'Embarez,  et  autres  lieux,  où  l'air  des  ma- 
rais pouvoit  occasionner  anciennement  des  maladies  de  cette 
nature.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  des  moyens  pour  rendre 
raison  des  Chapelles  qui  existent  en  divers  endroits  du  Dio- 
cèse ,  et  qui  paroissent  avoir  été  faites  plutôt  pour  y  mettre 
le  Célébrant,  que  le  peuple,  à  l'abri  des  injures  du  temps. 

La  Cure  de  Queyrac  est  séculière  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  seul  gros  Décimateur  dans 
cette  Paroisse.  Les  principaux  Villages  sont  :  Queyssac...  Les 
Ormes...  Semian...  Le  Dés...  Larnac...  La  Hontane...  La 
Grange...  La  Chope...  La  Rivière...  Lassus...  Outre  ces  Vil- 
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lages  il  y  a  plusieurs  autres  petites  Bourgades  ;  entr'autres  : 
Les  Tibliers...  Le  Bourdieu...  Le  Moulin  de  Couteau...  Les 
Cassaignes...  Laubepin  et  Lescapon. 

Parmi  ces  Villages,  Oueyssac,  qu'on  trouve  écrit  Cayssac 
dans  les  vieux  titres,  et  Larnac ,  paroissent  les  plus  anciens. 
Tous  les  noms  terminés  en  ac  datent  de  très-loin  et  appar- 
tiennent au  langage  Celtique. 

La  Paroisse  de  Queyrac  est  en  plaine ,  qui  domine  cepen- 
dant les  Palus  ;  le  terroir  y  est  partie  grave ,  partie  sable ,  à 
deux  ou  trois  pieds  duquel  on  trouve  l'argille.  Outre  les  terres 
hautes,  il  y  a  deux  Palus,  qui  sont  néanmoins  contiguës, 
l'une  appellée  la  Palu  Neuve,  et  l'autre  la  Palu  du  Mouva. 
On  recueille  dans  cette  Paroisse  des  fromens,  des  seigles,  des 
bleds  d'Espagne,  des  fèves  et  autres  menus  grains.  C'est  prin- 
cipalement dans  les  marais  que  croît  le  froment ,  mais  ils  ne 
sont  pas  entièrement  en  terre  labourable  ;  une  partie  est  com- 
plantée  en  vigne  :  un  pareil  terroir  ne  convient  guère  à  cette 
plante ,  aussi  le  vin  qu'on  y  recueille  n'est-il  pas  de  la  meil- 
leure qualité. 

Queyrac  est  borné  du  midi  au  couchant  par  la  Paroisse  de 
Vendays,  vers  le  levant  par  celles  de  Civrac  et  de  Gaillan,  au 
nord-ouest  par  la  Paroisse  de  Vensac ,  et  au  nord  par  celle  de 
Valeyrac.  Cette  Paroisse  est  d'ailleurs  bordée  en  partie  par  un 
chenal  appelle  du  Poldre  de  Hollande,  qui  est  la  dénomination 
donnée  à  la  ceinture  du  marais  de  Lesparre. 

Elle  est  placée  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Lesparre,  à  pareille 
distance  des  ports  de  By  et  de  GouUe ,  où  l'on  embarque  les 
denrées;  à  trois  lieues  ou  environ  de  la  mer,  et  à  douze  pour 
le  moins  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres  par  la 
Poste  de  Lesparre.  Cette  Paroisse  a  trois  lieues  de  circuit.  Le 
Village  le  plus  éloigné  de  l'Eglise  n'est  qu'à  la  distance  de 
demi-lieue.  En  général,  les  habitans  n'y  sont  occupés  que  du 
labourage  et  de  la  culture  des  terres. 

Cette  Paroisse  est  placée  dans  la  Jurisdiction  de  Lesparre; 
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Olivier  de  Lilhan ,  Damoiseau,  qui  vivoit  dans  le  treizième 
siècle,  s'en  qualifient  Seigneur.  Il  paroît  par  un  titre  du  pre- 
mier Février  1446,  que  Jean  de  Comps ,  qui  y  est  qualifié  Don- 
%et,  étoit  Seigneur  de  Quarquanyus ,  dans  la  Paroisse,  y  est-il 
dit,  de  Saint-Hilaire  de  Cayrac  en  Médoc.  C'est  une  maison 
noble  qui  subsiste  encore  à  présent  sous  le  nom  de  Carca- 
nieux,  et  qui  appartient  à  M.  Sudre  des  Ardouins.  Cette  dé- 
nomination a  trop  d'analogie  avec  celle  de  Carcans,  qu'on 
écrivoit  anciennement  Onarquans ,  pour  ne  pas  soupçonner 
que  cette  dernière  n'ait  influé  pour  quelque  chose  à  la  for- 
mation de  la  première.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  dans 
Queyrac  une  autre  maison  noble  appellée  du  Mouva,  dont 
M.  de  la  Burthe  est  propriétaire.  Il  paroît  par  un  titre  du 
20  Juin  1641,  que  la  Dame  Anne  de  Duc,  étoit  Dame  des 
maisons  nobles  de  Pés,  de  Podensac  et  des  Fiefs  de  Saint- 
Genys,  de  Cayrac  et  de  Galham.  A  cette  époque,  cette  Dame 
étoit  veuve  de  M.  Geoffroy  de  Pontac ,  Président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux. 


ARTICLE   XIV. 


SAINT-PIERRE    DE    GAILLAN. 


V^iETTE  Paroisse  est  dans  le  Bas-Médoc,  et  dépendante  de 
PArchiprêtré  de  Lesparre.  Son  Eglise,  qui,  dans  le  principe, 
paroît  avoir  été  petite,  a  été  considérablement  augmentée  par 
les  crues  qui  ont  été  faites  à  diverses  époques  ;  ensorte  qu'elle 
est  maintenant  assez  vaste  pour  contenir  les  habitans  de  cette 
Paroisse.  En  entrant  dans  cette  Eglise  on  y  voit  cinq  Autels, 
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dont  le  principal  est  placé  au-dessous  du  clocher,  deux  adossés 
aux  pilliers  de  celui-ci,  et  les  deux  autres  dans  chacun  des 
collatéraux,  ou  bas  côtés  de  cette  Eglise. 

Ce  clocher  est  remarquable  par  sa  figure  octogone,  dont 
les  angles  répondent  exactement  à  huit  aires  de  vent.  On  y 
remarque  trois  étages  bien  distingués  par  trois  rangs  d'ouver- 
tures ou  croisées,  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  pratiquées 
en  plein  ceintre;  ce  qui  dénote  l'antiquité  de  ce  clocher.  Les 
ouvertures  du  premier  étage  ont  été  murées  ;  celles  du  second 
et  du  troisième  sont  ouvertes  et  régnent  sur  les  huit  faces.  Ce 
clocher  est  surmonté  par  une  flèche  en  charpente ,  couverte 
d'ardoises ,  qui  peut  avoir  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  d'élé- 
vation, et  qui  est  également  de  ligure  octogone. 

Indépendamment  de  l'Eglise  principale,  il  existe  dans  cette 
Paroisse  une  Chapelle  isolée,  placée  au  couchant  et  à  peu  de 
distance  du  Bourg,  et  sur  le  chemin  royal  de  Lesparre  à  Sou- 
lac.  Elle  est  érigée,  ainsi  qu'on  l'assure,  sous  l'invocation  de 
Saint  Fabien  et  de  Saint  Sébastien.  On  soupçonne  que  cette 
Chapelle ,  assez  voisine  de  l'Eglise  de  Gaillan ,  n'a  été  érigée 
que  pour  y  célébrer  la  Messe  dans  des  temps  d'épidémie,  où 
il  étoit  plus  à  propos  que  le  peuple  fût  en  plein  air  que  ren- 
fermé  dans  une  Eglise.  D'ailleurs,  l'érection  de  cette  Cha- 
pelle, sous  le  titre  de  deux  Saints  qu'on  invoque  pendant  la 
peste,  est  une  raison  qui  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture. 
Il  existe  d'ailleurs  une  autre  Chapelle,  située  dans  le  quar- 
tier de  Naujac,  assez  voisin  de  la  mer,  qui  y  est  érigée  sous 
l'invocation  de  Saint  Martial.  Il  est  à  présumer  que  ce  n'est 
qu'une  simple  Chapelle  que  la  piété  des  Fidèles  a  érigée. 

La  Cure  de  Gaillan  est  séculière  et  à  la  collation  du  Cha- 
pitre de  Saint-Scurin.  Le  Curé  est  seul  gros  Décimateur  dans 
la  Paroisse.  Les  principaux  Villages  sont  :  Le  Bourg...  Ey- 
raud...  Gadct...  Biail...  Castanet...  Calaudon...  Coudessan... 
Roman...  Blayac...  les  Foulards...  Campgrand  et  quantité  de 
maisons  éparscs. 
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Indépendamment  de  ces  Villages ,  qui  ne  sont  pas  les  plus 
éloignés  de  l'Eglise,  le  quartier  de  Naujac,  qui  en  est  a  la 
distance  de  deux  grandes  lieues,  et  quelques  habitations  qui 
en  sont  à  trois  de  l'Eglise  de  Gaillan,  dépendent  également 
de  cette  Paroisse,  dont  le  territoire  s'étend  entre  l'ouest  et  le 
sud-ouest  jusqu'aux  côtes  de  la  mer. 

Ce  territoire,  qui  est  plat  et  uni,  comme  celui  de  tout  le 
Médoc,  est  en  général  sablonneux,  à  l'exception  de  la  partie 
du  marais  appelle  de  Lesparre,  située  dans  cette  Paroisse  ;  et 
à  cet  égard  on  observera  que  le  Duc  d'Epernon,  auquel  ap- 
partenait la  Seigneurie  de  Lesparre,  passa  un  traité  en  1628 
avec  des  Flamands ,  qui  entreprirent  de  dessécher  seize  mille 
trois  cent  vingt  journaux  de  fonds,  dépendans  de  cette  Sei- 
gneurie ,  qui  étoient  couverts  par  les  eaux  des  landes ,  aux- 
quels ces  fonds  servoient  de  réceptacle.  Ce  premier  traité 
n'ayant  pas  eu  tout  l'effet  que  ce  Seigneur  s'en  étoit  promis, 
il  en  passa  un  second  en  1633  ,  un  mois  après  avoir  acquis 
la  Seigneurie  de  Loyrac.  C'est  à  ces  desséchemens  qu'on  est 
redevable  de  la  culture  de  quantité  de  fonds  du  Bas -Médoc, 
qui,  pendant  une  partie  de  l'année,  étoient  couverts  d'eau, 
et  qui,  dans  des  temps  de  chaleur,  infectoient  cette  contrée 
par  le  mauvais  air  qui  en  exhaloit. 

On  recueille  dans  Gaillan  des  fromens,  des  seigles  et  autres 
grains  ;  la  vigne  même  y  réussit  et  produit  d'assez  bon  vin  ; 
il  y  a  néanmoins  une  partie  de  cette  Paroisse  qui  est  en  lande 
et  sans  culture,  mais  qui  sert  pour  le  pacage  des  bestiaux. 

Gaillan  est  borné  vers  le  levant  par  la  jale  du  moulin  ap- 
partenant au  Seigneur  de  Lesparre,  qui  sépare  cette  Paroisse 
d'avec  celle  de  Notre-Dame  d'Uch;  vers  le  couchant  par  les 
Paroisses  de  Queyrac  et  de  Vendays;  vers  le  midi  par  celle 
de  Saint-Trelody ,  et  vers  le  nord  par  celle  d'Escurac ,  annexe 
de  la  Paroisse  de  Civrac. 

Celle  de  Gaillan  a  près  de  six  lieues  de  circonférence.  Elle 
n'est  distante  de  Lesparre  que  d'une  petite  demi-lieue;  c'est 
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à  ce  dernier  lieu  qu'il  faut  adresser  les  lettres  par  la  grande 
Poste  pour  les  faire  parvenir  à  Gaillan.  Goulée,  port  sur  la 
Gironde  et  dans  la  Paroisse  de  Dignac,  est  celui  où  l'on  em- 
barque les  grains  ;  et  le  port  de  By,  dans  celle  de  Saint-Chrys- 
toly,  est  celui  où  les  Propriétaires  de  Gaillan  font  embarquer 
les  vins. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  comptoit  en  1726  le 
nombre  de  quatorze  cent  quarante -deux  habitans  dans  cette 
Paroisse.  M.  l'Abbé  Expilly  n'y  trouvoit  en  1764  que  trois 
cent  vingt  feux;  au  lieu  que,  suivant  les  renseignemens  qu'on 
a  reçus,  le  nombre  des  feux  ou  familles  s'élève  aux  environs 
de  cinq  cens,  qui  ne  sont  occupées  que  de  l'agriculture. 

Cette  Paroisse  est  dépendante  de  la  Jurisdiction  et  de  la 
suzeraineté  du  Seigneur  de  Lesparre.  Il  y  existe  divers  fiefs, 
à  raison  desquels  il  est  dû  hommage  à  ce  Seigneur.  On  y 
voit  encore  quelques  fondemens  d'un  ancien  château  appelle 
du  Mur,  qui  étoit  situé  sur  le  bord  du  marais  près  la  jale,  ou 
ruisseau,  qui  descend  du  château  de  Lesparre,  et  dans  un 
lieu  appelle  la  Terre  de  l'Argent.  C'est  dans  ce  lieu  qu'on  pré- 
tend que  le  Général  Talbot  campa  lors  de  sa  descente  dans 
le  Bas-Médoc;  on  y  voit  au  moins  une  espèce  de  retranche- 
ment qui  subsiste  encore.  On  trouvera  dans  l'article  de  Saint- 
Trelody  ce  qu'on  doit  penser  à  cet  égard.  Il  y  a  dans  cette 
Paroisse  diverses  carrières  qu'on  exploite ,  et  dont  on  tire  de 
la  pierre  de  taille.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  en  fit  usage 
pour  y  construire  un  pont  dans  le  lieu  appelle  YHcrbau ,  sur 
le  chemin  royal  de  Lesparre  à  Soulac.  A  la  vérité,  il  y  en 
existe  un ,  qui  est  si  ancien ,  qu'il  est  presque  ruiné  et  im- 
praticable ;  d'ailleurs ,  il  ne  peut  servir  ni  pour  les  voitures , 
ni  pour  les  gens  à  cheval.  Ce  pont  néanmoins  est  d'autant 
plus  nécessaire ,  qu'à  son  défaut  la  communication  est  sou- 
vent interrompue  entre  Lesparre,  chef-lieu  de  cette  contrée, 
et  les  Paroisses  situées  au-delà  de  ce  pont. 


I       ' 
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ARTICLE   XV. 


SAINT-SEURIN    DE    VENDAYS. 


v^ETTE  Paroisse  est  en  Bas-Médoc,  dans  le  district  de  la 
Seigneurie  de  Lesparre  et  dans  PArchiprêtré  de  même  nom. 
Son  Eglise,  qui  étoit  petite,  sera  désormais  plus  grande,  au 
moyen  des  accroissemens  qu'on  y  fait,  et  auxquels  on  tra- 
vaille actuellement.  La  Cure  est  séculière  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  seul  gros  Décimateur  dans  la 
Paroisse. 

Ses  principaux  Hameaux  sont  :  Le  Bourg...  le  Mayne... 
Mounin...  Mayan...  Sarnac...  Ayguebasse...  et  le  Bosc  de 
Bernon,  ou  Cap  du  Bosc.  Suivant  un  titre  de  l'an  1335,  il  y 
avoit  dans  cette  Paroisse  un  Village  appelle  Eslume,  dans  le- 
quel il  existoit  une  Chapelle  du  même  nom.  Il  est  fait  men- 
tion dans  ce  même  titre  de  quelques  censives  qui  dépendoient 
de  cette  Chapelle;  mais  celle-ci,  ainsi  que  le  Village  où  elle 
étoit  située,  n'est  plus  connue  :  ce  lieu,  selon  les  apparences, 
a  été  ou  couvert  par  les  sables ,  ou  submergé  par  la  mer  ;  au 
moins  ne  peut- on  douter  que  celle-ci,  qui  borde  immédiate- 
ment le  territoire  de  cette  Paroisse,  n'y  ait  fait,  depuis  un 
certain  temps;  des  progrès  considérables. 

On  y  voit  encore  à  présent  des  restes  d'un  ancien  four  à 
résine  ou  à  goudron;  et  ce  qui  annonce  qu'il  étoit  destiné  à 
cet  usage ,  c'est  qu'on  voit  dans  ce  même  endroit  des  troncs 
d'anciens  pins  qui  sont  de  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds, 
et  qui  sont  baignés  par  la  mer.  Ce  four  étoit  incontestable- 
ment pratiqué  au  milieu  d'une  forêt  de  pins ,  que  la  mer  a 
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submergée  ;  ce  qui  prouve  les  progrès  que  fait  celle-ci  sur  les 
côtes  du  Médoc. 

Il  y  a  dans  cette  Paroisse  deux  pièces  de  bois  assez  consi- 
dérables; savoir,  le  bois  de  Perigueys  et  celui  de  la  Bresquet. 
Le  terrein  y  est  sablonneux  et  aride  ;  il  y  a  pourtant  quelques 
endroits  où  le  fonds  est  gras  et  argilleux.  Il  n'est  propre  que 
pour  la  culture  des  grains  de  toute  espèce  ;  aussi  n'y  recueille- 
t-on  que  très-peu  de  vin,  et  d'assez  mauvaise  qualité.  Il  y 
existe  une  carrière  d'où  Ton  tire  du  moèlon  très-dur;  on  en 
a  même  découvert  quelqu'autre  à  peu  de  distance  des  dunes, 
mais  où  la  pierre  ne  se  trouve  qu'à  une  certaine  profon- 
deur. 

Une  grande  partie  de  cette  Paroisse  est  en  lande,  ou  cou- 
verte par  des  dunes  ou  sables  de  la  mer.  La  portion  de  son 
territoire,  qui  est  entre  les  dunes  et  les  fonds  cultivés,  est  en 
marais  ;  c'est  le  réceptacle  des  eaux  pluviales  des  landes ,  qui 
viennent  s'y  décharger  des  endroits  même  qui  en  sont  fort 
éloignés.  Une  partie  des  eaux  de  la  Paroisse  du  Porgc,  qui  en 
est  distante  d'environ  dix  lieues,  se  rend  dans  le  marais, 
après  avoir  passé  d'un  étang  dans  un  autre.  Il  en  est  ainsi 
de  celles  des  autres  Paroisses  intermédiaires ,  qui  s'y  rendent 
également;  ce  qui  occasionne,  pendant  l'hiver,  l'inondation 
d'une  grande  partie  du  territoire  de  la  Paroisse  de  Vendays. 
Ces  eaux,  néanmoins,  ont  un  débouché  dans  la  rivière  de 
Gironde  par  le  pont  du  Gua,  et  par  les  divers  canaux  qui  fu- 
rent pratiqués  dans  les  Paroisses  de  Vensac  et  de  Saint-Vi- 
vien, lors  des  desséchemens  des  marais  qui  existoient  autre- 
fois dans  ces  deux  Paroisses,  et  qui  n'étoient  devenus  tels 
que  par  la  quantité  des  eaux  qui  se  rendent  encore  à  présent 
dans  celle  de  Vendays. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  les  eaux  de  la 
Paroisse  du  Porgc,  qui  est  assez  voisine  du  Bassin  d'Arca- 
chon,  ayant  leur  pente  naturelle  vers  le  Bas-Médoc,  il  ne 
scroit   point   impossible   de    former   des    canaux   navigables, 
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depuis  le  Bassin  jusqu'à  la  rivière  de  Gironde,  pourvu  qu'on 
rendît  aisée  la  communication  des  étangs  qui  existent  aux 
pieds  des  dunes  dont  nos  côtes  sont  bordées. 

Sans  insister  sur  un  projet  qu'il  est  plus  aisé  de  proposer 
que  d'exécuter,  et  en  se  renfermant  dans  ce  qui  concerne  la 
Paroisse  de  Vendays,  on  dira  qu'elle  est  bornée  à  l'ouest  par 
la  mer,  au  nord-ouest  par  les  Paroisses  de  l'Hôpital  de  Grayan 
et  de  Vensac,  au  nord  par  celle  de  Queyrac,  et  au  levant  et 
midi,  tant  par  cette  dernière  Paroisse,  que  par  celle  de 
Gaillan. 

Vendays  est  à  la  distance  de  deux  grandes  lieues  de  Les- 
parre ,  chef-lieu  du  Bas-Médoc ,  et  d'environ  quatorze  lieues 
de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres  en  les  adressant 
par  la  grande  Poste  au  Bureau  de  Lesparre.  Il  est  assez  diffi- 
cile de  fixer  au  juste  quelle  est  l'étendue  de  la  circonférence 
de  la  Paroisse,  à  cause  de  la  quantité  considérable  du  terrein 
couvert  par  les  dunes  de  sable.  On  estime  néanmoins  qu'elle 
peut  avoir  de  cinq  à  six  lieues  de  circonférence.  Le  Village 
de  Labresquet,  qui  est  le  plus  éloigné  de  l'Eglise,  en  est  à  la 
distance  d'une  lieue  et  demie.  Cette  Paroisse  ne  s'étend  point 
vers  le  nord  au-delà  du  chemin  royal  qui  conduit  de  Lesparre 
à  Soulac.  Elle  est  à  la  distance  de  deux  lieues  et  demie  des 
ports  de  Goulée  et  de  Saint-Vivien,  qui  sont  ceux  où  l'on 
embarque  les  denrées.  Les  habitans  n'ont  d'autre  occupation 
que  la  culture  de  leurs  terres  ou  la  garde  de  leurs  troupeaux. 
Il  y  existe  environ  cent  cinquante  familles. 

Cette  Paroisse  est  située  dans  la  Jurisdiction  de  Lesparre  ; 
la  Seigneurie  directe  appartient  à  divers  Seigneurs  de  fiefs.  Il 
y  existoit  anciennement  un  fief  appelle  de  Mayan,  dont  Pierre 
de  Bordeaux,  Chevalier,  frère  puîné  d'autre  Pierre  de  Bordeaux, 
aussi  Chevalier  et  Seigneur  de  Puypaulin,  étoit  propriétaire, 
en  qualité  d'époux  de  la  Dame  Comtor  de  Veyrines,  et  dont  il 
rendit  hommage  en  l'année  1225  à  Seucbrun,  fils  de  feu 
Ayquem  iVilhcm,  Seigneur  de  Lesparre. 
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C'étoit  pour  lors  un  ancien  usage  dans  cette  Seigneurie, 
que  tout  Vassal  qui  y  possédoit  un  fief,  étoit  tenu  d'y  résider 
pendant  deux  mois  de  l'année.  Cette  obligation  s'exprimoit 
pour  lors  par  le  mot  mesade,  dont  on  ignoreroit  absolument 
la  signification,  si  on  ne  la  retrouvoit  dans  l'acte  de  cet  hom- 
mage de  1225.  On  croit  devoir  en  administrer  ici  la  preuve, 
attendu  qu'il  est  question  dans  divers  titres  anciens  de  ce 
devoir,  exprimé  par  le  mot  mesades,  et  qu'à  défaut,  de  la 
part  du  Vassal,  de  s'en  être  acquitté,  le  Seigneur  suzerain 
étoit  en  droit  de  saisir  le  fief  et  de  le  reprendre  sous  sa 
main. 

Telle  étoit  dans  ce  temps-là  la  Loi  féodale  de  la  Seigneurie 
de  Lesparre;  et  en  effet,  le  fie f  de  Mayan  avoit  été  saisi,  à 
défaut  d'avoir  rempli  cette  obligation;  néanmoins  Pierre  de 
Bordeaux  et  son  épouse,  ayant  rendu  hommage  au  Seigneur 
de  Lesparre,  et  lui  ayant  promis  de  s'acquitter  de  ce  devoir, 
il  les  rétablit  en  possession  de  ce  fief.  Voici  les  propres 
termes  de  l'acte  qui  en  fut  dressé,  et  que  je  crois  essentiel 
de  rapporter  ici. 

«  Promiserunt  (Petrus  de  Burdegala  et  Comtor  de  Vey- 
))  rines  ejus  uxor),  quod  pro  captcgio  terra:  de  Mayan  flice- 
))  rent  ci  hommagium  et  singulis  annis,  accepto  mandato 
»  Domini  Spame,  starent  et  mancrent  apud  Sparram  con- 
)>  tinuè  per  duos  menses,  sicuti  consuetudo  est  in  Burdega- 
»  lensi  Diocesi.  Senebrunus  vero  Dominus  Spame  terrain  de 
»  Mayan,  quam  pro  deffectu  de  las  mesades  tune  tenebat  Domina 
»  Comtor  de  Veyrines  reddidit,  et  insuper  pro  se  et  hasre- 
»  dibus  suis  mandavit  et  promisit  cidem  Dominas  et  haere- 
»  dibus  ejus,  qui  jure  hxreditario  terrain  de  Veyrines  possi- 
»  derent,  quod  pro  suprà  dicto  hommagio  et  mansione,  quœ 
»  vulgariier  mesades  vocatur,  prajdictam  terram  de  Mayan  ab 
»  omni  injuria  et  exactionc  à  se  et  ab  omnibus  aliis  pro  possc 

»  suo  defenderet excepto  Comité  Pictaviensi.  Facta  vero 

»  fuit  hacc  concordia  apud  Listrac,  ubi  Dominus  et  vencra- 
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»  bilis   Guillelmus  Amancvus ,   tune  temporis  Burdegalcnsis 
»  Arcliicpiscopus,  Dco  volente  comparuit.  » 

D'après  un  texte  aussi  précis,  il  n'est  pas  possible  de  révo- 
quer en  doute  la  signification  du  mot  mesades.  On  trouve,  à 
la  vérité,  dans  Ducange,  que  le  mot  mesagium  a  signifié  de- 
meure, maison,  habitation,  mansio,  domus ,  habitatio ;  mais, 
dans  notre  ancienne  Coutume,  ce  mot  signifioit  l'obligation 
de  résider  pendant  un  temps  fixe  dans  un  chef-lieu  de  Sei- 
gneurie, où  l'on  devoit  avoir  pour  cet  effet  une  habitation; 
et  c'est  cette  signification  qu'on  a  cru  devoir  fixer  pour  l'in- 
telligence de  quelques  anciens  titres,  qui  font  mention  de  ce 
devoir. 

Ce  même  fief  de  May  an  appartenoit  en  1337  à  Jean  de 
Greyli,  Captai  de  Buch  ;  mais  il  y  a  long-temps  qu'il  doit  être 
rentré  sous  la  main  du  Suzerain,  ou  plutôt  qu'on  a  été  forcé 
de  l'abandonner,  à  cause  de  sa  proximité  de  la  mer.  Il  existe 
néanmoins  un  Village  dans  Vendays,  qui  retient  encore  le 
nom  de  Mayan  ;  mais  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'une  partie 
de  cet  ancien  fief  a  été  ou  submergée  par  les  eaux  de  la  mer, 
ou  couverte  par  les  sables.  Il  existe  une  dune,  ou,  pour  me 
servir  du  terme  du  pays,  un  piquey  qui  porte  le  nom  de 
Mayan.  On  observera  que  plusieurs  de  ces  dunes  ont  retenu 
les  noms  des  Villages  ou  quartiers  qu'elles  ont  couvert. 

Il  existe  dans  cette  Paroisse  deux  maisons  nobles  ;  celle  de 
Perigneys,  qui  appartient  à  M.  Daux,  Patron  du  Chapitre  de 
la  Roumieu;  et  celle  de  la  Salle,  qui  appartenoit  ci-devant  à 
M.  le  Comte  de  Roly,  et  qui  est  un  démembrement  de  la 
maison  noble  de  Tastes,  située  dans  la  Paroisse  de  Vensac. 
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ARTICLE    XVI. 

SAINT-TRELODY    OU,    COMME    L'APPELLENT    LES    GENS     DU    PAYS, 

SAINT- ARLODI. 

LUETTE  Paroisse  est  dans  le  Bas-Médoc,  et  dans  le  district 
de  l'Archiprêtré  de  Lesparre.  L'Auteur  du  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France  lui  donne  le  nom  de  Saint-Erlory  ;  mais 
cette  dénomination  n'est  pas  exacte,  non  plus  que  celle  de 
Sanctus  Drolodius,  consignée  dans  la  lieve  des  quartieres  de 
l'Archevêché,  de  l'an  1546.  Celle  de  Saint-Trelody  est  géné- 
ralement reçue  dans  tous  les  anciens  pouilliés  du  Diocèse. 

Quelque  perquisition  qu'on  ait  pu  faire  dans  quantité 
d'anciens  Martyrologes,  et  même  dans  différens  ouvrages  où 
l'on  croyoit  pouvoir  retrouver  le  nom  de  ce  Saint,  il  n'a  pas 
été  possible  de  le  découvrir.  On  observera  seulement  qu'on 
célèbre  la  Fête  du  Patron  de  cette  Paroisse  le  premier  jour 
de  Juillet  de  chaque  année,  et  qu'on  l'honore  comme  un 
Saint  Abbé.  Etoit-il  Disciple  de  Saint  Germain  d'Auxerre, 
comme  on  le  prétend?  c'est  sur  quoi  on  s'abstiendra  de  pro- 
noncer. 

L'Eglise  de  Saint-Trelody  n'étoit  pas ,  dans  le  principe, 
d'une  grande  étendue.  Elle  consistoit  dans  le  sanctuaire,  la 
nef  et  deux  Chapelles  collatérales;  le  tout  formant  une  croix, 
étoit  anciennement  voûté.  La  population  de  cette  Paroisse 
s'étant  dans  la  suite  augmentée  considérablement,  le  zèle  du 
Curé  actuel  (M.  Mc  Etienne  Cruchon),  le  porta  à  faire 
construire,  en  l'année  1766,  un  collatéral  du  côté  du  nord, 
qui  lut  suivi,  en  1772,  d'un  second  dans  la  partie  du  midi. 
T.  I.  (£<///.  Bain-.,  vol.  I.)  9 
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Ces  augmentations  ont  rendu  cette  Eglise  fort  belle,  et 
d'ailleurs  suffisante  pour  contenir  les  Paroissiens. 

On  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  destinée  dans  le  prin- 
cipe pour  l'usage  des  Moines  Bénédictins  qui  la  desservoient 
anciennement,  et  qui  y  vivoient  en  communauté.  Il  subsiste 
encore  dans  le  sanctuaire,  de  petites  portes  murées  depuis 
long-temps,  qui  servoient  à  la  communication  des  lieux 
claustraux  avec  cette  Eglise.  La  seule  position  du  clocher 
entre  la  nef  et  le  sanctuaire ,  annonce  que  cette  Eglise  avoit 
été  construite  pour  des  Moines. 

Il  subsiste  encore  à  présent,  auprès  de  cette  Eglise,  des 
restes  considérables  des  lieux  claustraux  que  ces  Moines  habi- 
toient,  et  qui,  suivant  un  ancien  titre,  dont  on  n'a  pas  marqué 
la  date,  étoient  au  nombre  de  cinq  Capitulans.  Il  y  a  appa- 
rence qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre ,  sur-tout  dans  les 
commencemens.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Moines  étoient  dé- 
pendais de  l'Abbaye  de  Maillezais  ;  personne  n'ignore  que 
cette  ancienne  Abbaye,  située  dans  le  Poitou,  fut  érigée  en 
Evêché  par  le  Pape  Jean  XXII,  et  que  ce  siège  fut  transféré 
à  la  Rochelle  par  le  Pape  Innocent  X,  en  1648,  à  la  sollici- 
tation du  Roi  Louis  XIV. 

Il  seroit  inutile  d'insister  sur  l'ancien  état  de  l'Eglise  de 
Saint-Trelody,  sur  lequel  on  ne  peut  former  aucun  doute. 
On  observera  seulement  qu'elle  a  été  consacrée,  et  qu'on 
célèbre  la  Fête  de  sa  Dédicace  au  Dimanche  le  plus  près  de 
la  Fête  de  Sainte  Luce,  qui  arrive  au  mois  de  Décembre.  On 
la  célébroit  autrefois  au  jour  même  de  Sainte  Luce;  mais  les 
Fêtes  de  la  Dédicace  des  Eglises  ont  été  renvoyées  par  un 
règlement  du  Diocèse,  au  Dimanche  le  plus  près  du  jour 
auquel  elles  étoient  fixées. 

On  voit  dans  le  territoire  de  cette  Paroisse,  et  auprès  du 
grand  chemin  de  Lesparre,  une  ancienne  Eglise  dont  il  n'existe 
absolument  que  les  murs.  Elle  étoit  érigée  sous  l'invocation 
de   Saint  Léonard,    et   dépendoit  d'un  Hôpital  qui  n'existe 
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plus.  Il  est  fâcheux  qu'un  établissement  qui  tendoit  au  bien 
de  l'humanité,  ait  été  en  quelque  sorte  anéanti,  pour  donner 
naissance  à  un  Prieuré,  sous  le  titre  de  Saint-Léonard. 

Il  existe  dans  cette  Paroisse  un  autre  Prieuré,  sous  la  déno- 
mination de  Prieuré  de  Saint-Trelody,  et  qui  a  une  origine 
différente  du  précédent.  Il  a  pris  naissance  dans  l'ancien  état 
Monachal  de  l'Eglise  de  Saint-Trelody.  Les  Moines,  en  renon- 
çant au  service  de  la  Paroisse,  ne  renoncèrent  pas  à  ses  reve- 
nus; de  là  vient  que  le  Prieur  est  encore  en  possession  des 
fruits  décimaux. 

On  retrouve ,  outre  cela ,  des  titres  qui  annoncent  qu'on 
avoit  fondé  autrefois  quelque  Chapellenie  dans  cette  Eglise. 
Mais  celle-ci  avoit  incontestablement  une  origine  différente 
de  ces  Prieurés.  Il  étoit  assez  ordinaire  de  fonder  des  Béné- 
fices de  cette  espèce  dans  quelque  Eglise  que  ce  fût. 

Comme  les  Mémoires  fournis  sur  cette  Paroisse  ne  font 
pas  mention  du  nom  de  ces  Chapellenies,  ainsi  qu'il  a  été 
d'un  usage  constant  dans  le  Pays  Bordelois,  on  croit  devoir 
observer  que  si  ces  titres  ne  font  pas  mention  du  nom  des 
Fondateurs  de  ces  Chapellenies,  à  quoi  on  n'a  jamais  manqué 
dans  les  titres  qui  les  concernent,  et  qu'il  y  soit  uniquement 
question  de  la  Chapellenie  de  Saint-Trelody,  dans  ce  cas,  ces 
mots  annoncent  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  Chapellenie,  mais 
de  la  Cure  de  Saint-Trelody.  On  ne  fait  ici  cette  observation, 
par  rapport  à  ce  cas  particulier,  qu'autant  qu'elle  peut  devenir 
d'un  usage  général  dans  .&  Pays  Bordelois,  où  l'on  appelloit 
anciennement  un  Curé  Capperan,  et  une  Cure  Capperanca. 
On  sait  bien  que  ces  deux  mots  signifioient  aussi  Chapelain, 
Chapellenie  ;  mais  pour  qu'ils  fussent  restreints  à  cette  signifi- 
cation, il  falloit  que  le  nom  du  Fondateur  fût  exprimé  dans 
le  titre. 

Quoique  la  Cure  de  Saint-Trelody  ait  été  régulière  dans  le 
principe,  elle  est  néanmoins  maintenant  séculière,  et  à  la 
collation   de   M.   l'Archevêque;   le  Chapitre   de  la  Rochelle, 
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comme  représentant  les  Moines  de  l'ancienne  Abbaye  de 
Maillezais,  est  Prieur  de  Saint-Trelody,  et  en  cette  qualité  il 
est  gros  Décimateur  de  cette  Paroisse. 

Indépendamment  d'un  Bourg  très-peuplé ,  la  Paroisse  de 
Saint-Trelody  est  composée  des  Villages  suivans;  en  premier 
lieu,  du  fauxbourg  de  Lesparre  appelle  Mercadiu  Labouan, 
ce  qui  donne  à  entendre  que  c'est  là  où  se  tient  le  marché  a 
bœufs  ;  en  second  lieu,  du  Village  des  Bourdieux,  ainsi  appelle 
parce  que  c'est  dans  ce  quartier  que  sont  situés  les  domaines 
des  habitans  de  Lesparre. 

Il  y  existe,  outre  cela,  le  Village  de  Lcscarnadey,  où  sont 
placées  les  Tanneries.  On  observera  à  cet  égard,  que  la  pré- 
paration des  peaux  des  bêtes,  et  la  fabrique  des  ouvrages 
qu'on  en  faisoit  après  leur  préparation,  sont  très-anciennes 
dans  la  Ville  de  Lesparre.  Il  paroît  que  le  Seigneur  de  ce 
lieu,  en  affranchissant  les  habitans  de  la  questalité  à  laquelle 
ils  étoient  assujettis,  se  réserva  des  droits  sur  les  peaux  des 
animaux  qu'on  y  apportoit,  ainsi  que  sur  les  ouvrages  qu'on 
en  fabriquoit  après  qu'elles  avoient  été  préparées.  Il  y  existe 
encore  les  Villages  de  Treman,  de  Canquillac,  des  Marsaux 
ou  Bas-Canquillac,  de  Bayron,  dit  Haut-Connau,  du  Bas- 
Connau,  où  sont  situées  les  fabriques  de  poterie;  les  Villages 
de  Plassan,  Gausseran,  des  Puyaux,  de  Maganhan,  des  Vignes- 
Houdides. 

On  observera,  relativement  à  la  dénomination  de  ces  trois 
derniers  Villages,  que  celle  de  Puyaux  signifie  ou  un  lieu 
élevé,  ou  un  lieu  dans  lequel  existent  diverses  élévations; 
que  celle  de  Maganhan,  qui  paroît  appartenir  au  langage 
Celtique,  peut  avoir  signifié  un  lieu  habité;  que  celle  de 
Vignes-Houdidcs  semble  annoncer  que  les  vignes  qui  y  exis- 
toient  ont  été  arrachées.  Il  y  a,  outre  cela,  quantité  d'autres 
petits  établissemens  ou  habitations  particulières  dans  la  partie 
de  cette  Paroisse  qui  étoit  ci-devant  en  lande. 

Il  existe  quelques  bois  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse, 
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entr'autres,  celui  du  Herreyra.  Ce  mot,  qui  est  Gascon,  doit 
être  traduit  par  celui  de  Ferreyre;  il  annonce  que  ce  bois  a 
servi  à  l'exploitation  de  quelque  forge,  car  il  y  en  avoit 
anciennement  plusieurs  dans  le  Médoc.  Il  existe  aussi  dans 
cette  Paroisse  deux  ruisseaux  sur  lesquels  sont  assis  quelques 
moulins,  ils  se  réunissent  ensuite,  ensorte  qu'ils  n'en  for- 
ment qu'un  seul. 

L'Eglise  et  le  Bourg  de  Saint-Trelody  sont  placés  dans  un 
lieu  élevé  ;  l'air  y  est  pur  et  les  eaux  très-bonnes  :  aussi  lors- 
qu'en  temps  de  guerre  les  troupes  Gardes-côtes  campent  dans 
le  Bas-Médoc,  envoie-t-on  les  malades  convalescens  dans  le 
Bourg  de  Saint-Trelody  pour  se  rétablir.  Le  terroir  sur  lequel 
ce  Bourg  est  placé  est  gravelleux,  ainsi  que  ses  contours;  le 
restant  de  la  Paroisse  est  un  terrein  sablonneux,  ou  en  lande, 
dont  la  majeure  partie  a  été  donnée  à  fief  nouveau  par  les 
Seigneurs  de  Lesparre.  La  culture  de  cette  Paroisse  consiste 
en  vignobles  placés  aux  environs  du  Bourg,  en  terres  labou- 
rables qui  ne  sont  propres  qu'à  la  production  des  seigles.  On 
a  semé,  et  on  semé  tous  les  jours  beaucoup  de  pins  dans 
cette  Paroisse,  qui  servent  d'échalas  pour  les  vignes,  et  qui 
occupent  une  partie  des  habitans. 

Le  territoire  de  Saint-Trelody  est  borné  au  nord-ouest  par 
celui  de  la  Ville  de  Lesparre  et  par  la  Paroisse  de  Gaillan, 
au  nord  par  celle  de  Prignac,  au  nord-nord-est  par  celle 
d'Uch,  à  l'est  par  celle  de  Podensac,  au  sud  par  la  Paroisse 
de  Saint-Germain  d'Esteuil,  et  à  l'ouest  par  celle  d'Hourtin, 
quoique  distante  de  trois  lieues  de  l'Eglise  de  Saint-Trelody. 
Le  territoire  de  celle-ci  s'étend  encore  jusqu'à  la  Paroisse  de 
Gaillan  du  côté  du  Pont  de  VHcrbau ,  qu'on  trouve  sur  le 
chemin  de  Lesparre  à  Soulac. 

On  prétend  que  c'est  près  de  ce  pont  que  campa  le  Géné- 
ral Talbot,  lors  de  sa  descente  dans  le  Bas-Médoc  ;  mais  le 
court  espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  son  départ  de 
Londres  et  son  arrivée  à  Bordeaux,  ne  permet  pas  d'adopter 
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cette  idée.  S'il  paroît  encore  à  présent  des  retranchemens 
auprès  de  ce  Pont,  dans  le  lieu  appelle  la  Terre  de  1 'Argent, 
ils  ont  plutôt  été  faits  pour  la  défense  de  ce  Pont,  que  pour 
le  campement  de  l'armée  de  ce  Général ,  qui  se  hâtoit  de  se 
rendre  au  plutôt  possible  devant  Bordeaux,  où  il  paroît  que 
les  François,  qui  en  étoient  pour  lors  les  maîtres,  ne  l'atten- 
doient  pas. 

Qu'il  soit  permis  d'insérer  ici  l'extrait  d'une  chartre  passée 
dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal  de  Lombriere,  et  retenue 
par  Jean  Bodeti,  Notaire,  le  4  Février  1452  (vieux  style); 
cet  extrait  sera  d'autant  plus  curieux ,  qu'il  apprendra  des 
particularités  relatives  à  la  descente  de  Talbot,  qui  ont  été 
ignorées  jusqu'ici.  C'est  ce  Général  lui-même  qui  nous  ap- 
prend dans  cette  chartre,  qu'il  assiégea  Bordeaux  avec  une 
grande  armée,  et  qu'il  la  réduisit  sous  l'obéissance  du  Roi 
d'Angleterre.  Qu'on  ne  trouve  pas  mauvais,  que  pour  plus 
grande  assurance,  on  insère  ici  les  propres  termes  de  cette 
chartre,  quoique  conçue  en  patois  Gascon,  qui  n'est  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

«  Lo  Noble  et  Poyssant  Senhor,  Mossen  Johan ,  Conte  de 
»  Cherosberi,  Senhor  de  Talbot,  Loquau  aya  assitiada  la 
»  delta  ciutat  de  Bordeu  ab  sa  gran  armada  et  companhia,  et 
))  l'aya  reduisida  ab  la  obediensia  deu  deyt  nostre  Très-So- 
»  biran  Senor  lo  Rey  d'Anglaterra  et  de  Fransa,  Duc  de 
»  Guyayna.  » 

Il  résulte,  en  second  lieu,  de  cette  chartre  que  Talbot, 
après  s'être  rendu  maître  de  Bordeaux,  y  fit  son  entrée  so- 
lemnelle,  et  fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient  prêté  ser- 
ment au  Roi  de  France,  eussent  à  s'abstenir  de  la  prise,  tant 
de  la  personne  des  François  qui  se  trouvoient  pour  lors  dans 
Bordeaux,  que  de  leurs  biens  et  effets. 

«  Et  a  prop  ladeyta  sa  intrada  et  ladeyta  réduction  ed  aya 
»  feyt  evidar  et  notificar  que  negun  qui  agossa  feyt  lo  segra- 
»  ment  aux  Francés  no  agossa  a  prene  ni  retenir  deguns 
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»  Francés,  ni  ne  los  poscosse  prene  a  presoneys,  ne  deguns 
»  de  lors  bens  retenir.  » 

En  troisième  lieu,  que  malgré  cette  défense,  il  étoit  venu  à  la 
connoissance  (de  lui  Talbot),  qu'un  nommé  Arnaud  Bec,  Bour- 
geois, résidant  à  Bordeaux,  avoit  fait  prisonnier  un  Chevalier, 
appelle  Olivier  de  Coitivi,  qui  se  disoit  Sénéchal  de  Guienne. 

«  Et  fossa  vingud  a  sa  noticia  que  ung  nompnat  Arnaud 
»  Bec,  Borgues,  et  demourant  en  ladeyta  ciutat  de  Bordeu, 
»  agossa  près  per  presoney  ung  Cavaley,  apperat  Olivey  de 
»  Cocitivi,  Senescaul  qui  se  dise  de  Guiayna.  » 

Il  est  ajouté  que  Berthalot  de  Rivière,  Ecuyer,  étoit  ins- 
truit de  la  vérité  de  ce  fait.  «  Et  que  aquo  sabé  Berthalot 
»  de  Ribeyre,  Escudey.  »  Qu'en  conséquence  Talbot  l'ayant 
fait  venir  en  sa  présence,  et  l'ayant  interrogé  là-dessus  en 
présence  du  Notaire  Bodeti  et  autres  témoins,  celui-ci  avoit 
déposé  en  la  manière  suivante. 

«  Loquau  Berthalot  interrogat  per  lodeyt  Mossen  Loctenent 
»  (Talbot),  de  la  maneyra  de  la  presa  deudeyt  de  Coyetivi 
»  disso  et  prepauset  perdavant  lodeyt  Scnhor  Loctenent,  en 
»  la  forma  et  maneyra  que  s'en  sec,  o  taus  paraulas  en  effeyt 
»  semblables.  » 

Il  déposa  donc  que  lui  et  un  autre  Ecuyer,  appelle  Louis 
de  Berthals,  étant  entrés  dans  la  cité  de  Bordeaux,  avec  M.  le 
Général  (Talbot),  dès  le  premier  jour  de  leur  entrée  ils  ren- 
contrèrent un  Marchand  (c'est-à-dire  un  Négociant),  appelle 
Arnaud  Bec  (il  étoit  Anglois  d'origine),  qui  les  invita  à  venir 
chez  lui. 

«  Que  cum  lodeyt  Berthalot  et  ung  autre  Escudey,  apperat 
)>  Loys  de  Berthals,  fossan  instrats  la  présent  ciutat  de  Bordeu, 
»  en  la  companhia  deudeyt  Mossen  lo  Rcgcnt  (Talbot),  lo 
»  primey  jorn  de  l'intrada  edz  obvieren  et  encontreren  ung 
»  Marchand  de  Bordeu  ,  apperat  Arnaud  Bec ,  Borgues  de 
»  Bordeu,  loquau  disso  ausdeyts  Berthalot  et  Loys,  que  ven- 
»  gossa  ab  ed  en  son  hostau.  n 
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Que  s'y  étant  rendus,  il  leur  dit  qu'il  savoit  où  étoient  un 
ou  deux  François,  qu'il  lui  seroit  facile  de  faire  prisonniers, 
et  que  s'ils  vouloient  l'aider  dans  cette  entreprise,  il  leur  feroit 
part  de  la  moitié  de  leur  rançon,  s'ils  n'aimoient  mieux  eux- 
mêmes  la  lui  donner. 

«  Et  quant  lodeyt  Arnaud  Bec  los  ago  menats  en  son 
»  hostau,  ed  disso  ausdeyts  Berthalot  et  Loys,  a  prop  autras 
»  paraulas,  que  ed  sabia  ung  o  dos  presonneys  Francés  et 
»  rebelles,  et  que  li  volossan  star  favorisables  et  ajudans;  car 
»  si  ed  los  pode  far  bons  ny  los  tenir  per  sous  presonneys, 
»  ed  daré  ausdeyts  Berthalot  et  Loys  la  meytat  de  la  finanssa, 
»  sino  que  edz,  so  es  assaver  losdeyts  Berthalot  et  Loys  li 
)>  donassen  a  ed  la  meytat  de  ladeyta  finanssa.  » 

Il  est  ajouté  dans  cette  déposition,  que  cette  proposition 
ayant  été  acceptée,  et  que  les  parties  étant  convenues  de 
leurs  faits,  elles  en  assurèrent  l'exécution  par  un  serment  fait 
(suivant  l'usage  de  ce  temps-là),  sur  les  Saints  Evangiles. 

«  A  lasquaus  causas  dessus  deytas  edz  se  accorderen,  et 
»  lasdeytas  convenenssas  et  promissions  promettoren  et  ju- 
))  reren,  sobre  los  Sancts  Evangelis,  tenir,  gardar  et  complir, 
»  et  no  en  contravenir.  » 

En  conséquence,  et  en  exécution  de  cet  accord,  ces  deux 
Gentilshommes  se  transportèrent  tout  de  suite,  en  compagnie 
d'Arnaud  Bec,  dans  un  jardin  situé  hors  les  murs  de  la  Ville 
de  Bordeaux,  où  ils  trouvèrent  Olivier  de  Coetivi,  Sénéchal  de 
Guienne,  et  un  autre  Chevalier  appelle  le  Seigneur  de  Mes- 
sinhac,  dont  Berthalot  reçut  la  foi,  tandis  que  Louis  de 
Berthals  reçut  celle  du  Sénéchal  Olivier,  et  ils  les  conduisirent 
l'un  et  l'autre  dans  Bordeaux,  en  la  maison  d'Arnaud  Bec, 
en  qualité  de  prisonniers. 

«  Et  a  prop  et  a  qui  médis  losdeytz  Loys  et  Berthalot,  en 
»  la  companhia  deudeyt  Arnaud  Bec,  et  lo  Seguen,  aneren 
»  foras  de  la  présent  ciutat  de  Bordeu  en  ung  casau  et  jardin, 
»  et  a  qui  troberen  lodeyt  Cavaley  apperat  Olivey  de  Coytivi, 
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»  Senescaut  que  se  dise,  et  ung  autre  apperat  lo  Senhor  de 
»  Messinbac;  et  lodeyt  Berthalot  ago  et  prengo  la  fé  deudeyt 
»  Senhor  de  Messinhac  ;  et  lodeyt  Loys  la  prengo  deudeyt 
»  Olivey,  Senescaut,  et  puis  los  menoren  dinz  la  présent 
»  ciutat  de  Bordeu,  en  l'hostau  deudeyt  Arnaud  Bec  cum 
a  presonneys.  » 

On  lit  tout  de  suite  dans  cette  môme  chartre,  qu'après  que 
ce  même  Berthalot  de  Rivière  eut  fait  cette  déclaration  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  témoins,  le  Général  Talbot, 
qui  y  étoit  présent,  lui  déclara  que  la  moitié  de  la  rançon  de 
ces  prisonniers  lui  appartenoit,  attendu  qu'Arnaud  Bec  n'a- 
voit  pas  été  en  droit  de  les  prendre,  et  que  d'ailleurs  il  s'étoit 
rendu  coupable  d'une  espèce  de  récelement  en  les  cachant 
dans  sa  maison;  et  qu'à  l'égard  de  l'autre  moitié,  elle  lui 
appartenoit  aussi,  attendu  que  lui  Berthalot  et  son  collègue 
Louis  de  Berthals,  s'étoient  rendu  criminels  en  accompagnant 
Arnaud  Bec  pour  cette  prise  faite  au  préjudice  de  son  Ordon- 
nance. 

«  Et  a  qui  médis  et  presens  losdeytz  testimonis  et  gran 
»  cop  d'autres,  lodeyt  Mossen  Johan  Loctenent  et  Régent, 
»  sobre  deyt  a  deyt  audeyt  Berthalot,  que  la  meytat  deudeyt 
»  presonney  li  appartene,  per  aquo  que  lodeyt  Bec  ne  lo 
»  pode  prene,  et  ave  recellat  lodeyt  presonney;  et  l'autra 
)>  meytat  a  tabé  lui  appartene,  car  losdeyts  Berthalot  et  Loys 
»  avien  comis  crime   d'aver  feyt   companhia  ab  lodeyt  Bec 

»  contra  l'Ordonnensa  par  lui,  comme  Loctenent,   feyta 

»  et  de  quoi  ledeyt  Talbot  requis  acte  audeyt  Notari,  ce  que 
»  lui  fut  octroyé.  » 

On  sera  sans  doute  surpris  qu'en  pareilles  circonstances 
un  Général  ne  se  servît  pas  du  pouvoir  qu'il  avoit  en  main 
pour  punir  l'infraction  faite  à  son  Ordonnance.  Il  préféra 
sans  doute  de  constater  le  délit  par  l'aveu  volontaire  d'un  des 
coupables,  que  de  se  faire  justice  lui-même. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  cette  chartre  deux    princi- 
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paux  faits,  qu'il  est  essentiel  de  remarquer  pour  la  justification 
des  anciens  habitans  de  cette  Ville...  Le  premier,  que  Talbot 
mit  le  siège  devant  Bordeaux,  au  moyen  d'une  grande  armée, 
aya  assitiada  ladeita  ciuial  de  Bordai,  am  sa  gran  armada  et 
companhia...  Le  second,  que  le  Roi  Charles  VII  n'avoit  pas 
laissé  à  Bordeaux  des  troupes  pour  la  défense  de  cette  Ville, 
puisqu'Olivier  de  Coetivi,  qui,  en  qualité  de  Sénéchal  de 
Guienne,  étoit  chargé  de  les  commander,  se  retira  de  la  Ville 
lors  de  l'arrivée  de  Talbot. 

On  ne  prétend  justifier  en  aucune  façon  quelques  Seigneurs 
du  Pays  Bordelois,  qui  avoient  sollicité,  ou  qui  avoient  favo- 
risé la  descente  de  ce  Général  dans  le  Bas-Médoc.  Mais  on  le 
demande,  Talbot  étant  arrivé  devant  Bordeaux  avec  une 
armée  considérable,  que  pouvoient  faire  ses  habitans  dénués 
de  secours  de  la  part  des  François,  que  d'ouvrir  aux  Anglois 
les  portes  de  leur  Ville?  Aussi  Charles  VII  comprit  si  bien 
que  la  chose  étoit  inévitable,  qu'il  se  détermina  à  faire 
construire  deux  Forts  dans  Bordeaux  pour  y  établir  des 
troupes. 

Louis  XI,  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  succéda  immé- 
diatement au  Roi  Charles  VII  son  père,  dans  les  Lettres 
Patentes,  datées  de  Saint-Jean-de-Luz,  du  30  Avril  1463, 
qu'il  accorda  à  Jean  de  Lalande,  un  des  Seigneurs  du  Pays 
Bordelois,  reconnut  qu'au  temps  que  le  Sire  de  Talbot 
vint  au  Pays  Bordelois,  «  à  grand  puissance  de  gens  et 
»  de  Navires  Anglois,  tellement  qu'il  conquit  notredite  ville 
»  de  Bordeaux,  et  presque  tout  le  Pays  Bordelois,  lui  obéirent 
»  presque  tous  les  Nobles  dudit  Pays ,  et  notamment  lesdits 
»  de  Lalande,  père  et  fils,  et  furent  contraints  le  servir  h  Ven- 
»  contre  de  notredit  feu  Seigneur  et  père,  pour  ce  que  ledit  Sire 
»  de  Talbot  avoit  conquises  et  occupoit  leurs  terres  et  Sei- 


»  gneunes.  » 


Ce  témoignage,  qui  vient  à  l'appui  des  faits  qu'on  vient 
d'établir,  n'est  certainement  point  suspect.  Or,  si  des  Sei- 
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gneurs  et  des  Nobles  s'étoient  trouvés  dans  une  telle  néces- 
sité, que  pouvoient  faire  les  habitans  d'une  Ville  assiégée  par 
mer  et  par  terre,  et  hors  d'état  de  soutenir  un  siège?  On 
conviendra  sans  doute  que  le  plus  court  étoit  d'ouvrir  les 
portes  d'une  Ville  à  celui  qui  étoit  assez  puissant  pour  s'en 
rendre  maître  par  force. 

Pour  revenir  à  ce  qui  a  occasionné  cette  digression,  on 
comprend  aisément  que  Talbot,  qui  étoit  instruit  de  la  situa- 
tion de  Bordeaux,  ne  dut  pas  s'amuser  à  faire  camper  son 
armée  dans  le  Médoc,  ni  à  y  fortifier  des  postes.  Il  étoit  sans 
contredit  de  son  intérêt  de  se  présenter  sans  délai  devant 
Bordeaux,  et  de  ne  pas  donner  le  temps  aux  François  d'y 
jetter  du  secours.  La  défaite  entière  de  ce  Général  devant 
Castillon,  secouru  par  les  François,  lui  apprit  ce  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  leur  valeur.  Il  est  temps  de  revenir  au 
sujet  dont  il  est  ici  question. 

La  Paroisse  de  Saint-Trelody  est  séparée  de  celle  de  Saint- 
Germain  d'Esteuil  par  la  passe  Castillonaise  ou  chemin  Baccau. 
Elle  étoit  ainsi  appellée  parce  que  c'étoit  par  cette  passe  ou 
chemin  qu'on  conduisoit  dans  la  forêt  de  Lesparre  les  vaches 
qui  venoient  des  lieux  situés  dans  la  Seigneurie  de  Castillon, 
ou  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Gironde. 

Saint-Trelody,  distant  de  douze  lieues  de  Bordeaux,  n'est 
éloigné  de  Lesparre  que  d'un  demi-quart  de  lieue.  C'est  au 
Bureau  de  cette  Ville  qu'il  faut  adresser  les  lettres  pour  les 
faire  parvenir  dans  cette  Paroisse.  Elle  doit  avoir  six  lieues 
de  circuit,  dès-lors  que  Maganhan,  Village  le  plus  éloigné  de 
l'Eglise,  en  est  à  la  distance  de  deux  lieues. 

Le  grand  chemin  de  Bordeaux  à  Soulac  passe  dans  cette 
Paroisse.  On  remarque  dans  quelqu'endroit  des  landes  de 
Saint-Trelody,  de  petites  élévations  ou  monticules  faites  de 
main  d'hommes,  non  pour  le  campement  des  troupes,  ou 
pour  y  placer  le  canon,  comme  on  le  prétend,  mais  pour 
une  fin  bien  différente.  Les  espaces  où  l'on  remarque  de  ces 
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sortes  d'élévations,  assez  rassemblées  les  unes  des  autres, 
formées  sans  ordre  et  par  conséquent  sans  aucun  dessein  de 
campement,  étoient  des  Cimetières  du  temps  du  Paganisme. 
Ces  élévations,  qu'on  formoit  de  terres  rapportées,  et  qui 
étoient  appellées  aggeres  consecrati,  étoient  les  signaux  in- 
violables des  sépultures,  si  respectées  chez  les  anciens,  et 
qui  ont  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  quoiqu'un  grand  nombre 
aient  été  applanies,  pour  faciliter  la  culture  des  champs  où 
elles  étoient  placées.  On  aura  occasion  d'établir,  par  des 
preuves  solides,  ce  dont  on  ne  dit  ici  qu'un  mot  comme  en 
passant. 

La  Paroisse  de  Saint-Trelody  est  distante  de  deux  lieues  de 
la  rivière  de  Gironde.  Les  ports  où  l'on  apporte  et  où  l'on 
embarque  les  denrées,  sont  celui  de  la  Maréchale,  dans  la 
Paroisse  de  Cadournes;  mais  plus  ordinairement  c'est  celui 
de  By,  placé  dans  la  Paroisse  de  Saint-Chrystoly,  ou  le  port 
de  Goulée  dans  celle  de  Dignac. 

Les  principales  denrées  de  Saint-Trelody  sont  les  vins  et 
les  seigles.  La  culture  des  pins  et  leur  exploitation,  lorsqu'ils 
sont  en  état  de  servir  d'échalas,  sont  d'une  grande  ressource 
pour  les  habitans  de  cette  Paroisse,  qui,  entr'autres  usages, 
en  fournissent  celles  des  environs. 

La  plupart  de  ceux  qui  sont  établis  dans  le  Bourg  de 
Saint-Trelody,  exercent  une  espèce  de  commerce  en  détail, 
ou  y  fabriquent  certaines  grosses  étoffes  à  l'usage  du  pays. 
Le  voisinage  de  la  Ville  de  Lesparre,  dont  les  fauxbourgs 
sont  situés  dans  le  territoire  de  Saint-Trelody,  a  occasionné 
dans  cette  Paroisse  une  espèce  d'industrie.  Il  y  existe  des 
fabriques  de  poterie,  des  tuilleries,  des  fours  à  chaux,  des 
tanneries.  Une  partie  des  habitans  s'y  appliquent  au  labourage 
et  à  la  garde  de  leurs  troupeaux,  qui  fournissent  une  laine 
assez  estimée. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  foires  propres  à  cette  Paroisse, 
néanmoins  celles  de  Lesparre  lui  sont  en^quelquc  sorte  com- 
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mîmes,  puisqu'elles  se  tiennent  dans  son  territoire.  La  popu- 
lation y  est  assez  considérable,  il  y  existe  environ  six  cens 
familles,  répandues  ou  dans  des  Villages,  ou  dans  des  habi- 
tations éparses  ;  c'est  ce  qui  rend  le  service  de  cette  Paroisse 
extrêmement  pénible,  sur-tout  pour  un  Curé,  qui  n'étant  que 
simple  Vicaire  perpétuel,  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  à  portée 
de  se  procurer  le  secours  dont  il  auroit  besoin. 

Cette  Paroisse  est  pourvue  de  très-bonnes  eaux.  Il  s'y 
trouve  plusieurs  fontaines  assez  abondantes  pour  former  des 
ruisseaux,  sur  lesquels  sont  assis  plusieurs  moulins,  soit  à 
bled,  soit  à  foulon  ;  il  y  a  même  une  fontaine  dont  les  eaux 
paroissent  contenir  quelque  qualité  ferrugineuse. 

La  Paroisse  de  Saint-Trelody  est  située  dans  la  Jurisdiction 
de  Lesparre;  il  y  existe  quelques  maisons  nobles  et  divers 
fiefs.  Le  Seigneur  de  Livran  y  possède  une  directité  assez 
considérable,  mais  celle  du  Seigneur  de  Lesparre  y  est  la 
plus  étendue.  Il  est  fait  mention  dans  des  anciens  titres  de 
quelques  autres  directités  placées  dans  cette  Paroisse,  en- 
tr'autres,  de  celle  de  la  Bernede,  qui  appartenoit  en  1580  à 
François  de  Labat ,  Ecuyer.  Il  y  est  fait  aussi  mention  des 
fiefs  de  Compencau  et  de  Plassan. 

On  a  déjà  eu  occasion  de  parler  du  Pont  de  l'Herbau, 
construit  à  l'extrémité  de  la  Paroisse,  dans  un  lieu  qui  la 
sépare  de  celle  de  Gaillan.  On  observera  que  ce  pont  sert  à 
la  communication  de  tout  le  Bas-Médoc  avec  la  ville  de  Les- 
parre, et  qu'ainsi  le  triste  état  où  il  est  réduit  depuis  quel- 
ques années,  pourroit  bien  occasionner,  dans  des  hivers 
pluvieux,  la  disette  de  bled  aux  marchés  de  Lesparre. 
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ARTICLE  XVII. 


SEIGNEURS   DE   LESPARRE. 


V_>/N  ne  peut  douter  que  la  Seigneurie  de  Lesparre  ne  soit 
une  des  plus  considérables  et  des  plus  anciennes  du  Pays 
Bordelois.  On  peut  la  faire  remonter  sans  risque  jusqu'à 
l'époque  de  l'origine  des  fiefs,  ou  plutôt  jusqu'au  temps  de 
Charlemagne,  qui  ayant  conquis  le  Pays  Bordelois  sur  les 
Sarrasins  qui  s'en  étoient  rendus  maîtres,  ainsi  qu'on  l'établira 
dans  cet  Ouvrage,  en  distribua  certaines  portions  aux  Che- 
valiers et  aux  Nobles  qui  l'avoient  suivi,  et  qui  l'avoient  aidé 
dans  cette  conquête. 

On  ignore  quels  furent  les  premiers  Seigneurs  de  Lesparre; 
les  titres  de  ce  pays,  qui  a  souffert  tant  de  dévastations,  ne 
remontent  pas  à  une  époque  aussi  reculée  :  d'ailleurs,  dans 
ces  anciens  temps,  l'usage  des  surnoms  n'étoit  pas  encore 
bien  clairement  établi.  On  sait  seulement  que  vers  la  fin  du 
onzième  siècle,  cette  Seigneurie  appartenoit  à  des  Seigneurs 
qui  portoient  le  nom  de  Gombaud,  et  qui  sont  plus  particu- 
lièrement désignés  par  ces  mots,  de  castello  quod  dicitur  Sparra, 
qui  sont  consignés  dans  un  titre  de  l'an  1100,  qu'on  insérera 
tout  au  long  à  la  fin  du  présent  article.  {Voir  p.  iéi.) 

Ces  Seigneurs,  par  cette  chartre,  donnent  en  franc-aleu  et 
à  perpétuité,  à  l'Eglise  Matrice  de  Saint- André  de  Bordeaux, 
certaines  possessions  qui  leur  appartenoient,  et  qui  étoient 
situées  dans  les  Paroisses  de  Saint-Pierre  de  Tresses  et  de  Saint- 
Siméon  de  Mtlac,  au  pays  d'Entre-deux-Mers.  Cette  donation, 
dont  la  copie  qu'on  rapporte  a  été  faite  sur  l'expédition  ori- 
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ginale  qui  subsiste  encore,  est  peut-être  le  seul  titre  de  cette 
époque  qui  ait  bravé  dans  ce  pays  les  injures  du  temps,  et 
qui  nous  ait  conservé  la  mémoire  de  ces  anciens  Seigneurs 
de  Lesparre,  qui,  sans  cela,  seroit  ensevelie  dans  un  profond 
oubli. 

On  se  déchaîne  quelquefois  contre  les  donations  que  la 
piété  des  fidèles  faisoit  anciennement  aux  Eglises;  il  peut 
certainement  se  faire  qu'on  en  ait  abusé,  et  de  quoi  n'abuse- 
t-on  pas?  Mais  où  retrouveroit-on  maintenant  des  preuves 
écrites  de  l'antiquité  de  beaucoup  de  maisons  nobles,  si,  au 
moyen  de  ces  donations,  elles  ne  se  trouvoient  consignées 
dans  les  archives  des  Monastères  ou  des  anciennes  Eglises? 

On  seroit  porté  à  croire  qu'un  Gombaud,  Archevêque  de 
Bordeaux,  qui  présida  vers  l'an  989  au  Concile  de  Charroux, 
dans  le  Diocèse  de  Poitiers,  étoit  de  l'ancienne  maison  des 
Seigneurs  de  Lesparre.  On  n'a  point,  à  la  vérité,  des  preuves 
positives  de  ce  fait  ;  mais,  à  bien  examiner  la  chose,  elle  ne 
paroît  pas  dépourvue  de  vraisemblance.  Seroit-il  en  effet 
surprenant  que  les  Seigneurs  de  Lesparre,  qui  ont  fait  quan- 
tité de  pieux  établissemens  dans  l'étendue  de  leur  Seigneurie, 
ainsi  qu'il  seroit  aisé  de  le  prouver;  qui  d'ailleurs  ont  fait 
paroître  leur  munificence  envers  l'Eglise  Matrice,  ne  fût-ce 
que  par  le  don  dont  on  vient  de  parler,  eussent  eu  un  fils, 
qui,  élevé  dans  l'état  ecclésiastique,  eût  été  nommé  Arche- 
vêque de  Bordeaux,  dans  un  temps  sur-tout  où  le  choix  des 
Archevêques  étoit  au  pouvoir  des  Chanoines  de  cette  même 
Eglise  ?  Les  Seguin,  les  Andron,  les  Cabanac,  originaires  du 
Pays  Bordelois,  et  qui,  dans  l'espace  d'un  peu  plus  d'un 
siècle ,  succédèrent  d'assez  près  à  l'Archevêque  Gombaud, 
prouvent  que  dans  ce  temps-là  on  n'alloit  pas  toujours  cher- 
cher au  loin  ce  qu'on  pouvoit  trouver  auprès. 

D'ailleurs,  les  Seigneurs  de  Lesparre  faisoient  ancienne- 
ment une  grande  sensation  dans  Bordeaux;  ils  y  influoient 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  ;   ils  y  avoient  un  hôtel 
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dont  les  marques  d'antiquité  subsistoient  encore  il  n'y  a  que 
très-peu  de  temps,  et  dont  le  quartier  du  Far  de  Lesparre,  où 
il  étoit  situé,  retient  encore  le  nom.  Au  reste,  sans  insister 
sur  ces  raisons  et  autres  qu'on  pourroit  déduire,  on  laissera 
dans  l'ordre  de  pures  conjectures  celle  qu'on  vient  de  pro- 
poser. 

On  ignore  qui  furent  les  successeurs  immédiats  de  ces 
Gombaud  dans  la  Seigneurie  de  Lesparre  ;  la  rareté  des  titres 
aussi  anciens  en  est  la  cause.  Il  paroît  pourtant  que  vers  la 
fin  du  douzième  siècle  cette  Seigneurie  appartenoit  à  Ayqucm 
Wilhcm  ;  il  est  fait  mention  de  celui-ci  et  de  Senebrun  son 
frère,  dans  un  titre  de  1 195.  On  comprend  très-bien  que  ce 
n'étoit  pas  leur  nom  de  famille,  cependant  ces  dénominations 
de  Senebrun  et  d' Ayqucm  Wilhcm  ont  été  très-familieres  aux 
anciens  propriétaires  de  cette  Seigneurie,  qui  les  ont  cons- 
tamment et  alternativement  portées  pendant  un  siècle  et  demi. 

A  cet  Ayqucm  Wilhcm  succéda  un  Senebrun,  qui  transigea 
en  l'année  1225  avec  Pierre  de  Bordeaux  le  jeune,  époux  de 
Comtor  de  Vcyrincs,  à  raison  de  la  Seigneurie  de  Mayan, 
située  dans  la  Paroisse  de  Vendays  en  Médoc.  Il  est  fait 
mention  dans  ce  titre  &  Ayqucm  Wilhcm,  d'heureuse  mémoire, 
bonce  memoriœ,  qui  y  est  qualifié  père  de  ce  Senebrun.  Dans 
une  enquête  de  l'an  1236,  il  est  fait  mention  de  celui-ci, 
comme  étant  pour  lors  Seigneur  de  Lesparre. 

Il  avoit  un  fils  appelle  Ayqucm  Wilhcm,  qui  devoit  être 
pour  lors  d'un  certain  âge,  et  qui  ne  tarda  pas  long-temps  à 
lui  succéder.  Celui-ci  étoit  en  possession  de  cette  Seigneurie 
dès  l'an  1244.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Actes  de  Rymcr 
(t.  I,  part.  1,  p.  146,  col.  2),  une  lettre  écrite  à  ce  Seigneur 
par  le  Roi  d'Angleterre,  datée  de  Westminster,  du  27  Mars 
1244,  dans  laquelle  ce  Prince  l'assure  que  les  services  qu'il 
avoit  reçus  de  lui  pendant  son  séjour  dans  laGuienne,  et  dont 
le  souvenir  lui  étoit  très-présent,  étoient  à  son  égard  un  gage 
certain  de  ceux  qu'il  espéroit  de  lui  contre  le  Roi  de  Navarre, 
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qui  prétendoit  s'emparer  de  ses  Etats.  En  conséquence  il  prie 
ce  Seigneur  de  Lesparre  d'assister  efficacement  de  ses  conseils 
et  de  son  secours  Nicolas  de  Molis ,  son  Sénéchal  de  Gascogne, 
chargé  de  s'opposer  à  une  pareille  entreprise. 

Ce  Seigneur  de  Lesparre  étoit  décédé  dès  l'an  1269,  ou 
du  moins  avoit-il  mis  dès-lors  son  fils  S cnebrun  en  possession 
de  cette  Seigneurie.  Celui-ci  étoit  en  cette  même  année  père 
d'un  fils  appelle  Ayqucm  Wilhcm.  Ce  nom  et  celui  de  Senebrun 
étoient  pour  lors  alternatifs  chez  les  Seigneurs  de  Lesparre. 
Il  lui  fit  passer  cette  même  année,  et  dès  le  30  Juillet,  con- 
trat de  mariage,  pardevant  Guillaume  de  Canteloup,  Notaire, 
avec  la  noble  Dame  Rose  de  Bourg,  fille  de  Guitard  de  Bourg, 
Chevalier,  Seigneur  de  Vcrtcuil  en  Médoc,  et  de  Dame  Thomasc, 
fille  de  Ranwnd  Gombaud,  Seigneur  de  Vayres.  Celui-ci  étoit-il 
issu  de  la  maison  des  Gombaud,  anciens  Seigneurs  de  Les- 
parre ?  Cela  pourroit  être,  mais  on  ne  peut  l'assurer  positive- 
ment. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  des  Seigneurs  de  ce  nom 
avoient  possédé  la  Seigneurie  de  Vayres  et  celle  de  Lesparre, 
et  qu'il  ne  seroit  pas  surprenant  que  l'Archevêque  Gombaud, 
dont  il  a  déjà  été  question,  eût  appartenu  à  cette  ancienne 
maison. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Senebrun,  père  à" Ayqucm  Guilhem,  ne 
se  dépouilla  point,  en  le  mariant,  de  la  Seigneurie  de  Les- 
parre, puisqu'il  en  rendit  hommage  à  Edouard  Ier,  Roi 
d'Angleterre,  en  1273.  Il  paroît  que  son  fils,  quoiqu'établi, 
mourut  dans  un  âge  peu  avancé.  Rose  de  Bourg,  sa  veuve, 
en  fut  si  affligée,  qu'elle  tomba  dans  une  maladie  dont  elle 
craignit,  selon  les  apparences,  de  ne  point  se  relever.  Elle  fit 
en  effet  son  testament  le  14  Novembre  1287,  retenu  par 
Ayqucm  Gordin,  Notaire,  par  lequel  elle  veut  être  ensevelie 
dans  l'Eglise  des  Frères  Prêcheurs  de  Bordeaux,  auprès  de 
feu  Ayquem  Guilhem  son  mari,  qu'elle  qualifie  de  Seigneur 
de  Lesparre  ;  ce  qui  prouve  que  Senebrun  son  père  étoit 
décédé  avant  lui. 

T.  I.  (lulil.  Biwr.,  vol.  I.)  H) 
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Elle  ne  mourut  pas  néanmoins  de  cette  maladie.  Dom 
Cajfiaux,  dans  son  Trésor  généalogique  (t.  I,  p.  74),  nous 
apprend  que  Rose  de  Bourg,  Dame  de  Vayres ,  passa  contrat  de 
mariage,  le  25  Janvier  1287,  avec  Amanicu  VII  d'Albret. 
(Qu'on  ne  soit  pas  surpris  de  cet  anacronisme  apparent; 
l'année  ne  commençoit  pour  lors  i  Bordeaux  qu'au  25  Mars, 
tout  ce  qui  précédoit  ce  terme  appartenoit  à  l'année  précé- 
dente.) 

On  a  eu  occasion  de  voir  un  second  testament  que  fit  cette 
Dame  dans  son  château  de  Vayres,  où  elle  étoit  dangereuse- 
ment malade.  Elle  s'y  qualifie  épouse  du  Noble  et  puissant 
Seigneur,  Monsieur  Amanieu,  Chevalier,  Seigneur  d'Albret. 

On  observera  que  d'après  ce  testament,  il  paroît  qu'elle 
avoit  eu  de  son  mariage  avec  Ayquem  Guilhem,  un  fils  qui 
portoit  le  même  nom  que  son  père.  Il  se  trouva  présent  à  la 
confection  de  ce  testament  ;  et  comme  cette  Dame  ne  lui 
donnoit  pas  une  portion  suffisante  dans  ses  biens,  il  lui  repré- 
senta qu'il  devoit  lui  revenir  de  plus  grands  droits;  il  en 
requit  même  acte  au  Notaire,  en  présence  d'Amanieu  d'Albret, 
et  de  trois  de  ses  enfans,  de  Reynaut  de  Pons,  Chevalier, 
et  d'Elies  Espleytat,  Damoiseau.  Ce  testament,  retenu  par 
Aymat  de  la  Roque,  Notaire,  est  daté  du  5  Mars  1323. 

Cette  Dame  eut  égard  aux  représentations  de  son  fils ,  puis- 
que, par  un  troisième  testament  qu'elle  fit  à  Casteljaloux  le 
6  Juin  1326,  elle  lui  légua  la  Seigneurie  de  Cussac  en  Médoc, 
avec  la  totalité  des  rentes  qui  en  dépendoient.  Elle  laissa  par 
ce  testament  un  legs  de  50  livres  Bordeloises  au  Couvent  des 
Frères  Prêcheurs  de  Bordeaux,  où  elle  déclare  que  son  père, 
sa  mère,  feu  son  premier  mari,  Seigneur  de  Lesparre,  et  quel- 
ques autres  personnes  de  sa  parenté  avoient  été  ensevelies. 

Il  paroît  qu' Ayquem  Wilhem  ou  Guilhem  son  fils,  fut  marié 
avec  la  Dame  Marguerite  de  Castillon,  fille  du  noble  Baron 
Pons,  Seigneur  de  Castillon  en  Médoc,  Chevalier.  De  leur  mariage 
fut  procréé  Senebrun,  qui,  dans  un  titre  du  18  Février  1324, 
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est  qualifié  Damoiseau.  Il  paroît  par  ce  titre  que  dès-lors  Sene- 
brun  étoit  Seigneur  de  Lesparre,  et  que  le  noble  Baron 
Ayquem  et  la  Dame  Marguerite  de  Castillon  ses  père  et  mère 
étoient  dès-lors  défunts,  puisqu'il  y  est  qualifié  leur  fils  et 
héritier. 

On  a  lieu  de  penser  que  ce  fut  ce  Senebrun  qui  avoit 
épousé  Jeanne  de  Périgord;  c'est  au  moins  ce  qui  semble 
résulter  d'un  titre  du  10  Juin  1362,  dont  on  croit  devoir 
insérer  ici  des  extraits.  Ce  titre  est  un  hommage  rendu  à 
Florimond,  Seigneur  de  Lesparre,  par  Pierre  Gombaud,  qui 
descendoit  par  quelque  branche  cadette  de  ces  anciens  Gom- 
baud qui  étoient  Seigneurs  de  Lesparre  vers  la  fin  du  onzième 
siee^,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu. 

Pierre  Gombaud,  après  avoir  rendu  à  Florimond,  Seigneur 
de  Lesparre,  le  dénombrement  de  ce  qu'il  tenoit  de  lui,  et 
qui  dépendoit  de  la  Seigneurie  de  Calons  (ancien  fief  situé 
dans  la  Paroisse  de  Saint-Estephc  en  Médoc),  lui  déclare, 
qu'en  qualité  de  Seigneur  dudit  Calon,  il  a  la  prérogative 
d'introduire  et  de  mener  dans  la  ville  de  Lesparre  l'épouse  de 
celui  qui  en  étoit  le  Seigneur,  lorsqu'elle  y  faisoit  pour  la 
première  fois  son  entrée  solemnelle.  Voici  les  propres  termes 
de  ce  titre  : 

«  Socs  assaber,  que  quant  lo  Senhor  de  Lesparra  pren  sa 
»  molher,  lo  jorn  que  la  Dona  entre  à  Lesparre,  lo  deit 
»  Mossen  Gombaut,  o  qui  que  sia  Senhor  de  Calons,  o  sos 
)>  hers,  la  deu  menar  per  la  Villa.  »  Aussi,  après  avoir  aidé 
cette  Dame  à  descendre  de  cheval,  le  palefroi  sur  lequel  elle 
avoit  fait  son  entrée,  ainsi  que  les  harnois  dont  il  étoit  cou- 
vert, restoient  au  Seigneur  de  Calon,  qui  1* avoit  conduite 
pendant  la  cérémonie  de  son  entrée.  «  Et  après  la  deu  debarar, 
»  et  lo  palafrée  et  l'arnés  es  son  ;  »  on  voit  par  là  que  ce  céré- 
monial avoit  quelque  analogie  avec  ce  qui  se  pratiquoit  à 
Bordeaux  lors  de  l'entrée  solemnelle  des  anciens  Archevêques 
dans  cette  Ville. 
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Il  est  même  ajoute  dans  ce  titre  que  Gombaul  de  Lesparrc, 
Damoiseau,  père  de  celui  qui  fournissent  ce  dénombrement, 
avoit  eu  de  la  Dame  Jeanne  de  Périgord,  mère  du  Seigneur  lors 
actuel  de  Lesparre,  lorsqu'elle  fit  son  entrée  dans  la  Ville,  non 
seulement  le  palefroi  (ou  cheval  de  parade  ou  de  pompe), 
sur  lequel  elle  avoit  fait  son  entrée,  et  sa  selle,  mais  encore  la 
robe  et  les  habillcmens  dont  cette  Dame  étoit  revêtue  ce 
jour-là,  ainsi  que  le  fait  étoit  constaté,  y  est-il  dit,  soit  par 
une  chartre,  soit  par  l'aveu  de  feu  Senebrnn,  père  de  Flori- 
mond,  lors  Seigneur  de  Lesparre. 

«  Et  en  Gombaut  de  Lesparra,  Donzet,  payre  deu  deyt 
»  Mossen  Gombaut,  agur  de  Madona  na  Johanna  de  Peyre- 
»  guort,  Dona  de  Lesparra,  sa  mayre,  qui  ffo,  quant  liera 
»  vingur  à  Lesparra,  premeyrament  lo  palaffré  et  la  scera  que 
»  liera  cavaugua  lo  jorn  que  entret  à  Lesparra,  et  la  rauba  et 
»  l'arnés  que  liera  portava  lo  jorn  que  entret  à  Lesparra  pre- 
»  meyrament;  et  asso  liera  contengut  en  carta,  ayssi  cum  lo 
»  noble  Baron,  Mossen  Senebrun,  Senher  de  Lesparra,  payre 
»  qui  ffo  deu  deit  Mossen  Florimon,  ac  avé  deit  et  vist.  » 

C'est  ce  qui  détermina  Florimond  de  Lesparre,  qui  reçut 
ce  dénombrement,  à  conserver  cette  prérogative  à  Assalhide, 
fille  et  héritière  présomptive  de  Gombaut,  Seigneur  de  Calon, 
épouse  de  Raymond  de  Pomiés,  ainsi  qu'à  ses  hoirs  et  à  ses 
descendans.  «  Per  que  lo  deyt  Mossen  Florimon,  Senher  de 
»  Lesparra,  a  la  Dona  na  Salhida,  filha  et  hereteyra  deu  deit 
»  Mossen  Gombaut,  per  sin  et  per  sos  hers,  aquesta  saubation 
))  et  causes  dessus  deytas  ab  voluntat  et  ab  autrey  de  Mossen 
»  R.  de  Pomés  son  marit,  que  ed  lo  sauba  tôt  son  dreit  que 
»  aver  deu.  » 

Qu'il  soit  permis  de  s'arrêter  ici  un  instant  pour  faire 
quelques  observations  sur  le  résultat  des  faits  qu'on  vient  de 
rapporter.  On  voit,  en  premier  lieu,  en  quelle  considération 
étoient  les  Seigneurs  de  Lesparre,  puisque,  d'un  côté,  ils 
étoient  alliés  aux  Comtes  de  Périgord ,  et  de  l'autre,  que  les 
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Dames  qu'ils  épousoient,  étoient  reçues  dans  le  chef-lieu  de 
leur  Seigneurie  comme  des  Princesses,  la  première  fois 
qu'elles  y  faisoient  leur  entrée. 

On  voit,  en  second  lieu,  que  les  noms  de  Gombaut, 
d'Ayquem  Wilhem  et  de  Senebrun,  n'étoient  que  de  simples 
noms.  Le  vrai  surnom  de  ces  Seigneurs  n'étoit  pas  différent 
de  celui  de  leur  Seigneurie,  tel  qu'il  fut  usité  chez  les  Nobles, 
lorsque  l'usage  des  surnoms  commença  à  être  en  usage  dans 
le  dixième  et  onzième  siècle.  Ce  fait  est  justifié  par  le  surnom 
de  Lesparre,  que  la  branche  puînée  des  Gombaut  retint,  ainsi 
qu'on  vient  de  le  voir,  quoiqu'elle  ne  fût  plus  depuis  long- 
temps en  possession  de  cette  Seigneurie.  On  verra  bientôt 
paroître  sur  la  scène  un  Bernard  de  Lesparre,  appelle  à  la 
succession  de  cette  Seigneurie,  comme  issu  des  anciens  Sei- 
gneurs, dans  le  cas  où  les  plus  proches  parens  habiles  à  suc- 
céder viendraient  à  mourir  sans  enfans  mâles. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  si  ces  noms  de  Gombaud,  de 
Senebrun,  et  sur-tout  celui  d'Ayquem  Wilhem  ou  Guilhem, 
n'étoient  pas  les  surnoms  de  ces  Seigneurs,  cette  dernière 
dénomination  a  été  celle  qu'ils  ont  le  plus  souvent  affectée 
par  une  espèce  de  prédilection,  et  qui  paroît  même  avoir  été 
la  plus  ancienne. 

On  ne  doit  point  le  dissimuler;  on  soupçonne  beaucoup 
qu'un  des  anciens  Seigneurs  de  Lesparre  qui  portoit  ce  nom, 
pourroit  bien  avoir  souscrit  à  une  chartre  extraite  d'un  car- 
tulaire  de  l'Eglise  de  Saint-Seurin-lès-Bordeaux ,  et  rapportée 
par  M.  de  Marca  (Hist.  de  Béarn,  liv.  3,  chap.  16,  p.  250), 
et  par  Besly,  dans  son  Histoire  des  Comtes  de  Poitou  (p.  312). 

Il  est  question  dans  cette  chartre  de  la  prise  de  possession 
du  Comté  de  Bordeaux  et  du  Duché  de  Gascogne  x  par  Odo, 
ou  Eudes,  fils  de  Guillaume  le  Grand,  Comte  de  Poitiers,  et 
de  Brisque,  sœur  de  Sanche  Guillaume,  Duc  de  Gascogne.  Ce 
dernier  étant  décédé  sans  enfans  mâles,  ses  Seigneuries  pas- 
sèrent sur  la  tête  de   Berenger,   fils,  suivant   M.    de   Marca 
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{ibidem),  d'Alduin  II,  Comte  d'Angoulême,  et  d'Alausie,  fille 
de  ce  Sanche  Guillaume;  mais  Berenger  étant  également 
décédé  sans  enfans  vers  l'an  1036,  suivant  les  Auteurs  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates  (nouvelle  édition,  p.  729),  Odo  ou 
Eudes  lui  succéda  du  chef  de  sa  mère,  et  prit  l'investiture 
du  Comté  de  Bordeaux  et  du  Duché  de  Gascogne  dans  l'Eglise 
de  Saint-Seurin.  Or  c'est  dans  la  chartre  qui  en  fut  dressée, 
qu'on  trouve  la  signature  d'un  Aichelinus  Guillelmi,  qu'on 
soupçonne  être  celle  d'un  Ayquem  Guïïhem,  qui,  comme 
Seigneur  de  Lesparre,  peut  avoir  assisté  à  cette  cérémonie, 
pour  faire  honneur  à  son  Suzerain. 

Il  est  temps  de  revenir  au  sujet  qu'on  n'avoit  interrompu 
que  pour  placer  les  observations  qu'on  vient  de  faire.  Ce 
Florimond,  Seigneur  de  Lesparre,  dont  on  a  déjà  parlé,  et 
qui  étoit  fils  de  Senebrun  et  de  Jeanne  de  Périgord,  se  trouva 
dans  des  circonstances  délicates,  qui  eurent  même  des  suites 
fâcheuses  pour  lui,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  l'Historien 
Froissart.  Cet  Auteur  (Chron.,  liv.  2,  chap.  1  et  2),  fait 
mention  de  l'exécution  à  mort  de  Messire  Guillaume  de  Pom- 
miers, Seigneur  de  Fronsac,  qui,  sur  le  fondement  qu'il  devoit 
se  rendre  aux  François,  et  suivre  leur  parti,  fut  décolé  publi- 
quement à  Bordeaux  avec  Jean  Colom  son  Secrétaire,  en 
l'année  1375  ;  «  de  quoi,  dit  Froissart,  on  fut  moult  émer- 
»  veillé,  et  tindrent  ce  fait  à  grand  blâme  ceux  du  lignage; 
»  et  se  partit  de  Bordeaux  et  du  Bordelois,  ce  gentil  Cheva- 
»  lier,  oncle  au  dessus  dit  Messire  Aymon  de  Pommiers,  et 

»  prit  ce  fait  à  grand  vergongne Il  s'ordonna  François 

»  et  deffia  tantôt  le  Seigneur  de  Lesparre  Gascon,  et  lui  fit 
»  grand  guerre,  pourtant  qu'il  avoit  été  au  jugement.  » 

Ce  même  Auteur  ajoute  que  Thomas  de  Felleton,  grand 
Sénéchal  de  Bordeaux,  et  Lieutenant  en  cette  Province  pour 
le  Roi  d'Angleterre,  qui  avoit  prononcé  et  fait  exécuter  la 
Sentence  contre  le  Seigneur  de  Pommiers,  chargea  le  Seigneur 
de  Lesparre  de  passer  en  Angleterre  pour  représenter  au  Roi 
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le  triste  état  du  Pays  Bordelois.  Florimond  s'étant  embarqué 
pour  exécuter  sa  commission,  fut  jette  par  les  vens  sur  la 
côte  d'Espagne.  «  Si  fut  rencontré,  dit  Froissait,  de  nefs 
»  Espagnoles,  à  qui  il  eut  à  livrer  la  bataille  ;  mais  il  ne  put 
»  obtenir  la  place  pour  lui;  il  fut  pris  et  mené  en  Espagne, 
)>  et  là  fut  plus  d'un  an  et  demi;  car  il  étoit  tous  les  jours 
»  aggravé  du  lignage  de  ceux  de  Pommiers,  a 

Florimond  eut  d'ailleurs  des  discussions  avec  une  maison 
bien  plus  puissante  que  celle  de  Pommiers  ;  ce  fut  avec  celle 
de  Grailly,  qui  possédoit  les  principales  Seigneuries  du  Pays 
Bordelois.  Voici  ce  qui  en  fournit  l'occasion.  Jean  de  Grailly, 
ce  célèbre  Captai  de  Buch,  dont  il  est  fait  si  souvent  mention 
dans  nos  Annales  Françoises,  avoit  fait  prisonniers  dans  la 
Ville  de  Limoges  les  nobles  Seigneurs  Rogier  de  Bcljort ,  Jean 
de  la  Roche,  et  le  Seigneur  de  Laujac.  Ces  trois  prisonniers 
avoient  payé,  à  ce  qu'on  prétendoit,  la  finance  pour  leur 
rançon,  qui  s'étoit  élevée  à  vingt-huit  mille  francs  d'or. 
Florimond  soutenoit  qu'il  étoit  en  société  d'armes  avec  ce 
Captai;  cranl  socii  armorum.  En  conséquence  il  réclamoit  la 
moitié  de  cette  finance. 

Sur  ces  entrefaites,  ce  Captai  étant  décédé,  et  Florimond 
lui-même  étant  détenu  prisonnier  en  Espagne,  il  ne  laissa 
pas  que  d'intenter  action  à  Archambaud  de  Grailly,  oncle  et 
héritier  de  ce  Captai,  pardevant  Jean  de  Harpdanne,  Sénéchal 
de  Guienne,  et  les  Seigneurs  du  Conseil  Royal  établi  à  Bor- 
deaux; sur  quoi  il  fut  arrêté  le  15  Juin  1386,  que  cette 
affaire  seroit  décidée  par  quatre  Chevaliers  ;  savoir,  par 
Messirc  Guilhcm  Raymond  de  Madelhan ,  Sire  de  Roasan  ;  par 
Mcssire  Jean  de  Pomeys,  Sire  de  Lescun,  établi  arbitre  dans 
l'intérêt  de  Florimond,  Seigneur  de  Lesparre ;  et  par  Mcssire 
Pierre  de  Noalbcs,  et  Guilhcm  Amanieu  Andron,  Châtelain  de 
Bourg,  Arbitres  choisis  pour  le  Seigneur  Archambaud  de 
Grailly;  et  en  cas  de  partage,  le  noble  et  puissant  Seigneur 
le  Comte  de  Foix  étoit  choisi  pour  le  vuider. 
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Ces  Arbitres  néanmoins  ne  rendirent  pas  leur  Sentence 
arbitrale,  puisque  cette  même  discussion  fut  agitée  de  nouveau 
dans  l'année  1389;  elle  devint  môme  si  sérieuse,  que  les 
Barons,  les  gens  d'Eglise,  les  Maires  et  Jurats  de  Bordeaux 
crurent  devoir  en  donner  avis  au  Roi  d'Angleterre  et  au 
Duc  de  Lancastre,  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Guienne;  ils 
craignoient  avec  raison  le  danger  auquel  on  étoit  exposé,  si 
la  guerre  s'allumoit  entre  ces  deux  Seigneurs,  et  les  dévasta- 
tions qu'elle  pouvoit  occasionner  dans  le  pays. 

Ce  fut  ce  qui  détermina  le  Roi  d'Angleterre  à  écrire  à 
Florimond  et  à  Archambaud,  pour  les  exhorter  à  finir  cette 
affaire  à  l'amiable.  Le  Duc  de  Lancastre  écrivit  de  son  côté 
à  François,  Archevêque  de  Bordeaux;  à  Jean  de  Trailly, 
Maire  de  cette  Ville;  à  Gaillard  de  Durfort,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  Duras  ;  à  M.  Pelegrue  de  Fabo,  Professeur  en  Droit 
Canon,  pour  engager  ces  deux  Seigneurs  à  terminer  leurs 
différens  par  la  voie  des  Arbitres  ;  et  en  effet,  le  Seigneur  de 
Lesparre  nomma  de  son  côté  Jean  de  Bourg,  Chevalier,  et 
Pierre  de  Riparia,  Licentié  es  Loix,  pour  ses  Arbitres; 
Archambaud  nomma  Guillaume  de  Brugario  (du  Bruzgar), 
Bachelier  es  Loix;  et  le  noble  homme  Jean  de  Artigia  Mala, 
Damoiseau,  à  la  décision  desquels  les  Parties  se  soumirent, 
sous  peine  de  12000  marcs  d'argent,  applicables,  moitié  au 
Roi  d'Angleterre,  et  l'autre  moitié  à  la  Partie  qui  se  soumet- 
troit  à  la  décision.  Ce  compromis  fut  passé  au  mois  de 
Septembre  de  l'année  1393.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  ces 
discussions  furent  terminées  par  cette  voie. 

Florimond  n'attendoit,  selon  les  apparences,  que  la  fin  de 
ces  discussions,  pour  pourvoir  aux  affaires  de  sa  succession, 
car  il  n'avoit  pas  d'enfans  mâles.  Il  fit  donc  son  testament  le 
25  Février  1393,  (vieux  style);  il  institua  pour  son  héritier 
général  et  universel  Guilhem  Amanieu  de  Madailhan,  son 
neveu,  fils  de  sa  sœur,  à  la  charge  de  porter  le  nom  et 
armes  de  Lesparre. 
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Il  substitua  cette  Terre  aux  enfans  mâles  de  celui-ci,  et  à 
leur  défaut,  au  Soudan  de  Latrau,  son  cousin-germain,  fils 
de  la  sœur  de  Senebrun,  père  de  Florimond.  Au  cas  que  son 
cousin  n'eût  pas  d'enfans  mâles,  il  substitue  cette  Terre  au 
Seigneur  de  Curton  et  à  ses  enfans  mâles  ;  à  défaut  de 
ceux-ci,  il  la  substitue  à  Bernard  de  Lesparre  et  à  ses  enfans 
mâles;  et  à  leur  défaut,  il  veut  que  son  plus  proche  lignager, 
selon  le  Droit  et  Coutume,  soit  son  héritier.  On  n'entre  ici 
dans  ce  détail,  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  faire  con- 
noître  le  droit  qu'avoient  sur  la  Seigneurie  de  Lesparre  ceux 
qui  avoient  été  appelles  par  ce  testament. 

Guillaume  Amanieu  de  Madailhan  fut  le  premier  qui  re- 
cueillit l'hérédité  de  Florimond.  On  remarquera  qu'il  n'eut 
de  Jeanne  d'Armagnac  son  épouse,  qu'une  fille  qui  mourut 
en  bas  âge.  Delurbe,  dans  sa  Chronique,  par  malheur  trop 
laconique,  quoiqu'il  ne  manquât  pas,  de  son  temps,  des 
matériaux  plus  que  suffisans  pour  la  rendre  plus  intéressante, 
observe,  sur  l'année  1404,  que  «  Guillaume  de  Madailhan, 
»  Seigneur  de  Lesparre  et  de  Rauzan,  étoit  Maire  de  Bor- 
»  deaux  ».  On  peut  ajouter  qu'il  est  qualifié  Gouverneur  de 
cette  même  Ville,  dans  des  titres  de  cette  même  année;  ce 
qui  doit  paroître  d'autant  moins  surprenant,  que  de  tous 
temps  les  Maires  et  jurats  de  Bordeaux  ont  pris  et  prennent 
encore  la  qualité  de  Gouverneurs  de  cette  Ville. 

On  n'insistera  pas  sur  un  fait  qui  est  de  notoriété  publique  ; 
mais  dût-on  tomber  dans  le  défaut  opposé  à  celui  qu'on 
reproche  à  la  Chronique  de  Delurbe,  on  remarquera  que  ce 
Seigneur  de  Lesparre  fut  fait  prisonnier  de  guerre  en  l'année 
1414,  par  le  Comte  de  Foix,  qui  avoit  été  nommé  par  le 
Roi  de  France  Capitaine-Général  en  Languedoc  et  en  Guienne, 
pour  combattre  les  Anglois.  (Hist.  de  Laugued.,  t.  4,  p.  433.) 

Le  Comte  d'Armagnac,  d'un  autre  côté,  s'étant  ligué 
secrètement  avec  le  Roi  d'Angleterre,  déclara  la  guerre  au 
Comte  de   Foix  {Ibidem).  Guilhem  Amanieu  de  Madailhan, 
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qui  avoit  épousé  la  sœur  de  ce  premier,  embrassa,  selon  les 
apparences,  son  parti;  mais  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
par  le  Comte  de  Foix,  qui  étoit  fils  d'Archambaud,  dont  on 
a  déjà  parlé.  Amanieu  de  Madailhan  stipula  sa  rançon  à 
8300  francs.  On  ne  dit  pas  livres,  parce  que  les  francs  Bor- 
delois  valoient  plus  que  les  livres  Bordeloises. 

Pour  obtenir  sa  liberté ,  il  donna  d'abord  pour  otages  Mes- 
sire  Pons  de  Podensac,  Seigneur  de  Beleyron,  Messire  Jean 
de  Fronsac,  Chevalier,  Gailhardon  de  Marrabeu,  et  Jean  de 
Budos,  Ecuyers.  Ces  otages  étoient  des  Vassaux  de  sa  Sei- 
gneurie de  Lesparre,  qui  se  prêtoient  volontiers  pour  la  déli- 
vrance de  leur  Suzerain.  Amanieu  de  Madailhan  adhéra  d'ail- 
leurs aux  autres  conditions  faites  par  les  Barons  du  Pays 
Bordelois;  savoir,  par  le  Seigneur  de  Duras,  Sénéchal  de 
Gascogne;  par  Gaston  de  Grailly,  frère  puîné  de  Jean,  Comte 
de  Foix,  qui  avoit  fait  prisonnier  Amanieu  de  Madailhan; 
par  le  Seigneur  de  Montferrand  et  le  Seigneur  de  la  Barde 
(qui  étoit  Bernard  de  Lesparre  dont  on  a  déjà  parlé). 

On  observera  en  passant,  que  Gaston  de  Grailly,  Captai  de 
Buch,  étoit  le  second  fils  d'Archambaud  de  Grailly,  Comte  de 
Foix,  que  Dom  Vaissette  (Hist.  de  Long.,  t.  IV,  p.  431) 
dit  avoir  été  le  chef  de  la  branche  des  Comtes  de  Canaple. 
C'est  sans  doute  une  faute  d'impression;  au  lieu  de  Canaple, 
il  faut  lire  Caudale  :  en  effet,  Gaston  fut  père  de  Jean  de 
Grailly,  qui  épousa  Marguerite  Suffble,  Comtesse  de  Candale, 
qui  lui  apporta  en  dot  ce  Comté.  Ce  Jean,  fils  de  Gaston, 
fut  le  chef  de  la  branche  de  Foix  de  Candale. 

Pour  revenir  à  ce  qui  concerne  ce  Seigneur  de  Lesparre , 
la  Ville  de  Bordeaux  voulut  bien  se  rendre  caution  de  sa  ran- 
çon, et  de  l'exécution  du  traité  qui  avoit  été  ménagé  par  les 
Seigneurs  dont  on  a  déjà  parlé.  La  délibération  en  fut  prise  le 
Vendredi  18  Mai  1414,  en  considération  des  services  qu'elle 
avoit  reçus  de  ce  Seigneur  et  de  ses  prédécesseurs  dans  la 
Seigneurie  de  Lesparre. 
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Les  otages  dont  on  a  déjà  parlé ,  qui  n'avoient  accepté 
cette  qualité  que  pour  obliger  ce  Seigneur,  se  retiroient  lors- 
que le  terme  pour  lequel  ils  s'étoient  engagés  venoit  à  expi- 
rer. Il  falloit  leur  en  substituer  d'autres.  Il  paroît  par  les  an- 
ciens Registres  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux,  que  Monot  de 
Segur,  Ecuyer,  auteur  en  ligne  directe  de  MM.  de  Segur  Ca- 
banac,  Grand  Puch,  Ponchac  et  autres,  étoit  :un  des  otages 
qui  avoient  été  donnés  pour  cette  rançon  au  Comte  de  Foix. 

Celle-ci  n' étoit  pas  encore  payée  en  1421,  et  le  Seigneur 
de  Lesparre  avoit  été  obligé  de  se  constituer  lui -môme  pri- 
sonnier entre  les  mains  de  ce  Comte.  C'est  en  effet  ce  qui 
résulte  d'un  acte  passé  le  22  Octobre  de  cette  même  année, 
en  la  Ville  de  Saint-Macaire ,  et  pardevant  Robert  Escolan , 
Notaire.  Jeanne  d'Armagnac,  épouse  du  Seigneur  de  Les- 
parre, engagea  par  cet  acte  à  Pons  de  Podensac,  à  Jean  de 
Fronsac ,  à  Ramond  ou  Monot  de  Segur,  à  Jean  de  Budos , 
et  à  Gaillard  de  Maurabeu ,  les  Terres  et  Seigneuries  du 
Breuil,  du  Landecq,  et  toute  la  Terre  que  son  mari  avoit 
dans  l'Entre-deux-Mers ,  pour  la  sûreté  et  l'indemnité  de  ces 
Seigneurs,  qu'elle  envoie  en  otage  pour  racheter  son  mari 
qui  étoit  prisonnier  entre  les  mains  du  Comte  de  Foix,  ainsi 
qu'il  est  porté  par  ce  même  acte. 

On  ignore  en  quel  temps  cette  rançon  fut  acquittée  en  tout 
ou  en  partie  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  ce  Seigneur  de 
Lesparre  étoit  décédé  avant  le  14  Décembre  1439,  sans  qu'on 
sache  l'époque  précise  et  certaine  de  sa  mort.  Cette  Terre 
étoit  substituée,  comme  on  l'a  déjà  vu.  Amanieu  de  Ma- 
dailhan,  n'ayant  point  laissé  d'enfans  mâles,  la  substitution 
étoit  ouverte  en  faveur  des  substitués  à  ce  premier. 

Le  Soudan  de  Latrau,  appelle  en  second  lieu  par  le  testa- 
ment de  Florimond ,  étoit  mort;  son  fils,  nommé  le  Soudic, 
étoit  également  décédé ,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Isa- 
beau  de  Latrau,  qui  fut  mariée  à  Bertrand,  Seigneur  de  Mont- 
ferrand.  Le  Seigneur  de  Curton ,  appelle  en  troisième  lieu, 
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étoit  décédé  sans  cnfans  mâles,  ainsi  que  Bernard  de  Les- 

parre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Seigneurie  de  Lcsparre  tomba 
au  pouvoir  du  Roi  d'Angleterre,  dont  les  Officiers  se  mirent 
en  possession,  soit  par  des  raisons  d'Etat,  soit  qu'ils  eussent 
rendu  taisans  ceux  qui  y  avoient  des  prétentions  ;   ce  qu'on 


ignore. 


Il  y  avoit  pour  lors  un  procès  pendant  entre  le  Seigneur  de 
Lesparre  et  les  habitans  de  cette  Seigneurie,  au  sujet  de  la 
questalité.  Le  Seigneur  soutenoit  que  ceux-ci  y  étoient  assu- 
jettis; les  habitans  prétendoient  le  contraire.  Pour  terminer 
ce  différend,  le  très-haut  et  très-puissant  Seigneur  et  Prince  Mes- 
sire  Jean,  Comte  de  Huntington  et  d'Ivri,  Lieutenant  en  Guienne 
pour  le  Roi,  affranchit  les  habitans  de  la  Seigneurie  de  Les- 
parre de  l'assujettissement  à  la  questalité,  par  acte  du  14  Dé- 
cembre 1439,  retenu  par  Jean  Deperreriis,  Notaire  à  Bor- 
deaux; ensorte  que  de  ce  jour  ces  habitans  furent  autorisés 
à  disposer,  en  faveur  de  leurs  enfans,  de  tous  les  biens  qu'ils 
pourroient  acquérir;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  dans  l'état 
de  questalité. 

On  observera  que  lorsque  quelque  Seigneurie  de  la  Guienne 
tomboit  au  pouvoir  des  Rois  d'Angleterre,  c'étoit  une  poli- 
tique de  leur  part  de  la  conserver  aussi  long-temps  qu'il  leur 
étoit  possible,  non  pour  en  jouir  à  leur  profit,  mais  pour  en 
gratifier  leurs  créatures,  ou  ceux  qui  leur  avoient  rendu  ser- 
vice, ou  pour  dédommager  ceux  qui  avoient  été  dépouillés 
de  leurs  Seigneuries  par  les  ennemis.  D'après  cette  politique, 
dont  la  preuve  est  consignée  en  une  infinité  d'endroits  des 
rôles  Gascons,  Bernard  Angevin,  qui  paroît  avoir  eu  beau- 
coup de  dispositions  pour  ces  sortes  de  faveurs,  et  qui  savoit 
d'ailleurs  prendre  les  moyens  pour  se  les  procurer,  fut  celui 
qui  obtint,  vers  l'an  1440  ou  1441,  la  jouissance  de  la  Châ- 
tellenie  de  Lesparre,  et  de  tout  le  territoire  qui  en  dépendoit. 

On  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  les  rôles  Gascons  des 
années   1440,    1441   (t.   I,  p.    222).   Bernard  Angevin  ne 
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jouit  néanmoins  que  pendant  peu  de  temps  de  cette  Seigneu- 
rie. Henri  VI,  Roi  d'Angleterre,  en  fit  don,  vers  l'an  1444, 
à  Jean,  Duc  d'Excester  (jbïd.,  p.  228);  et  quatre  ans  après 
il  fit  ce  même  don  à  Henri,  fils,  selon  les  apparences,  de  ce 
premier  (jbid.,  p.  232).  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'Henri, 
Duc  d'Excester,  fut  troublé  dans  sa  jouissance;  il  n'est  pas 
dit  par  qui,  mais  il  y  eut  un  ordre  du  Roi  de  le  rétablir  en 
possession  de  cette  Seigneurie  (ibid.,  p.  234). 

Il  se  présenta ,  dans  ces  circonstances ,  une  occasion  favo- 
rable pour  que  cette  Seigneurie  fût  donnée  à  Pierre  de  Mont- 
ferrand,  fils  de  Bertrand  et  d'Isabeau  de  Latrau,  qui  sembloit 
y  avoir  droit  du  côté  maternel.  Pierre  de  Montferrand  avoit 
épousé  une  fille  naturelle  de  Jean,  Duc  de  Bedfort,  oncle  du 
Roi,  qui,  en  contemplation  de  ce  mariage,  s'étoit  engagé  à 
donner  à  son  gendre  cinq  cens  livres  tournoises  en  terres  et 
bons  revenus. 

Ce  Duc  étant  décédé  avant  d'avoir  rempli  cet  engagement, 
et  le  Roi  étant  l'héritier  de  ses  biens,  il  étoit  naturel  que, 
pour  tenir  lieu  de  cette  dot,  on  eût  laissé  à  Pierre  de  Mont- 
ferrand la  propriété  d'une  Seigneurie  sur  laquelle  il  avoit  déjà 
des  prétentions  ;  mais  ce  n'étoit  pas  le  système  de  la  Cour 
d'Angleterre ,  selon  lequel  il  valoit  mieux  donner  à  quelqu'un 
toute  autre  Seigneurie,  fût-elle  d'une  plus  grande  valeur,  que 
de  lui  céder  celle  sur  laquelle  il  pouvoit  avoir  des  droits; 
aussi  assigna-t-on  à  Pierre  de  Montferrand,  pour  lui  tenir  lieu 
de  cette  dot,  la  Baronnie  de  Marcnne  et  le  Bailliage  et  Péage 
de  Hastingues.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  Rymer  la  chartre 
de  cette  donation,  en  date  du  24  Juillet  1450;  encore  ce 
qu'on  lui  donnoit  étoit-il  au  pouvoir  des  ennemis  (t.  V,  part.  2, 
p.  27,  col.  2). 

Il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  circonstance  pareille  h  celle 
qui  se  présenta  trois  ans  après ,  pour  qu'on  se  déterminât  à 
rendre  la  justice  qui  étoit  due  à  ce  Seigneur.  On  sait  que 
Pierre   de  Montferrand   fut  un   des  Seigneurs,  qui,  après  la 
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première  réduction  de  la  Guienne  sous  la  puissance  de 
Charles  VII,  passèrent  en  Angleterre  pour  y  déterminer  la 
Cour  à  envoyer  des  troupes  dans  cette  Province.  En  effet, 
le  Général  Talbot  eut  ordre  de  partir;  et  ayant  mis  à  la 
voile  le  18  Octobre  1452,  il  débarqua  le  21  tout  proche  de 
Bordeaux,  si  l'on  en  croit  Rapin  de  Thoyras  (Hist.  d'Anglet., 
t.  IV,  p.  337).  Or  ce  ne  fut  qu'après  le  succès  de  cette  en- 
treprise, et  le  24  Juillet  de  l'année  suivante,  qu'on  se  déter- 
mina enfin  à  lui  restituer  tous  les  domaines  qui  lui  apparte- 
noient  de  droit.  On  retrouve  cette  chartre  dans  le  Recueil  de 
Rymer  (t.  V,  part.  2,  p.  53,  col.  2). 

On  sait  la  triste  fin  qu'occasionna  à  Pierre  de  Montferrand 
son  zèle  déplacé  pour  les  intérêts  de  la  Cour  d'Angleterre. 
Il  avoit  été  banni  de  la  France  après  la  seconde  réduction  de 
la  Guienne  en  1453  ;  mais  ayant  eu  la  témérité  d'y  revenir, 
sous  ombre  d'un  saut  conduit  qu'on  prétendoit  être  faux,  il 
fut  arrêté  et  conduit  à  Poitiers.  Charles  VII,  par  ses  Lettres- 
Patentes  du  14  Juillet  1454,  nomma  huit  Commissaires  pour 
lui  faire  son  procès,  ainsi  qu'à  deux  autres  Particuliers  qui 
furent  arrêtés  avec  lui. 

Ces  Commissaires  furent Tristan  VHermite...  Louis  de 

Bernedc...  Bcrt...  Mal  eus  sas...  Maurice  Claverier . . .  Robin  Petil- 
lau...  E ugues  de  Creusay...  Denis  Dansseric...  et  Louis  de 
Bcaumont.  Il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Poitiers.  On 
voit  par  là  que  la  restitution  que  la  Cour  d'Angleterre  s'étoit 
déterminée  à  lui  faire,  lui  fut  plus  nuisible  qu'avantageuse; 
peut  être  ne  se  seroit-il  pas  déterminé  à  retourner  en  France, 
s'il  n'y  eût  eu  plus  rien  à  prétendre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  quoique,  dès  la  mort  d'Amanieu  de 
Madailhan,  il  eût  pris  la  qualité  de  Seigneur  de  Lesparre,  à 
proprement  parler  on  peut  dire  qu'il  n'en  a  jamais  été  Sei- 
gneur que  de  nom.  Il  actionna,  à  la  vérité,  le  Comte  de 
Huntington  lorsque  celui-ci  se  mit  en  possession  de  la  Sei- 
gneurie  de  Lesparre,  et  introduisit  contre  lui  une  instance 
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pardevant  le  Sénéchal  de  Guienne.  On  retrouve  encore  à 
présent  une  enquête  ordonnée  pendant  le  cours  de  l'instance, 
qui  commença  le  20  Juin  1446,  et  qui  ne  fut  achevée  que 
le  20  Octobre  suivant,  de  laquelle  il  résultoit  que  Pierre  de 
Montferrand  étoit  le  plus  proche  parent  descendant,  par  sa 
mère ,  de  la  maison  de  Lesparre  ;  mais  ceux  à  qui  les  Rois 
avoient  donné  en  divers  temps  cette  Seigneurie,  n'en  jouis- 
soient  pas  moins  des  fruits.  Ce  Seigneur,  après  avoir  montré 
du  zèle  au-delà  des  bornes  pour  la  Couronne  d'Angleterre, 
en  fut  donc  très-mal  récompensé.  On  peut  dire  qu'il  en  fut 
la  triste  victime  par  le  supplice  auquel  il  fut  condamné. 

Le  Roi  Charles  VIT,  dès  la  première  réduction  de  la 
Guienne,  avoit  disposé  de  la  Seigneurie  de  Lesparre  par  ses 
Lettres-Patentes  données  à  Uzerche  au  mois  d'Avril  145 1,  en 
faveur  d'Amanieu  d'Albret,  Comte  d'Orval  en  Normandie. 
Ce  Seigneur  resta  en  possession  de  la  Seigneurie  de  Lesparre 
jusqu'à  sa  mort,  dont  on  ignore  l'époque  précise.  Tout  ce 
qu'on  sait  de  certain  à  cet  égard,  c'est  qu'elle  étoit  antérieure 
au  3  Décembre  1471.  I^abeau  de  la  Tour,  Dame  Desville, 
terre  et  Seigneurie  de  Chalus,  Chevrol  et  de  Maumont  en 
Limousin,  se  qualifioit  dans  un  titre  de  cette  même  date,  de 
Dame  tutrice  de  Jean  et  de  Gabriel  d'Albret,  enfans  mineurs 
de  Jeu  notre  très-redoutè  Seigneur  et  mari  Monseigneur  d'Orval  et 
de  Lesparre. 

Les  descendans  de  Pierre  de  Montferrand  conservèrent 
long-temps  des  prétentions  sur  cette  Seigneurie  ;  aussi  trouve- 
t-on  dans  divers  titres  du  commencement  du  seizième  siècle, 
que  François  de  Montjerrand  son  fils,  qui  étoit  d'ailleurs 
Soudan  de  Lalrau,  Seigneur  d'U^este,  de  Landira*  et  de  Porlets, 
et  Thomas  de  Montferrand  son  petit-fils,  se  qualifioient 
Seigneurs  de  Lesparre;  mais  ce  n'étoit  qu'un  titre  sans  réalité. 
Ils  ne  le  portoient  sans  doute  que  pour  donner  une  espèce 
de  publicité  aux  droits  qu'ils  prétendoient  sur  la  Seigneurie 
de  Les  narre. 
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François  de  Montfcrrand  s'étoit  attaché  au  service  de 
Charles  de  France,  qui,  par  des  arrangemens  qu'il  prit  avec 
le  Roi  Louis  XI  son  frère,  devint  Duc  de  Guienne.  Le  Sei- 
gneur de  la  Seigneurie  de  Latrau  profita  de  cette  circons- 
tance favorable  pour  rentrer  en  possession  de  Lesparre.  Mais 
il  ne  paroît  pas  que  les  tentatives  qu'il  fit  à  cet  égard  aient 
eu  aucun  succès.  Gabriel  d'Albret,  fils  d'Amanieu,  succéda  ni 
plus  ni  moins  à  son  père  dans  cette  Seigneurie.  Il  en  étoit 
en  possession  en  l'année  1496,  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle 
fut  transmise  sans  trouble  à  ses  descendans. 

Jean  d'Albret  son  fils  et  son  héritier,  fut  aussi  son  succes- 
seur dans  la  Seigneurie  de  Lesparre  ;  il  fut,  à  la  vérité,  attaqué 
par  François,  fils  de  Pierre  de  Montferrand,  qui  avoit  été  décolé 
à  Poitiers,  mais  celui-ci  ne  put  jamais  parvenir  à  déposséder 
ce  premier  de  cette  Seigneurie.  François  avoit  obtenu  des 
Lettres-Patentes  du  Roi  Louis  XI,  pour  être  rétabli  au  droit 
de  Jeanne  de  Preyssac  sa  grand-mere,  qui  lui  avoit  substitué 
la  Seigneurie  de  Lesparre.  Cette  affaire  fut  même  portée  au 
Parlement,  mais  le  Roi  Louis  XII  donna  des  Lettres-Patentes 
en  l'année  1500,  pour  faire  cesser  les  poursuites  de  François 
de  Montferrand.  Le  Roi  François  Ier  confirma  en  l'année  1523, 
en  faveur  de  Jean  d'Albret,  Comte  d'Orval,  la  donation  que 
Charles  VII  avoit  faite  à  Amanieu  d'Albret  de  la  Seigneurie 
de  Lesparre. 

On  ignore  par  quelle  voie  cette  Seigneurie  passa  de  la 
maison  d'Albret  à  celle  de  Foix.  Il  paroît  que  celle-ci  en 
étoit  en  possession  dès  l'année  1536,  ainsi  qu'il  est  justifié 
par  un  bail  à  fief  de  cette  même  année,  consenti  par  Demoi- 
selle de  Lescun  (Deydie),  Dame  et  Vicomtesse  de  Castillon 
et  de  la  Marque  en  Médoc,  agissant  au  nom  d'Henri  de  Foix 
son  neveu,  qui  étoit  en  minorité.  Il  paroît  que  Guy  de  Laval 
et  Dame  Claude  de  Foix  son  épouse,  étoient  propriétaires  de 
cette  Seigneurie  en  1543;  l°s  hommages  qui  leur  furent 
rendus,  et  les  reconnoissances  qui  furent  consenties  en  leur 
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faveur  dans  cette  même  année,  ne  permettent  point  d'en 
douter.  M.  l'Abbé  PAdvocat,  dans  son  Dictionnaire  historique, 
au  mot,  Odet  de  Foix,  nous  apprend  qu'André  de  Foix,  frère 
de  ce  premier,  étoit  Seigneur  de  Lesparre,  mais  il  ne  dit  pas 
en  quelle  année. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  dès  l'an  1563,  Jacques  de 
Cleves,  Duc  de  Nivernois  et  Comte  de  Rhetelois,  étoit  Sei- 
gneur de  Lesparre.  Ce  fait  est  consigné  dans  dinerens  baux  à 
fief,  qu'on  conserve  dans  les  archives  de  cette  Seigneurie. 
Louis  de  Gonsalcs,  Duc  de  Nivernois,  époux  d'Henriette  de 
Cleves,  étoit  Seigneur  de  Lesparre  en  l'année  1573,  auisi 
qu'il  est  justifié  par  les  hommages  qui  lui  furent  rendus,  et 
par  les  terriers  consentis  en  sa  faveur.  Il  est  fait  mention  d'un 
don  fait  par  le  Roi  Charles  IX,  de  la  Terre  et  Sirie  de 
Lesparre  et  de  Carcans,  en  date  du  5  Mai  1573,  en  faveur 
du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Nivernois;  mais  le  mémoire 
manuscrit  où  ce  fait  est  consigné,  n'a  pas  paru  assez  authen- 
tique pour  qu'on  pût  donner  ce  fait  pour  certain. 

La  Seigneurie  de  Lesparre  passa  ensuite  dans  la  maison  de 
Matignon,  où  elle  ne  resta  pas  long-temps.  Ce  Seigneur 
l'acquit,  selon  les  apparences,  pendant  qu'il  étoit  Gouverneur 
de  cette  Province  :  elle  fut  vendue  au  Duc  d'Epernon,  qui 
lui  succéda  dans  ce  Gouvernement.  L'acte  de  vente  en  fut 
passé  le  9  Septembre  1600;  elle  resta  dans  cette  dernière 
maison  jusques  en  1672,  et  à  cette  époque  elle  passa  dans 
celle  de  Grammont,  où  elle  est  encore  à  présent. 


In  mutine  Patris,  cl  Filii,  et  Spiritûs  Sancti.  Ego  Pelrus  Gon- 
baldi  (a)  cl  Gonbaldus  Rainttndi  et  Raniundus,  duo  fratres  germant, 

(a)  <■<  Dans  ce  temps-là  les  surnoms  n'étoient  pas  encore  en  usage  ;  on 
»  ne  distinguoit  les  personnes,  dit  le  P.  Mencstricr  (Recherches  du  Blason, 
')  part.  2,  chap.  1 5),  que  par  leurs  noms  propres  joints  à  celui  de  leur  père, 
']'.  I.  {Édit.  Baur.,  vol.  I.)  ti 
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ncpolcs  scilicei  mci ,  de  castdîo  qnod  dicitur  Spurra  (b),  volumus 
ut  sit  notutn  omnibus  fidelibus,  quod  pro  rédemption*  patrum  nos- 

troruiii,  scilicei  Gonbaldi  Galcchni  cl  Ramundi  Gonbaldi  (c)  filii 
ejus,  cl  pro  salute  animarum  nostrarum  et  alioram  parenliim  an- 
tecessornm  (d)  cl  s  accès  sor  uni  nos  Ir  or  a  m,  donavimas  in  alodium 

»  comme  Alexandre  de  Philippe,  Pierre  de  Jean,  Gilles  de  Robert,  etc. 
»  Dans  les  anciens  titres  au-dessus  de  l'an  mil,  ajoute  tout  de  suite  ce 
»  même  Auteur,  on  ne  retrouve  pas  les  personnes  désignées  d'une  autre 
»  sorte;  et  Lepinoy,  dit-il  encore,  a  remarqué  qu'en  Flandres,  l'an  1202, 
»  l'usage  des  armoiries  étoit  déjà  introduit  et  les  surnoms  ne  l'étoient  pas, 
»  puisqu'il  a  trouvé  des  actes  de  ce  temps-là,  où  pendent  des  sceaux  avec 
»  des  armoiries  de  quelques  familles  connues,  sans  qu'il  y  ait  d'autres 
»  noms  que,  Abraham  filins  Balguini ,  filii  Abraha,  Joannes  et  Philippus,  filii 
»  Alexandri,  etc.  » 

Ces  mots,  Petrus  Gonbaldi  et  Gonbaldus  Ramundi,  ne  signifient  donc  autre 
chose  que  Pierre  fils  de  Gombaud,  et  Gombaud  fils  de  Raniond,  le  mot  filins 
étant  supprimé  ou  sous-entendu. 

(h)  Ces  mots,  de  castello  quod  dicitur  Sparra,  nous  apprennent  deux  choses  ; 
la  première,  que  le  château  de  Lesparre  existoit  dès  la  fin  du  onzième 
siècle,  quoiqu'on  ne  sache  l'époque  de  sa  construction,  qui,  selon  les  appa- 
rences, remontoit  à  des  temps  plus  reculés La  seconde,  que  les  Seigneurs 

dont  il  est  question  dans  ce  titre,  commençoient  dès-lors  à  se  désigner  par 
le  nom  de  ce  château  ;  ce  qui  occasionna  sans  doute  le  surnom  de  Lesparre, 
qu'ont  porté  les  anciens  Propriétaires  de  cette  Seigneurie. 

(c)  Il  paroît  par  là,  en  premier  lieu,  que  le  père  de  Pierre  étoit  Gombaud, 
fils  de  Gaucem,  et  que  le  père  des  deux  neveux  de  Pierre  étoit  Ramond, 
également  fils  de  Gombaud.  Celui-ci  avoit  donc  eu  deux  fils  ;  Pierre  qui 
étoit  encore  vivant  au  temps  de  ce  titre,  c'est-à-dire,  en  1100;  et  Ramond 

qui  étoit  décédé  dès-lors  et  avoit  laissé  deux  fils,  neveux  de  Pierre Il 

paroît,  en  second  lieu,  que  l'aïeul  de  ce  dernier  étoit  Gaucem,  qui  étoit 
bisaïeul  à  l'égard  des  deux  neveux  de  Pierre  ;  ce  qui  fait  d'abord  remonter 
l'ancienneté  de  ces  Seigneurs  de  Lesparre  vers  le  commencement  du  onzième 
siècle,  pour  le  moins. 

(d)  Pierre  et  ses  neveux  ne  se  bornent  pas  à  remonter  dans  cette  chartre 
à  Gaucem,  leur  aïeul  commun;  mais  ils  donnent  encore  à  entendre  que  les 
prédécesseurs  de  celui-ci,  dans  cette  Seigneurie,  étoient  leurs  ancêtres; 
d'où  l'on  peut  inférer  que  leur  race  étoit  pour  le  moins  aussi  ancienne  que 
la  Seigneurie  de  Lesparre,  dont  ils  étoient  en  possession. 
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perpetuum  (e)  Matri  nostra  (f)  Ecdcsiœ  Burdegalensi  in  honore 
Dei  et  Sanctl  Andréa  Apostoli  consecratœ,  totum  alodium  nostrum 
quod  habebamus  in  ter  duo  maria;  hoc  est,  in  Parochiâ  Sancti  Pétri 
de  Treeias  et  in  Parochiâ  Sancti  Simeonis  de  Melaco  (g). 

Hoc  autan  totum  fecimus  in  manu  Pétri  Decani,  et  Archidiaconi, 
in  claustro  Sancti  Christofori  de  Castellione  (h),  in  ipsius  Sancti 
Martyris  solemnitate,  assistentibus  multis  Clericis  et  Laïcis  Mili- 
tibus. 

Fideijussores  dedimus  ego  et  nepotes  mei  supra  dicti,  in  manu  Pétri 
Decani  Goscelinum  Ramundi  et  Amaldum  Guillelmi  de  Burgo  (i) . 

Actum  et  concessum  anno  M.  C.  Incarnationis  Domini,  Ponti- 
ficat us  vero  Papa  Pascal is  secundi,  secundo. 

(e)  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  l'héritage  donné  par 
ces  Seigneurs  à  l'Eglise  de  Saint-André,  le  fut  à  titre  de  franc-aleu,  in 
alodium  perpetuum,  c'est-à-dire,  exempt  de  tout  droit  de  féodalité  et  d'hom- 
mage. C'est  à  ce  titre  que  les  héritages  situés  en  pays  de  Droit  Ecrit,  tel 
qu'est  le  Pays  Bordelois,  étoient  anciennement  possédés. 

(/)  M.  Lopes,  qui,  dans  son  Histoire  de  l'Eglise  de  Saint-André  de  Bordeaux, 
emploie  le  Chapitre  VIII  tout  entier  à  prouver  que  cette  Eglise  a  été  de 
tout  temps  le  siège  de  l'Archevêque  et  l'Eglise  Mère,  eût  pu  ajouter,  aux 
preuves  qu'il  en  rapporte,  celle  prise  de  la  présente  chartre,  de  laquelle  il 
résulte  qu'à  la  fin  du  onzième  siècle  cette  Eglise  étoit  reconnue  pour  être 
l'Eglise  Mère  ;  ce  qui,  sans  doute,  n'étoit  pas  nouveau  à  cette  époque. 

(j)  Saint-Simon  de  Melac,  qui  n'est  maintenant  qu'une  Chapelle,  étoit, 
il  y  a  environ  sept  cens  ans,  une  Paroisse. 

(/;)  Il  résulte  de  cette  énonciation,  qu'à  la  fin  du  onzième  siècle  il  existoit 
dans  la  Paroisse  de  Saint-Chrystoly  de  Castillon  en  Médoc ,  quelque  lieu 
claustral,  puisque  ce  fut  dans  le  cloître  de  ce  lieu  que  la  chartre  de  cette 
donation  fut  dressée  en  présence  d'un  grand  nombre  d'Ecclésiastiques  et  de 
Chevaliers,  qui  s'y  étoient  rendus  à  la  solemnité  de  la  Fête  du  Saint  Patron 
de  ce  lieu. 

(/)  Ce  Goscelin,  fils  de  Ramond  ,  et  cet  Arnaud,  fils  de  Guillaume  de 
Bourg,  que  ces  Seigneurs  de  Lesparre  donnèrent  pour  cautions  et  garans  de 
la  donation  qu'ils  faisoient  à  l'Eglise  de  Saint-André,  étoient  des  Cheva- 
liers qui  possédoient  des  Seigneuries  dans  le  Médoc,  entr'autres,  celle  de 
Verteuil ,  et  qui  étoient  d'une  maison  noble  et  ancienne,  dont  on  aura 
occasion  de  parler  plus  au  long  dans  la  suite  de  cet  Ouvrage. 
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Cleriei  veto  Sancti  Andréa  semel  in  amio  pro  aniniabus  uostris 
et  parent  uni  noslrorum  Annivcrsariani  celcbrabunt. 

Isti  nodii  (k)  et  isia  invcstitura  ctiam  ego  et  nepotes  met  snprà 
scripti  fecimus  de  supra  dicto  alodio  Saneli  Andréa  in  jus  per- 
pétuant. 

(£)  C'étoit  un  ancien  usage  dans  la  Gascogne  ;  comme  il  est  remarqué 
dans  le  Dictionnaire  de  Ducange,  au  mot  Nodator,  de  faire  des  nœuds  aux 
lemnisques  ou  attaches  auxquelles  pendoient  les  sceaux  qu'on  mettoit  aux 
Chartres  pour  en  assurer  l'authenticité.  On  peut  consulter  la  Diplomatique 
de  Dom  Mabillon,  p.  632.  Ces  lemnisques  étoient  des  cordons  de  fil  de 
soie,  etc.  Voir  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  par  des  Religieux  Béné- 
dictins (t.  4,  p.  403  et  suiv.). 


WMêMÊ 


ARTICLE  XVIII. 


SAINTE- MARIE     D    UCII 


V_>ETTE  Paroisse  est  dans  le  Bas-Médoc,  et  dépendante  de 
l'Archiprêtré  de  Lesparre.  On  célèbre  la  Fête  de  sa  Sainte 
Patrone  le  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge. 

C'est  une  des  Paroisses  de  ce  Diocèse,  dont  la  dénomina- 
tion se  trouve  écrite  en  plus  de  manières  différentes.  Elle  est 
appellée  dans  des  titres  très-anciens,  Ois  ou  Oit^;  et  c'est 
ainsi  qu'elle  se  trouveroit  écrite  dans  la  lieve  de  1420,  con- 
cernant les  quartieres  de  l'Archevêché,  si  au  lieu  d'un  0, 
qui  étoit  dans  l'original,  on  n'y  eût  pas  par  erreur  substitué 
une  R,  et  qu'on  n'eût  pas  écrit,  Sancta  Maria  de  Rit^,  au 
lieu  d'0z7;-\  La  lieve  de  1546  porte  Huchs,  et  c'est  une  autre 
manière   d'écrire  le   nom  de   cette   Paroisse.    On   la  trouve 
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écrite  Huytz,  ou  Uytz  sans  H,  dans  quelques  anciens  titres, 
mais  plus  récens  que  ceux  qu'on  a  déjà  cités.  La  plupart  des 
anciens  pouilliés  n'emploient  point  l'H.  Celui  de  1648  écrit 
Uchft  ou  Uch,  et  c'est  en  cette  dernière  manière  que  le  nom 
se  trouve  écrit  dans  les  autres  pouilliés;  aussi  est-ce  celle 
qu'on  adopte  ici,  comme  la  plus  reçue  dans  l'usage. 

Ces  variations  venoient  de  ce  qu'on  prononçoit,  et  que  les 
gens  du  pays  prononcent  encore  ce  nom  du  gosier,  avec  une 
aspiration  plus  ou  moins  forte,  comme  s'il  étoit  écrit  Huyt%, 
et  en  pesant  beaucoup  sur  les  trois  premières  lettres  ;  mais 
cette  prononciation,  qui  étoit  trop  rude,  s'est  adoucie  peu  à 
peu,  et  c'est  ce  qui  a  occasionné  ces  différentes  orthographes. 

L'Eglise  d'Uch  est  petite,  et  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. Son  sanctuaire  est  ancien,  mais  le  reste  de  l'édifice 
paroît  assez  récent.  Seroit-il  hors  de  vraisemblance,  qu'étant 
aussi  voisine  qu'elle  l'est  du  chef-lieu  de  la  Seigneurie  de 
Lesparre,  qui  fut  dévastée  à  l'occasion  de  la  descente  du 
Général  Talbot,  elle  eût  été  détruite  en  partie  au  temps  de 
ces  ravages?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  cxistoit  dans  cette  Eglise 
deux  Chapellenies  fondées  par  Gaillard  de  Cassanet  ci  Raymond 
son  fils,  tous  deux  anciens  Seigneurs  de  la  Paroisse  d'Uch.  Il 
y  a  lieu  de  penser  que  ce  sont  les  deux  Chapellenies,  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  renseignemens  qui  ont  été  fournis 
sur  cette  Paroisse,  et  qu'on  assure  être  régulières  et  sans 
revenus  connus.  On  ajoute  que  les  Seigneurs  voisins  s'en 
sont  emparés  par  la  négligence  des  Titulaires.  On  ignore 
quelle  étoit  la  totalité  de  leur  dotation  ;  ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  paroît  par  un  titre  de  1379  que  les  Chapelains 
jouissoient,  à  cette  époque,  de  quelques  dîmes  inféodées 
dans  des  Paroisses  du  Bas-Médoc. 

Il  cxistoit  aussi  dans  la  même  Paroisse  d'Uch  un  ancien 
Hôpital  fondé  sous  l'invocation  de  Sainte-Catherine,  et  connu 
actuellement  sous  la  dénomination  de  Prieure  de  Sainte-Cathe- 
rine  de    riferbau.  Il  est  fâcheux  que  ce  titre  de  Prieuré   ait 
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absorbe  et  fait  disparaître  celui  d'Hôpital,  dont  il  n'en  sub- 
siste plus  que  le  nom.  Il  n'en  reste  que  les  masures  de  la 
Chapelle,  un  domaine  et  un  logement  qui  ne  sert  plus  à 
sa  destination  primitive.  Seroit-il  contre  le  bon  ordre  de  ré- 
tablir dans  son  ancien  état  ce  que  la  piété  des  Fidèles  n'avoit 
fondé  que  pour  le  soulagement  de  l'humanité  ?  On  peut  con- 
sulter ce  qui  est  porté  à  cet  égard  dans  le  Concile  Provincial, 
tenu  à  Bordeaux  en  l'année  1583,  cap.  de  Hospiîalibus . 

La  Cure  d'Uch  est  régulière  et  à  la  nomination  de  l'Abbé 
de  Verteuil.  Le  Curé  est  seul  Décimateur  dans  cette  Paroisse, 
dont  les  principaux  Villages  sont....  Grateloup....  Piquon.... 

le  Cournau Badet....  Tapon....  la  Gravette Ribalis 

la  Becade Bienvenu,  etc. 

La  Paroisse  d'Uch,  placée  dans  la  Jurisdiction  de  Lesparre 
et  dans  la  directité  de  M.  le  Duc  de  Grammont,  est  située 
dans  un  territoire  plat  et  uni;  il  y  existe  néanmoins  une 
pente  douce  et  suffisante  pour  conduire  les  eaux  dans  la  palu 
par  des  chenaux  destinés  à  les  recevoir.  Il  y  en  a  un  qui 
commence  dans  la  paroisse  de  Saint-Trelody,  voisine  et  con- 
tiguë  à  celle  d'Uch,  et  qui  conduit  les  eaux  jusqu'au  port  de 
Goulée  ;  il  fut  fait  lors  du  dessèchement  du  marais  de  Les- 
parre. 

On  remarque  dans  cette  Paroisse  quatre  espèces  de  terroir, 
de  la  terre  glaise,  de  la  terre  de  marais  ou  de  palu,  de  la 
terre  argilleuse  et  de  la  terre  sablonneuse.  On  n'y  recueille  que 
peu  de  grains.  Il  y  a  des  vignes  et  beaucoup  de  prairies.  Cette 
Paroisse  est  bornée  au  sud  par  celle  de  Saint-Trelody,  au  sud- 
ouest  par  celle  de  Lesparre,  au  couchant  par  la  Paroisse  de 
Gaillan,  au  nord  par  celle  d'Escurac,  et  au  nord-est  par  celles 
de  Civrac  et  de  Queyrac. 

La  Paroisse  d'Uch  est  distante  de  douze  lieues  de  Bordeaux, 
et  d'un  quart  de  lieue  seulement  de  la  Ville  de  Lesparre.  On 
y  adresse  les  lettres  par  la  grande  Poste  pour  les  faire  parvenir 
à  Uch.  Cette  Paroisse  n'a  qu'une  demi-lieue  de  circonférence; 
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le  Village  le  plus  éloigné  n'est  qu'à  la  distance  d'un  demi-quart 
de  lieue  de  l'Eglise.  On  porte  les  denrées  ou  à  Goulée,  ou  à 
By,  ou  à  la  Maréchale  ;  trois  differens  ports  placés  à  deux  lieues 
et  demie  de  cette  Paroisse. 

Les  habitans  n'y  sont  occupés  qu'au  labourage  ou  à  la  cul- 
ture des  vignes.  Nos  mémoires  varient  sur  le  nombre  des  fa- 
milles. Les  renseignemens ,  qui  nous  sont  parvenus  sur  cette 
Paroisse,  le  fixent  à  vingt-cinq.  Un  recensement,  qui  en  fut 
fait  en  1770,  le  fait  monter  à  quarante.  M.  l'Abbé  Expilly  en 
porte  le  nombre  à  soixante-quatre  ;  et  l'Auteur  du  Dictionnaire 
universel  de  la  France  y  compte  deux  cent  quatre-vingt-neut 
habitans.  Comment  se  fixer  parmi  ces  variations  ?  Il  n'est  guère 
probable  qu'un  Curé  d'une  Paroisse  d'une  très-petite  étendue , 
et  qui  n'a  qu'un  très-petit  nombre  de  Paroissiens,  se  soit  mépris 
au  point  de  ne  trouver  dans  sa  Paroisse  que  vingt-cinq  familles, 
tandis  qu'il  y  en  existerait  soixante-quatre. 

D'un  autre  côté,  les  personnes  chargées  du  recensement 
déjà  cité,  y  trouvèrent  quarante  feux.  Il  semble  qu'on  pourrait 
concilier  ces  differens  calculs,  en  supposant,  en  premier  lieu, 
que  M.  l'Abbé  Expilly  a  suivi  le  nombre  de  quotes  portées 
dans  le  rôle  de  cette  Paroisse,  et  qu'en  conséquence,  il  y  a 
compté  soixante-quatre  feux;  mais  il  faut  observer  que  cette 
Paroisse  étant  très-voisine  de  Lesparre,  les  habitans  de  cette 
Ville  y  ont  des  possessions,  selon  les  apparences,  à  raison 
desquelles  ils  sont  portés  sur  le  rôle  des  Tailles  de  cette  Pa- 
roisse ,  sans  néanmoins  y  faire  leur  habitation  ;  ainsi  voilà  le 
calcul  de  cet  Auteur  justifié,  à  l'égard  des  quarante  feux  portés 
dans  le  recensement  en  question.  Il  peut  se  faire  qu'il  y  a 
quinze  habitans  de  Lesparre  qui  y  ont  quelque  maison  pour 
y  loger  leur  récolte,  tandis  que  les  autres,  qui  n'y  en  ont  point, 
font  porter  chez  eux,  à  Lesparre,  les  fruits  qu'ils  y  recueillent; 
et  c'est  une  manière  de  justifier  ce  recensement.  Enfin,  le 
calcul  du  Curé  de  la  Paroisse  peut  être  concilié  avec  les 
autres,    en  ce  que  ce  Curé   n'a   cru   devoir   donner   que  le 
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nombre  effectif  des  familles  habituellement  résidentes  dans  sa 
Paroisse. 

Il  y  existe  une  métairie  qui  dépend  du  domaine  de  la  Sei- 
gneurie de  Lesparre,  mais  qui  formoit  autrefois  celui  des  Sei- 
gneurs particuliers  de  cette  Paroisse.  On  insérera  ici  les  noms 
et  les  qualités  de  quelques-uns  d'entr'eux,  qu'on  retrouve  dans 
les  anciens  titres.  Gaillard  de  Cassamt,  qualifié  Cavoyr,  c'est-à- 
dire  Chevalier,  étoit  Seigneur  d'Uyt^  (Uch),  dès  le  commen- 
cement du  quatorzième  siècle.  Il  est  fait  mention  de  lui,  comme 
défunt,  dans  un  titre  du  30  Décembre  13 17.  Dès-lors  son  fils 
Ramond  Guilhem  de  Cassanet,  qui  prenoit  la  qualité  de  Don%eï 
ou  Damoiseau  y  étoit  Seigneur  d'Uyt%.  Il  avoit  épousé  la  Daine 
Conye  de  F  ressac,  qui,  suivant  un  titre  du  3  Février  1334,  étoit 
dès-lors  défunte.  Ce  furent  ces  deux  anciens  Seigneurs  qui 
fondèrent  les  deux  Chapellenies  dont  on  a  déjà  parlé. 

Aux  Cassanet  succédèrent  les  Fronsac  dans  la  Seigneurie 
d'Uch.  On  trouve  un  Gaillard  de  Fronsac,  qualifié  Seigneur 
d'Uch,  dans  un  titre  du  20  Juillet  1481.  Il  étoit  époux  de 
Jeanne  de  Garos,  qui  sortoit  d'une  famille  d'anciens  Citoyens 
de  Bordeaux.  Naudonet  de  Fronsac,  qui,  selon  les  apparences, 
étoit  leur  fils,  est  qualifié  Seigneur  d'Uch  dans  un  titre  du 
9  juin  15 11.  Noble  homme  François  de  Fronsac,  Ecuyer,  lui 
avoit  succédé  dans  cette  Seigneurie  dès  le  27  Avril  1523.  Il 
vivoit  encore  en  1567.  La  Seigneurie  d'Uch  passa  ensuite  à 
Messire  Louis  de  Genouillac,  qui  en  étoit  propriétaire  dès  le 
19  Juillet  1580.  On  ignore  si  elle  resta  long-temps  dans  la 
maison  de  Genouillac  de  Vaillac  ;  tout  ce  qu'on  peut  assurer, 
c'est  que  cette  Seigneurie  est  maintenant  réunie  à  la  Strie  de 
Lesparre. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  paroisse  d'Uch,  on 
observera  qu'il  y  existoit  anciennement  des  Gahets  ou  Lépreux, 
qui  habitoient  le  Village  qui  porte  à  présent  le  nom  de  Gra- 
teloup.  Ces  gens-là,  séparés  de  la  société,  avoient  dans  cette 
Paroisse  un  bénitier  et  un  cimetière  à  part,  et  n'entroient  pas 
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même  dans  l'Eglise  avec  les  autres  Fidèles.  C'est  la  tradition 
qui  subsiste  encore  sur  les  lieux.  Le  traitement  de  ces  Gahets 
dans  cette  Paroisse,  n'avoit  rien  de  particulier  dans  ce  temps- 
là.  C'étoit  ainsi  qu'ils  étoient  traités  dans  tous  les  Diocèses 
de  la  France,  où  il  en  existoit.  On  croit  devoir  insérer  ici  ce 
qu'on  trouve  à  cet  égard  dans  des  anciens  Statuts  Synodaux 
du  Diocèse  de  Troyes  en  Champagne  (i).  Ce  trait  de  l'an- 
cienne discipline,  à  l'égard  de  ces  infortunés,  ne  déplaira  pas 
sans  doute  aux  personnes  qui  aiment  à  s'instruire  sur  les 
anciens  usages. 

On  observera  que  le  nom  de  Gahets,  qu'on  donnoit  dans 
ce  pays-ci  à  ceux  qui  avoient  le  malheur  d'être  atteints  de  la 

(1)  C'est  la  manière  de  recepvoir  le  Ladre  et  mettre  hors  du  siècle  et  rendre  en 
sa  horde. 

Primo,  la  journée,  quand  on  les  veut  recepvoir,  ils  viennent  à  l'Eglise, 
et  sont  à  la  Messe,  laquelle  est  chantée  du  jour,  ou  autrement,  selon  la 
dévotion  du  Curé;  et  ne  doibt  point  estre  des  Morts,  si  comme  aucuns 
Curez  l'ont  accoustumé  de  foire. 

Item,  à  icelle  Messe,  le  malade  doibt  estre  séparé  des  autres  gens,  et 
doibt  avoir  son  visage  couvert  et  embrunché  comme  le  jour  des  Trépassez. 

Item,  à  icelle  Messe,  doibt  offrir  ledit  Ladre  et  doibt  baiser  le  pied  du 
Prestre,  et  non  pas  la  main. 

Item,  à  l'issue  de  l'Eglise,  le  Curé  doibt  avoir  une  pelle  en  sa  main,  et 
à  icelle  pelle  doibt  prendre  de  la  terre  du  cimetière  trois  fois,  et  mettre  sur 
la  teste  du  Ladre,  en  disant  :  «  Mon  arcry,  c'est  signe  que  tu  es  mort  quant 
»  au  monde,  et  pour  ce  aycs  patience  en  toy.  » 

Item,  la  Messe  chantée,  le  Curé,  avec  la  croix  et  l'eau  bénistc,  le  doibt 
mener  à  sa  borde,  comme  par  manière  de  Procession. 

Item,  quand  il  est  à  l'entrée  de  ladite  borde,  le  Curé  luy  doibt  foire  les 
sermons  et  instructions  après  escriptes,  en  disant  en  ceste  manière  : 

«  Amy,  tu  sçais,  et  il  est  vray,  que  le  Maistrc  des  deux  eaus,  Maistre  de 
la  Maladerie  Sainct-Ladrc  de  Troyes,  par  ses  lettres  présentées  à  moy, 
comme  bien  esprouvé  et  battu  de  la  maladie  Sainct-Ladre,  t'a  dénoncé 
Ladre  ;  pourquoy  je  te  desfends  que  tu  ne  trépasses  ne  offenecs  ez  articles 
cy  après  escripts.  » 

PriiHO,  que  tant  que  tu  seras  malade,  tu  n'entreras  en  maison  nulle,  autre 
qu'en  ta  dicte  borde,  ni  ne  coucheras  de  QUÎCt,  ne  en  moulin  tu  n'entreras. 
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lèpre,  dérive  du  verbe  gascon  gahar,  qui  signifie  s'attacher, 
s'accrocher.  On  regardent  pour  lors  cette  maladie  comme 
contagieuse;  et  dès-lors  toutes  les  précautions  qu'on  prenoit, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  se  communiquât  aux  personnes 
saines,  sont  justifiées  dans  l'esprit  de  toute  personne  judi- 
cieuse. On  peut  s'attendrir,  si  l'on  veut,  sur  le  triste  sort  de 
ces  malheureux;  mais  on  ne  peut  point  taxer  de  dureté  le 
traitement  dont  on  usoit  à  leur  égard.  C'est  celui  même  dont 
on  use  encore  a  présent  dans  des  temps  de  contagion. 

A  la  vérité,  selon  nos  usages  présens,  c'eût  été  a  l'Etat  a 
y  pourvoir;  mais  ce  que  l'Administration  ne  faisoit  pas  pour 
lors,  ce  que  les  circonstances  ne  lui  permettaient  pas  peut- 

Item,  que  en  puys ,  ne  en  fontaine  tu  ne  regarderas ,  et  que  tu  ne  man- 
geras que  tout  par  toy. 

Item,  que  tu  n'entreras  plus  en  nul  jugement. 

Item,  que  tu  n'entreras  plus  en  l'Eglise ,  tant  comme  on  fera  le  Service. 

Item,  quand  tu  parleras  à  aucune  personne,  va  au-dessous  du  vent. 

Item,  si  tu  rencontres  aucune  personne,  va  au-dessous  du  vent. 

Item,  quand  tu  demanderas  l'ausmone,  que  tu  sonnes  ta  tartenelle. 

Item,  que  tu  ne  voises  point  loing  de  ta  borde,  sans  avoir  vestue  ta 
housse,  et  qu'elle  soit  de  quamelin  sans  avoir  couleur  aucune. 

Item,  que  tu  ne  boives  en  autre  vaisseau  qu'au  tien. 

Item,  que  tu  ayes  ton  puys  ou  ta  fontaine  devant  ta  borde ,  et  que  tu  ne 
puises  à  autre. 

Item,  que  tu  ayes  devant  la  borde  une  escuelle  fichée  sur  un  droict 
baston. 

Item,  que  tu  ne  passes  pont  ne  planche  sans  avoir  mis  tes  gands. 

Item,  que  tu  ne  voises  nulle  part,  hors  que  tu  ne  puisses  retourner  pour 
coucher  le  soir  en  ta  borde,  sans  congé  ou  licence  de  ton  Curé  du  lieu  et 
de  Monseigneur  l'Official. 

Item,  si  tu  vas  loin  dehors  par  licence,  comme  dict  est,  que  tu  ne  voises 
(ailles)  point  sans  avoir  lettres  de  ton  dict  Curé,  et  approbation  dudit 
Monseigneur  l'Official. 

Ex  Synodalib.  Ecclesia  Trecens. 
Cap.  VIII.  apud  Rochelîum  Décret. 
Eccîes.  Gallican* ,  lib.  p  p.  4S6  et  suiv. 

On  peut  consulter  le  Glossaire  de  Dom  Carpentier,  au  mot  Leprosi. 
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être  de  faire,  la  piété  des  Fidèles  le  faisoit.  Mathieu  Paris 
nous  apprend  dans  son  Histoire  (Dict.  de  Trévoux,  au  mot 
Léproserie),  qu'il  y  a  eu  dix-neuf  mille  Léproseries  dans  la 
Chrétienté.  Ma^s  quelque  multipliés  que  fussent  ces  sortes 
d'établissemens,  il  n'en  existoit  pas  par-tout  ;  et  lorsque  cette 
maladie  commençoit  à  se  manifester  dans  quelque  Paroisse 
de  la  campagne,  la  piété  des  Fidèles  y  pourvoyoit  du  mieux 
qu'il  étoit  possible,  en  procurant  un  logement  séparé  à  ces 
infortunés.  L'Eglise  secondoit  la  charité  des  Paroissiens,  en 
enjoignant  aux  Curés  d'user  de  certaines  cérémonies  ecclé- 
siastiques, qui,  dans  ce  temps-là,  dévoient  faire  plus  d'im- 
pression sur  des  gens  grossiers  que  les  raisons  les  plus 
puissantes,  pour  les  obliger  à  se  tenir  éloignés  et  séparés  des 
personnes  saines. 

On  est  assez  porté  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  à  criti- 
quer la  conduite  de  ceux  qui  nous  ont  précédés,  et  sur-tout 
les  anciens  usages  de  l'Eglise.  Il  y  a  eu  des  abus  dans  tous 
les  temps  ;  à  la  bonne  heure  qu'on  s'élève  dans  le  siècle 
présent  contre  tout  ce  qui  est  véritablement  abusif,  on  ne 
peut  le  trouver  mauvais  ;  mais  il  ne  faut  pas  mettre  au  rang 
des  abus  ce  que  l'esprit  charitable  de  l'Eglise  a  fait  pour 
remédier  aux  malheurs  des  temps,  sur-tout  lorsqu'elle  n'a  eu 
pour  objet  que  le  bien  de  l'humanité.  Elle  a  pris  des  moyens 
proportionnés  aux  circonstances  et  à  la  façon  de  penser  de 
ce  temps-là.  Chaque  siècle  a  eu  la  sienne;  et  ceux  même  qui 
pensent  selon  celle  du  temps  où  nous  vivons,  eussent  pensé 
différemment,  s'ils  eussent  vécu  dans  quelqu'un  des  siècles 
qui  ont  précédé. 

On  demandera,  sans  doute,  quelle  étoit  l'origine  de  ces 
Gahcts.  On  ne  peut  donner  de  réponse  plus  satisfaisante,  au 
moins  par  rapport  à  ceux  qui  existoient  dans  le  Pays  Borde- 
lois  et  dans  la  Gascogne,  que  celle  qu'a  donnée  M.  de  Marca 
(Ilist.  de  Béant,  liv.  1,  ch.  16).  Cet  Auteur  consacre  tout  un 
chapitre  à  discuter  cette  origine  d'une  manière  aussi  savante 
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que  curieuse,  et  il  y  établit  que  ces  Gahets  ou  Cagols,  ainsi 
qu'on  les  appelloit  dans  le  Béarn ,  descendoient  des  Sarrasins 
qui  furent  défaits  par  Charles  Martel. 

M.  l'Abbé  Venuti,  qui,  dans  sa  dissertation  sur  les  Gahets, 
a  embrassé  une  opinion  différente,  et  qui  combat  celle  de 
M.  de  Marca,  demande  :  «  Quel  est  l'Auteur  contemporain 
»  qui  nous  assure  qu'après  cette  bataille  il  resta  des  Sarrasins 
»  en  Gascogne,  et  qu'ils  se  firent  Chrétiens?  Nous  savons, 
»  au  contraire,  observe  ce  Savant,  qu'ils  se  retirèrent  dans  la 
»  Septimanie,  Province  soumise  à  leur  domination,  et  de  là 
»  en  Espagne.  Pourquoi  s'arrêter  en  Gascogne  et  en  Guienne, 
»  demande-t-il  encore,  où  ils  n'avoient  ni  Etats,  ni  habita* 
»  tions?  » 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  répondre  à  ces  différentes 
questions.  Il  suffira  d'observer  que  les  Sarrasins  qui  rava- 
gèrent l'Aquitaine  en  l'année  732,  et  qui  en  particulier 
pillèrent  et  incendièrent  la  ville  de  Bordeaux,  y  étoient  venus, 
au  rapport  d'un  Auteur  presque  contemporain,  dans  l'intention 
de  s'y  établir,  et  que  pour  cet  effet  ils  y  avoient  emmené 
leurs  épouses  et  leurs  enfans  (2).  Tel  étoit  leur  but,  lorsqu'ils 
se  répandirent  comme  un  déluge  dans  cette  Province,  et 
particulièrement  dans  le  Pays  Bordelois.  Il  y  a  donc  tout 
lieu  de  penser,  qu'à  mesure  qu'ils  se  rendoient  maîtres  du 
Pays,  ils  y  laissoient  leurs  femmes  et  leurs  enfans  avec  des 
détachemens  suffisans  pour  les  protéger. 

A  la  bonne  heure  que  ceux  qui  furent  défaits  par  Charles 
Martel  à  la  bataille  de  Poitiers ,  se  soient  retirés  dans  la 
Septimanie,  et  de  là  en  Espagne  ;  on  ne  disconviendra  point 
de  ces  faits;  mais  il  existe  trop  de  vestiges  de  l'ancien  séjour 
des  Sarrasins  dans  le  Pays  Bordelois,  pour  ne  pas  leur  attri- 


(2)  Deindi  post  decem  annos  cum  uxoribus  et  parvulis  venientes  (Parraceni) 
Aquilaniam  GaJlite  Provinciam  quasi  habitaturi ,  mgressi  s  mit.  (Paul.  Variwfr. 
de  gestis  Lohgobardorttm,  Mb.  6,  cap.  46.) 
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buer  l'origine  des  Gahets  qui  y  existoient  anciennement.  On 
les  fera  remarquer  ces  vestiges  toutes  les  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera,  et  on  espère  en  trouver  en  si  grand  nombre, 
que  tout  esprit  équitable  sera  forcé  de  convenir  de  l'ancien 
séjour  de  ces  Barbares  dans  cette  contrée.  C'est  une  des  vues 
qu'on  s'est  proposé  dans  cet  Ouvrage,  d'après  les  réflexions 
qu'on  a  faites  sur  tout  ce  qu'on  entrevoyoit  à  cet  égard  avant 
que  de  le  commencer.  On  espère  donc  mettre  en  évidence 
ce  fait  qui  a  été  ignoré  jusqu'ici,  quoiqu'il  en  existât  des 
vestiges  de  tous  côtés.  C'est  donc  à  cet  événement  qu'on 
peut  attribuer  l'origine  des  Gahets  dans  le  Pays  Bordelois, 
quoique  celle  de  la  lèpre  puisse  avoir  différentes  causes  dans 
les  différentes  contrées  de  l'Europe. 

On  croit  devoir  rapporter  ici  un  fait  relatif  au  sujet  dont  il 
est  ici  question,  et  d'après  lequel  il  paraîtra  que  la  Paroisse 
d'Uch  n'étoit  pas  le  seul  canton  du  Diocèse  où  il  existoit  des 
Gahets.  La  Darne  Asalhide  de  Bordeaux,  fille  de  Pierre  de 
Bordeaux,  Damoiseau,  et  épouse  de  noble  et  puissant  Baron, 
Pierre,  Seigneur  de  Grailly,  Vicomte  de  Benauges  et  de  Cas- 
tillon,  et  qui  avoit  été  héritière  d'autre  Pierre  de  Bordeaux  son 
frère,  fit  son  testament  dans  le  château  de  Benauges,  le 
2  Avril  1328,  qui  fut  retenu  par  Ramond  Thomas  de  Vertfulh, 
Notaire.  Entre  divers  legs  pics  qu'elle  fit,  suivant  l'usage  de 
ce  temps-là,  elle  laissa  à  la  Communauté  des  Gahets  de  Bor- 
deaux 10  livres  une  fois  payées;  et  par  un  autre  article  de  ce 
même  testament,  elle  légua  une  pareille  somme  à  toutes  les 
maisons  des  Gahets,  situées  dans  les  Jurisdictions  de  Benauges, 
de  Castillon  (sur  Dordogne)  et  de  Castelnau  en  Médoc  (3). 

On  voit  par  là  que  les  Gahets  étoient  plus  multipliés  qu'on 

(3)  Item,  a  leyssat  la  deita  Doua  à  tôt  lo  communal  dels  Guafetx  de 

Bordeu  detz  libras  una  vett  pagaduyras Item,  a  leyssat 

à  totas  las  maysons  delz  Guafetz  de  las  honors  de  Benauges,  de  Castelhon 
et  de  Castelnau  de  Medolc  x  libras.  (Testament  de  la  Dame  Assalbide  de 
Bordeaux,  du  2  Avril  1)2$,  retenu  par  Ramond  Thomas  de  Terlfulh,  Notaire.) 
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ne  le  pense  dans  divers  cantons  de  ce  Diocèse,  puisqu'il 
existoit  des  maisons  pour  les  recevoir  dans  l'étendue  des 
Seigneuries  de  Benauges  et  de  Castillon,  qui  appartenoient  à 
Pierre  de  Grailly,  et  dans  celle  de  Castelnau,  qui  étoient  du 
chef  de  son  épouse.  Or,  encore  un  coup,  quelle  origine  plus 
vraisemblable  peut-on  leur  donner,  que  leur  descendance  de 
ces  anciens  Sarrasins  attaqués  de  la  lèpre,  ou  qui  en  portoient 
avec  eux  le  germe,  qui  se  répandirent  dans  le  huitième  siècle 
dans  l'Aquitaine,  et  qui  se  fixèrent  en  particulier  en  divers 
cantons  de  ce  Diocèse,  où  l'on  retrouve  encore  à  présent 
des  vestiges  sensibles  de  l'ancien  séjour  qu'ils  y  ont  fait? 


V'i-^L.-  -  ■<■'■>  V  ^ 


s£ 


ARTICLE  XIX. 


SAINT-DISANT. 


V^ETTE  Paroisse,  située  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  le  dis- 
trict de  l'Archiprêtré  de  Lesparre,  est  appellée  Saiut-Didens  par 
les  naturels  du  pays.  Les  renseignemens  qu'on  a  reçus  sur 
cette  Paroisse ,  ne  font  aucune  mention  de  son  Eglise  ;  ainsi 
on  ne  peut  dire,  ni  si  elle  est  grande  ou  petite,  ni  si  elle  est 
ancienne,  ou  si  elle  présente  quelque  chose  de  remarquable. 
Tout  ce  qu'ils  nous  apprennent,  c'est  qu'elle  est  érigée  sous 
l'invocation  de  Saint  Brice,  dont  on  y  célèbre  la  Fête  le  trei- 
zième jour  du  mois  de  Novembre.  On  ne  le  dissimulera  pas, 
il  paroît  surprenant  que  l'Eglise  d'une  Paroisse  qui  a  constam- 
ment porté  le  nom  d'un  Saint,  soit  érigée  sous  l'invocation 
d'un  autre  Saint.  C'est  ce  qui  a  donné  occasion  à  faire  des 
recherches  dans  les  anciens  pouilliés,  dans  des  appeaux  même 
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synodaux  du  Diocèse  ;  mais  on  n'a  trouvé  en  aucune  part  que 
Saint  Brice  fût  le  Saint  Patron  de  cette  Eglise  :  s'il  en  est  ac- 
tuellement le  Saint  titulaire,  ainsi  qu'on  l'assure,  ce  ne  peut 
être  que  depuis  peu  de  temps. 

Cette  Paroisse  est  nommée  Sanctus  Desiderius  (Saint-Didier), 
dans  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de  l'an  1546. 
Seroit-ce  par  corruption  qu'on  auroit  dit  Saint-Disant ,  au  lieu 
de  Saint-Didier  ?  ou  seroit-ce  une  erreur  qui  se  seroit  glissée , 
comme  bien  d'autres ,  dans  cette  lieve  ?  Au  moins  est-il  certain 
qu'on  lit  Sanctus  Dicencius  dans  la  lieve  de  1420,  ainsi  que 
dans  tous  les  pouillés  du  Diocèse. 

La  Cure  de  cette  Paroisse  étoit  anciennement  régulière  ;  mais 
il  faut  qu'elle  fût  pour  lors  d'un  revenu  bien  modique,  puisque 
depuis  près  de  cent  ans,  les  Réguliers  en  ont  abandonné  la 
desserte  aux  Prêtres  séculiers,  qui  la  possèdent  depuis  cette 
époque  sous  le  titre  de  Vicairie  perpétuelle.  D'ailleurs,  il  y  a 
soixante  ans  que  le  tiers  du  terrein  de  cette  Paroisse  n'étoit 
pas  en  valeur.  La  population  étoit  en  proportion.  Il  n'y  avoità 
cette  époque  que  soixante  Communians ,  il  y  en  a  maintenant 
deux  cent  quarante,  qui  forment  quatre-vingts  feux  ou  familles. 

Cette  Cure  ou  Vicairie  perpétuelle  est  à  la  collation  de 
M.  l'Abbé  de  l'Isle,  qui  est  d'ailleurs  gros  Décimateur  dans  la 
Paroisse.  Celle-ci  n'est  composée  que  du  Bourg  et  d'un  seul 
Village  appelle  de  Caizan. 

Saint-Disant  est  borné  vers  une  de  ses  extrémités  par  la 
rivière  de  Gironde,  qui  la  sépare  de  la  Paroisse  de  Saint-Bonnet 
en  Saintonge.  Elle  est  aussi  bornée  dans  une  autre  extrémité 
par  le  chenal  de  la  Marescbale,  qui  fait  séparation  de  Saint-Disaui, 
de  la  Paroisse  de  Cadourne,  qui  est  placé  au  sud-est  de  Saint- 
Disant.  Celle-ci  est  bornée  au  sud-ouest  par  la  Paroisse  d'Or- 
denac,  à  l'ouest  par  celle  de  Blaignan,  et  au  nord  par  celle 
de  Saint-Chrystoly. 

Une  partie  du  territoire  de  cette  Paroisse  est  en  terres 
hautes,  et  l'autre  partie  en  palu.  Celle-ci  est  divisée  en  quatre. 
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Le  quart  de  ce  territoire  est  en  marais  qui  appartient  au  Sei- 
gneur, et  qui  est  submergé  pendant  une  partie  de  l'année.  En 
général,  le  terrein  de  cette  Paroisse  est  gras,  il  y  a  cependant 
un  canton  peu  considérable  qui  n'est  qu'un  fonds  pierreux.  Les 
principales  productions  sont  les  vins  et  le  froment,  et  divers 
autres  menus  grains. 

Cette  Paroisse  est  distante  de  douze  lieues  de  Bordeaux,  de 
sept  de  Soulac,  de  deux  de  Lesparre,  et  d'une  lieue  et  demie 
de  Saint-Estephe.  On  y  fait  parvenir  les  lettres  en  les  adres- 
sant par  la  grande  Poste  au  Bureau  de  Lesparre.  Le  circuit  de 
la  Paroisse  est  d'environ  une  lieue  et  trois  quarts.  Le  Village 
de  Caizan  n'est  pas  à  la  distance  d'un  quart  de  lieue  de  l'E- 
glise. On  embarque  les  denrées  dans  la  Paroisse  même  et  au 
port  de  la  Mareschale.  Les  habitans  de  Saint- Disant  ne  sont 
occupés  que  de  l'agriculture. 

Le  château  de  Loudenne,  appartenant  à  M.  le  Président  de 
Verthamon  d'Ambloy,  est  placé  dans  cette  Paroisse,  ainsi  que 
la  maison  noble  de  Cigougnac,  dont  M.  Maignol  est  proprié- 
taire. Il  seroit  superflu  de  parler  ici  des  anciens  Seigneurs  de 
Saint-Disant,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Castillon.  On 
observera  seulement  que  c'est  M.  le  Président  de  Verthamon 
qui  est  le  Seigneur  Haut-Justicier  de  l'une  et  l'autre  Paroisse. 


ARTICLE  XX. 


SAINT-ROMAIN   D  ORDENAC. 


v_yN  écrit  Ordenac,  et  non  Dordenac,  ainsi  qu'on  prononce 
maintenant  le  nom  de  cette  Paroisse.  On  la  trouve  appellée 
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de  Ordenac  dans  les  lieves  des  quartieres  de  l'Archevêché, 
des  années  1420  et  1546;  ce  qui  prouve  que  la  particule  de, 
qui  étoit  autrefois  au-devant  du  mot  Ordenac,  et  qui  en  fait 
maintenant  partie,  n'y  a  été  jointe  que  par  élision. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rétablir,  lorsque  l'occasion 
s'en  présente,  les  anciens  noms  de  lieux,  et  d'en  écarter  ce 
qui  tend  à  les  défigurer,  ou  qui  peut  mettre  obstacle  à  en 
découvrir  la  véritable  étymologie.  Ils  étoient  significatifs  dans 
le  principe ,  ainsi  qu'on  l'a  plusieurs  fois  remarqué.  Quelle 
que  soit  l'étymologie  du  mot  Ordenac,  il  est  certain  que  cette 
dénomination  est  très-ancienne ,  et  qu'elle  appartient  à  la 
langue  Celtique. 

L'Eglise  de  cette  Paroisse  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
ancienne  que  sa  dénomination.  Elle  a  été  reconstruite  à  neuf, 
en  partie  sur  les  anciens  fondemens,  et  en  partie  sur  des 
fondemens  nouveaux.  Elle  a  soixante  pieds  de  longueur  sur 
vingt-six  de  largeur.  On  ne  nous  a  point  fourni  l'époque  de 
la  reconstruction  de  cette  Eglise.  On  a  marqué  seulement 
que  l'ancienne  étoit  tombée  de  vétusté.  On  soupçonne 
pourtant  que  la  destruction  de  cette  Eglise  pourroit  être  sur- 
venue dans  le  même  temps  que  celle  de  l'Abbaye  de  l'Isle, 
située  dans  la  Paroisse  d'Ordenac.  L'Eglise  Abbatiale  et  les 
lieux  claustraux,  qui  sont  détruits  depuis  long-temps,  mais 
dont  il  subsiste  des  restes  considérables,  n'ont  jamais  été 
réparés  ;  en  quoi  une  simple  Eglise  Paroissiale ,  dépourvue 
d'ailleurs  de  revenu,  a  eu  plus  de  privilège  qu'une  Abbaye 
et  qu'un  Monastère  qui  avoient  une  dotation  ;  tout  ce  qui  en 
a  résulté  est  la  construction  d'une  Chapelle,  où  le  Prieur 
Conventuel,  qui  ne  réside  pas  sur  les  lieux,  célèbre  la  Messe 
de  temps  en  temps. 

La  Cure  d'Ordenac  est  régulière,  et  à  la  collation  de  l'Abbé 

Commendataire  de  l'Isle,   qui  est  d'ailleurs  gros  Décimateur 

dans   la   Paroisse.    Le    Curé    d'Ordenac    n'est   qu'un   simple 

Vicaire  perpétuel.  La  Paroisse  d'Ordenac,  située  dans  le  Bas- 
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Médoc,  dépend  de  l'Archipretré  de  Lesparre.  Elle  est  composée 
d'un  Bourg  placé  entre  deux  Villages,  l'un  appelle  Pcyrissau, 
situé  à  son  nord  et  dans  un  endroit  assez  élevé,  et  l'autre 
nommé  Lussan,  qui  est  à  son  midi.  Ce  dernier,  ainsi  que  le 
Bourg,  est  placé  auprès  des  palus.  Un  tiers  du  territoire  de  la 
Paroisse,  et  sur-tout  sa  partie  occidentale,  est  en  bois  taillis, 
le  reste  est  en  labourage  ou  complanté  en  vignes,  qui  sont 
blanches  pour  la  plupart. 

Le  terroir  y  est  gras  et  pierreux,  une  partie  est  en  palu. 
Le  chenal  de  la  Mareschale,  qui  se  décharge  dans  la  Gironde, 
s'étend  dans  les  terres  jusqu'à  une  lieue,  et  s'avance  presque 
jusqu'à  une  portée  de  fusil  jusqu'au  Bourg  d'Ordenac.  C'est 
au  port  de  la  Mareschale  qu'on  embarque  les  denrées  de  cette 
Paroisse.  Il  est  situé  dans  la  Paroisse  de  Cadourne,  à  la  dis- 
tance d'une  lieue  d'Ordenac. 

Cette  dernière  Paroisse  est  bornée  vers  le  levant  par  celle 
de  Saint-Disant  et  par  celle  de  Saint-Martin  de  Cadourne, 
vers  le  midi  par  celle  de  Bayentran,  vers  le  couchant,  par  celle 
de  Podensac,  vers  le  nord  par  celle  de  Blaignan.  La  Paroisse 
d'Ordenac  est  placée  à  une  lieue  et  demie  de  Lesparre,  et  à 
douze  de  la  Ville  de  Bordeaux.  C'est  à  Lesparre  qu'il  faut 
adresser  les  lettres ,  par  la  grande  Poste ,  pour  les  faire  parvenir 
à  Ordenac. 

Le  Village  le  plus  éloigné  n'est  distant  de  l'Eglise  que  d'un 
gros  quart  de  lieue.  La  Paroisse  n'a  qu'une  lieue  de  circuit. 
Les  habitans,  qui  forment  environ  cent  quarante  familles,  ne 
s'occupent  que  du  labourage  ou  de  la  culture  des  vignes. 
Cette  Paroisse  dépend  de  la  Jurisdiction  de  Lesparre;  et  à 
l'égard  de  la  Seigneurie  directe,  M.  le  Comte  de  Guiche,  qui 
en  est  le  Seigneur  Haut-Justicier,  y  a  aussi  des  fiefs  ;  M.  l'Abbé 
de  l'Islc,  M.  Duperier  comme  Seigneur  de  Livran,  et  le  Prieur- 
Curé  de  l'Isle,  y  en  ont  également. 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  France  ne  fait  aucune  mention 
de   cette  Paroisse,   ni  sous  la  dénomination  d'Ordenac,   ni 
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sous  celle  d'Ordonac.  M.  l'Abbé  Expilly  en  parle  dans  son 
Dictionnaire  Géographique,  mais  il  l'appelle  Ordonnac.  Il  lui 
attribue  cent  dix-sept  feux.  Il  y  en  a  actuellement  cent  qua- 
rante, ainsi  qu'on  l'a  marqué  ci-dessus. 


ARTICLE  XXI. 


SAINT-MARTIN   DE   CADOURNE. 


V^ETTE  Paroisse  est  placée  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  le 
district  de  l'Archiprêtré  de  Lesparre.  Son  Eglise,  faite  en 
forme  de  croix ,  est  d'une  architecture  gothique  ;  la  nef  en  est 
étroite;  le  clocher,  qui  y  est  placé,  et  qui  forme  un  gros 
massif  carré ,  n'est  pas  élevé  en  proportion  de  l'épaisseur  de 
ses  murailles.  Il  existe  dans  cette  Paroisse  une  autre  Eglise, 
érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Seurin,  et  qui  est  à  la  dis- 
tance d'environ  une  demi-lieue  de  la  précédente.  On  assure 
que  c'est  une  Eglise  succursale  ;  on  en  parlera  dans  un  article 
séparé. 

Les  mémoires  qu'on  a  reçus  sur  cette  Paroisse  font  mention 
d'une  donation  faite  par  un  Archevêque  de  Bordeaux,  de 
l'Eglise  de  Cadourne,  au  Prieuré  de  Saint- Vivien  de  Saintes. 
On  prétend  qu'il  résulte  de  l'acte  de  cette  donation,  que  les 
Chanoines  réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  y  avoient 
dès-lors  un  Hospice  dépendant  de  ce  Prieuré.  On  ajoute  que 
cet  Hospice  étoit  destiné  pour  y  recevoir  les  Pèlerins  qui 
alloicnt  ou  venoient  de  Soulac.  Comme  on  n'a  point  connois- 
sance  de  cette  chartre,  qu'on  n'en  cite  pas  même  la  date,  on 
ne  parle  ici  de  ces  faits  que  sur  la  foi  d'autrui. 
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Tout  ce  qu'on  peut  assurer  en  général,  c'est  qu'indépen- 
damment des  pèlerinages  particuliers  que  la  dévotion  à  Notre- 
Dame  de  Soulac  pouvoit  occasionner,  ce  lieu  étoit  ancienne- 
ment le  grand  abord  des  Pèlerins  qui  y  traversoient  de  la  Sain- 
tonge  pour  se  rendre  à  Saint-Jacques  de  Compostcllc,  ou  pour 
aller  visiter  les  Lieux  Saints.  On  peut  en  voir  la  preuve  dans 
l'article  de  Notre-Dame  de  Soulac. 

La  Cure  de  Cadourne  est  régulière.  M.  le  Curé  de  Roche- 
fort  en  est  devenu  le  Collateur  par  l'union  qui  fut  faite  sous 
Louis  XIV  du  Prieuré  de  Saint- Vivien  de  Saintes  à  la  Cure 
de  Rochefort;  le  Prieur  de  Cadourne  est  gros  Décimateur 
dans  la  Paroisse;  l'Abbaye  de  Verteuil  néanmoins  y  jouit  d'un 
dîmon,  celle  de  l'Isle  prétend  en  avoir  également  un.  Les 
principaux  Villages  de  cette  Paroisse  sont  celui  de  Saint-Seurin 
de  Cadourne,  où  est  située  l'Eglise  sous  l'invocation  de  ce 

Saint Le  Traie Doyac,  qui  confrontent  vers  le  midi  au 

marais  de  Reysson  ou  de  Verteuil Marque Troupian. . . . 

Hourbic La  Raze Jeandeix Lestage Le  Villa 

le  Mons la  Mareschale.  Il  existe  outre  cela  des  habitations 

isolées  dans  la  palu. 

Cette  Paroisse  est  séparée  de  celle  de  Saint-Disant  par  le 
chenal  de  la  Mareschale,  qui  s'avance  à  une  lieue  dans  les 
terres,  et  qui  s'étend  jusqu'à  Ordenac.  Ce  chenal,  qui  reçoit 
les  eaux  du  marais,  et  qui  les  conduit  jusqu'à  la  rivière,  reçoit 
à  son  tour  les  eaux  de  la  Gironde  lors  du  flux  auquel  ce  fleuve 
est  assujetti.  Ce  chenal  est  à  très-peu  de  distance  du  Bourg; 
c'est  là  qu'on  embarque  les  denrées  de  la  Paroisse,  ainsi  que 
celles  des  Paroisses  voisines. 

Cadourne  est  placé  sur  une  hauteur,  et  bordé  au  nord  et 
au  levant  par  la  rivière  de  Gironde.  Le  terroir  de  cette  Pa- 
roisse n'est  pas  par-tout  le  même;  une  partie  est  en  graves, 
une  autre  en  terre  forte  dont  le  fonds  est  pierreux,  et  une 
autre  en  palu.  Il  y  existe  deux  marais,  qui  sont  desséchés; 
celui  de  Reysson,  qui  n'est  pas  néanmoins  situé  tout  entier 
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dans  cette  Paroisse,  et  qui  n'est  pas  encore  en  culture,  et 
celui  de  l'Isle,  qui  est  en  valeur  depuis  environ  cinquante 
ans.  Les  principales  productions  de  la  Paroisse  sont  les  vins, 
qui  croissent  dans  le  terrein  de  graves,  et  les  grains  de  toute 
espèce  qu'on  recueille  dans  les  terres  fortes  et  le  marais  de 
l'Isle. 

La  Paroisse  de  Cadourne  est  bornée,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
observé,  par  la  rivière  de  Gironde,  qui  la  sépare  des  Paroisses 
de  Saint-Bonnet  et  de  Saint-Sorlin  de  Cosnac,  placées  dans  le 
Diocèse  de  Saintes;  elle  est  bornée  au  sud-est  par  celle  de 
Saint-Estephe,  au  sud  par  la  paroisse  de  Verteuil,  au  sud-ouest 
par  celle  de  Bayentran,  à  l'ouest  par  celle  d'Ordenac,  à  l'ouest- 
nord-ouest  par  celle  de  Saint-Disant.  Cadourne  est  placé  à  la 
distance  de  deux  lieues  de  Lesparre  et  de  Pauillac,  et  à  onze 
lieues  de  Bordeaux.  C'est  à  Lesparre,  et  par  la  grande  Poste, 
qu'il  faut  adresser  les  lettres  pour  les  faire  parvenir  à  Cadourne. 

Cette  Paroisse  a  demi-lieue  de  traverse  du  nord  au  midi, 
et  une  lieue  de  longueur  du  levant  au  couchant.  Le  Village 
le  plus  éloigné  de  l'Eglise  en  est  distant  d'une  demi-lieue.  La 
principale  occupation  des  habitans  de  cette  Paroisse  est  l'agri- 
culture; on  y  compte  environ  trois  cens  feux  ou  familles.  Il 

existe  dans  Cadourne  plusieurs  maisons  nobles i°  Celle 

de  Bar  dis ,  qui  appartient  à  M.  le  Comte  de  Rolye 2°  Le 

Verdus,  dont  Mme  de  Charmail  est  propriétaire 30  Celle  de 

Cousran,  possédée  par  M.  de  Brane 40  Celle  de  Lescal- 

Jeîtc,  qui  appartient  à  M.  de  Saujan 50  Celle  de  Senilhac, 

qui  dépend  de  M.  le  Président  Basterot,  et  qui,  suivant 
un  acte  du  20  Janvier  1633,  appartenoit  à  la  très-honorable 
Dame  Marthe  de  Verteuil ,  veuve  de  feu  Mcssire  Antoine  Dey  die  t 
Chevalier,  Vicomte  et  Sieur  de  Giiitiniere.  On  observera  que  les 
maisons  nobles  de  Lescallettc  et  de  Bardis  appartenoient  en 
1580  à  Jacques  de  Makanan  et  à  Demoiselle  Marie  Lamothe, 
son  épouse,  qui  étoient  d'ailleurs  Seigneurs  de  la  Salle  de 
Bruges  et  de  Baleyron  en  Médoc. 
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Il  y  avoit  outre  cela  dans  cette  Paroisse  un  ancien  château 
appelle  Vallenon,  qui   appartenoit  à  Mmc  de  Charmai!.  Elle 
l'a  fait  démolir,  et  en  a  fait  combler  les  fossés,  en  telle  soi  te 
qu'il  n'en  existe  aucun  vestige  et  qu'il  n'y  a  plus  que  des 
vignes  dans  le  local  où  il  étoit  construit.  M.  le  Duc  de  Les- 
parre  est  Seigneur  Haut-Justicier  de  la  Paroisse  de  Cadourne  ; 
les  principaux  Seigneurs  de  fiefs  sont  les  propriétaires  des 
maisons  nobles  dont  on  vient  de  faire  rénumération.  On  peut 
y  ajouter  M.  le  Prieur  de  Cadourne,  qui  possède  des  directes 
dans  l'étendue  de  sa  Paroisse.  Le  pont  appelle  de  la  Calupeyre, 
construit  dans  la  levée  de  Saint-Corbian,  entretient  la  com- 
munication de  cette  Paroisse  avec  celle  de  Saint-Estephe.  Le 
mot  Calup  est  un  ancien  terme  du  pays,  qui  signifie  une 
barque  ou  chaloupe.  Cette  dénomination  a  été  donnée  au  lieu 
où  est  construit  ce  pont,  soit  parce  qu'il  y  existoit  ancien- 
nement une  barque  pour  traverser  les  allans  et  venans,  ou 
plutôt  parce  que  ce  lieu  étoit  fréquenté  par  des  chaloupes  qui 
entroient  et  sortoient  de  Yestey  qui  étoit  dans  ce  lieu;  tout 
comme  on  appelle  une  renardière  (en  Gascon  renardeyre),  un 
lieu  fréquenté  par  les  renards. 


ARTICLE  XXII. 


SAINT-SEURIN  DE  CADOURNE. 


LES  renseignemens  qu'on  a  reçus  sur  la  Paroisse  de  Saint- 
Martin  de  Cadourne,  nous  apprennent  que  l'Eglise  érigée 
sous  l'invocation  de  Saint  Seurin,  qui  existe  dans  cette  Pa- 
roisse, est  une  Eglise  succursale,  distante  d'une  petite  demi- 
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lieue  de  l'Eglise  Matrice.  Il  est  ajouté  dans  ces  renseignemens, 
que  c'est  une  tradition  constante  que  cette  Eglise  succursale 
a  été  bâtie  pour  faciliter  l'assistance  à  la  Messe  à  ceux  qui 
s'embarquoient  au  port  de  Mappon,  autrefois  le  plus  fréquenté 
de  tous  ceux  qui  existoient  sur  la  côte  du  Médoc.  On  n'a 
aucun  intérêt  à  combattre  cette  tradition,  mais  on  ne  peut  se 
dispenser  d'observer  que  l'Eglise  de  Notre-Dame  d'Entre-deux- 
Arcs,  plus  voisine  du  port  de  Mappon  que  celle  de  Saint- 
Seurin,  et  qui  d'ailleurs  paroît  avoir  été  érigée  en  faveur  de 
ceux  qui  naviguoient  sur  la  Gironde,  ne  permettoit  pas 
d'enfanter  un  pareil  projet,  encore  moins  de  l'exécuter. 

On  a  vu  des  titres  où  Saint-Seurin  de  Cadourne  étoit 
appelle  Saint-Seurin  d'Enplinigi,  ou  de  Pluvigis.  Il  est  assez 
difficile  de  se  fixer  sur  la  vraie  leçon,  attendu  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  difficile  dans  la  lecture  des  anciens  titres,  que  de 
distinguer,  sur-tout  à  l'égard  des  lieux  ou  des  personnes,  la 
lettre  u  d'avec  la  lettre  n.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  question 
dans  un  titre  du  10  Mars  141 1,  d'un  Pons  de  C asti lion,  Seigneur 
de  Bekyron,  demeurant,  y  est-il  dit,  en  la  Parropia  de  Saint- 
Seurin  d'Enplcnigi  en  Médoc,  et  dans  un  autre  titre  du  24  Avril 
1458,  cette  même  Paroisse  est  appellée  Saint-Seurin  de  Pluvigis. 

Etoit-ce  une  Paroisse  distincte  de  celle  de  Saint-Martin  de 
Cadourne,  et  qui  en  fût  indépendante  et  maîtresse,  comme 
on  dit,  de  ses  droits?  Rien  ne  porte  à  le  croire.  En  premier 
lieu,  il  n'est  point  fait  mention  de  cette  Paroisse,  sous  aucune 
dénomination,  dans  les  lieves  des  quartieres  de  l'Archevêché, 
des  années  1420  et  1546.  En  second  lieu,  des  anciens 
pouilliés,  postérieurs  à  ces  lieves,  font,  à  la  vérité,  mention 
de  Saint-Seurin  de  Cadourne,  mais  comme  d'une  Eglise 
subordonnée  à  celle  de  Saint-Martin  de  Cadourne.  Ecclesia, 
est-il  dit  dans  un  ancien  pouillié  manuscrit,  Sanciorum  Martini 
verini  de  Cadourne,  ad  présentai ioncm  Prioris  Sancti  Viviani 
Xantonensis.  Qu'on  le  remarque  bien  :  il  n'y  est  point  dit 
Ecclesia,  mais  Ecclesia  ;  ce  qui  donne  à  entendre  que  quoiqu'il 
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y  eût  deux  Eglises  dans  Cadournc,  néanmoins  elles  étoient 
considérées  comme  n'en  faisant  qu'une  seule,  qui  étoit  à  la 
collation  du  Prieur  de  Saint-Vivien  en  Saintonge.  Le  Pouillié 
général,  imprimé  en  1648,  est  d'accord  à  cet  égard  avec  le 
pouillié  manuscrit  dont  on  vient  de  rapporter  l'extrait;  ainsi 
il  n'y  a  pas  lieu  de  penser  que  Saint-Seurin  ait  jamais  fait 
une  Eglise  distincte  de  celle  de  Saint-Martin  de  Cadourne,  ni 
qu'elle  ait  été  maîtresse  de  ses  droits. 


:  ■â^^i^^^^SM^l;  :lllÉ^K;il£§i  î 


ARTICLE  XXIII. 


SAINT-ESTEPHE. 


V^ETTE  Paroisse  est  dans  le  Bas-Médoc.  On  la  trouve 
surnommée,  dans  les  anciens  pouilliés  du  Diocèse,  de  Calum- 
nesio,  c'est-à-dire,  de  Calones.  Elle  est  le  chef-lieu  de  l'Archi- 
prêtré  de  Lesparre.  C'est  une  des  belles  et  des  grandes 
Paroisses  de  ce  Diocèse.  Elle  a  eu  autrefois  un  grand  Curé 
en  la  personne  de  M.  Navarre  (1),  dont  la  mémoire  y  est 
encore  en  vénération.  11  étoit  d'une  régularité  des  plus  grandes  ; 
il  édifia  sa  Paroisse  par  l'éclat  de  ses  vertus  pastorales,  et  par 
l'abondance  de  ses  aumônes.  Il  y  fit  beaucoup  de  bien,  qui 
y  a  été  soutenu  jusqu'ici  par  le  zèle  et  la  bonne  conduite 
des  Curés  qui  lui  ont  succédé. 

(1)  Ce  digne  Pasteur,  qui  étoit  oncle  de  M.  Navarre,  Conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux,  fut  pourvu  de  cette  Cure  en  l'année  171 5,  n'étant 
encore  âgé  que  de  vingt-cinq  ans.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  en 
l'année  1725.  On  peut  dire  de  lui,  avec  le  Sage,  consummatus  in  brevi 
expJcvit  temporel  mnlta. 
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L'Eglise  de  cette  Paroisse  est  érigée  sous  l'invocation  de 
Saint  Etienne  premier  Martyr,  appelle  anciennement  Saint 
Estephe,  nom  qui  est  la  traduction  littérale  du  mot  latin 
Stephanus,  en  supprimant  la  terminaison,  ou  dernière  syllabe, 
qui  pour  l'ordinaire  est  étrangère  à  la  plupart  des  noms 
traduits  en  Latin.  Cette  Eglise,  qui  a  été  récemment  embellie, 
est  faite  en  forme  de  Croix.  Sa  nef  a  cent  huit  pieds  de 
longueur  sur  trente-six  de  largeur.  Les  deux  Chapelles  qui 
en  forment  la  croix,  ont  vingt  pieds  en  quarré.  L'Eglise,  telle 
qu'elle  étoit  avant  les  embellissemens  qu'on  y  a  faits,  n'avoit 
rien  de  remarquable. 

Il  existoit  autrefois  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse  deux 
Eglises  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  l'une  connue 
sous  la  dénomination  de  Notre-Dame  Entre-deux- Arcs,  et  l'autre 
sous  celle  de  Notre-Dame  de  Couleys.  On  ne  parlera  point  ici 
de  la  première ,  dont  on  fera  mention  dans  un  article  séparé  ; 
et  à  l'égard  de  la  seconde,  on  dira  seulement  que  cette  Eglise 
ou  Chapelle  dépendoit  anciennement  de  Y  Abbaye  de  F  aise  y  et 
aujourd'hui  des  PP.  Feuillans  de  Bordeaux.  Il  n'y  a  plus 
qu'un  petit  Oratoire,  où  la  Procession  de  Saint-Estephe  s'ar- 
rête le  second  jour  des  Rogations. 

Il  existe,  outre  cela,  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse,  ou 
pour  mieux  dire,  à  l'extrémité  méridionale  de  son  territoire, 
vers  la  Paroisse  de  Notre-Dame  de  Cissac,  une  Chapelle 
appartenante  à  l'Ordre  de  Malthe,  et  qui  dépend  de  la  Com- 
manderie  du  Temple  de  Bordeaux.  C'étoit  la  Chapelle  d'un 
ancien  Hôpital,  destiné  pour  y  recevoir  ceux  qui  alloient  en 
pèlerinage  à  la  Terre-Sainte  ;  dévotion  qui  étoit  anciennement 
très-pratiquée,  mais  qui  depuis  long-temps  n'est  plus  d'usage. 
Cet  Hôpital  étoit  connu  autrefois  sous  la  dénomination  d'Hô- 
pital d 'Anieilhan ,  et  aujourd'hui  sous  celle  de  Mignot.  Il  a  un 
territoire  qui  lui  est  propre,  il  jouit  même  de  quelque  modique 
revenu,  qui,  à  beaucoup  près,  ne  seroit  pas  suffisant  pour  l'en- 
tretien  d'un  Prêtre,  dont  le  service  seroit  inutile,  s'il  n'étoit 
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arrive  que  quelques  tenanciers  de  cet  Hôpital  y  ont  établi 
leur  demeure,  et  n'eussent  formé  un  Village  par  leur  réunion. 
Les  habitans  sont  desservis  et  administrés  depuis  très-long- 
temps par  les  Curés  de  Saint-Estephe ,  qui  jouissent  en  consé- 
quence de  la  dîme  sur  le  territoire  dépendant  de  cet  Hôpital , 
lequel  territoire,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  renseignemens 
qui  ont  été  envoyés,  n'étoit,  à  proprement  parler,  d'aucune 
Paroisse.  Aussi  prétend-on  que  le  service  de  cet  Hôpital  a  été 
fait  autrefois  par  d'autres  Curés  que  celui  de  Saint-Estephe. 

Cette  dernière  Cure  est  séculière  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  gros  Décimateur  dans  la  Pa- 
roisse. Les  principaux  Villages  sont  :  Canteloup...  Marbuzet... 
Cos...  Blanquet...  Leyssac.Laugeac...  LaVillote...  Haillan... 
Pés...  Saint-Corbian...  Il  en  existoit  autrefois  un  placé  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  Paroisse,  connu  sous  la  déno- 
mination de  Rochet,  dont  les  fonds  ayant  été  acquis  par  un 
seul  propriétaire,  ne  forment  plus  que  la  demeure  d'un  seul 
et  même  particulier. 

La  Paroisse  de  Saint-Estephe  est  bornée  vers  le  levant  par 
le  fleuve  de  Gironde,  qui  la  sépare  de  celle  de  Saint-Simon 
en  Blayois,  située  sur  la  rive  opposée;  vers  le  couchant  elle 
est  bornée  par  les  Paroisses  de  Verteuil  et  de  Cissac  ;  vers  le 
midi  encore  par  cette  dernière  Paroisse,  et  par  le  chenal  de 
Saint- Vincent,  qui  conduit  à  la  rivière  les  eaux  du  marais  de 
Lafite,  et  qui  fait  la  séparation  de  la  Paroisse  de  Saint-Estephe 
d'avec  celle  de  Pauillac.  Il  y  a  néanmoins  un  pont  pratiqué 
sur  ce  chenal,  qui  facilite  la  communication  de  ces  deux  Pa- 
roisses. Saint-Estephe  est  borné  vers  le  nord  par  le  chenal  de 
Mappon,  qui  conduit  à  la  rivière  les  eaux  du  marais  de  Verteuil, 
et  qui  sépare  Saint-Estephe  de  la  Paroisse  de  Saint-Seurin  de 
Cadourne,  avec  laquelle  elle  n'a  communication  qu'au  moyen 
d'un  pont  construit  dans  la  levée  de  Saint-Corbian. 

Le  territoire  de  cette  Paroisse  est  en  plaine,  qui,  relati- 
vement au  niveau  de  la  rivière,  forme  une  espèce  d'élévation  ; 


SAINT-ESTEPHE  1 87 

c'est  un  terroir  de  graves,  qui  pour  cette  raison  est  presque 
tout  complanté  en  vignes,  et  qui  produit  des  vins  de  très- 
bonne  qualité.  Les  bords  de  la  rivière,  qui  consistent  en  une 
lisière  de  très-peu  de  largeur,  sont  un  terrein  de  palu.  Les 
vins  sont  la  principale  denrée  de  cette  Paroisse  ;  on  n'y 
recueille  qu'une  très-petite  quantité  de  foins  et  de  grains. 

Cette  Paroisse  est  à  la  distance  de  trois  lieues  de  Lesparre 
et  de  dix  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres  en  les 
adressant  par  la  grande  Poste  à  Lesparre,  ou  en  profitant  des 
commodités  qui  se  présentent.  Le  territoire  de  Saint-Estephe 
a  une  lieue  d'étendue  du  nord  au  midi  ;  il  n'a  qu'un  peu  plus 
de  demi-lieue  du  levant  au  couchant.  Le  Village  le  plus 
éloigné  est  à  trois  quarts  de  lieue  de  distance  de  l'Eglise,  qui 
ne  se  trouve  pas  placée  dans  le  centre  de  la  Paroisse,  mais 
qui  est  placée  vers  l'extrémité  septentrionale.  Le  chemin 
royal  de  Bordeaux  à  Soulac  traverse  la  Paroisse  du  midi  au 
nord.  La  principale  occupation  des  habitans  de  Saint-Estephe 
est  la  culture  des  vignes. 

Cette  Paroisse  étant  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Gironde, 
a  un  port  qui  lui  est  propre  ;  il  est  placé  auprès  du  local  où 
étoit  construite  l'Eglise  de  Notre-Dame  Entre-deux-Arcs ,  il 
est  peu  éloigné  du  Bourg.  On  embarque  en  tout  temps  les 
denrées,  au  moyen  du  chenal,  dans  lequel  les  barques  "entrent 
pour  les  recevoir.  Il  existe,  outre  cela,  un  autre  port  vers 
l'extrémité  méridionale  de  cette  Paroisse,  appelle  le  port 
Saint-Vincent,  où  les  propriétaires  qui  en  sont  à  portée,  ceux 
de  Cissac  et  de  Verteuil,  font  embarquer  leurs  denrées. 

C'est  au  port  de  Saint-Estephe,  et  dans  le  local  où  existoit 
l'Eglise  de  Notre-Dame  Entre-deux-Arcs,  que  se  tient  une 
Foire  le  lendemain  de  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
c'est-à-dire,  le  9  de  Septembre.  C'est  le  concours  du  peuple 
à  cette  ancienne  Eglise,  qui  a  donné  occasion  à  cette  Foire. 
Elle  se  tenoit  autrefois  le  jour  même  de  la  Fête,  mais  le  bon 
ordre  a  exigé  qu'elle  fût  renvoyée  au  lendemain. 
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La  Paroisse  de  Saint-Estephe  est  assez  peuplée  ;  on  y 
compte  quatre  cens  trente  feux  ou  familles.  Indépendamment 
des  maisons  de  campagne  qui  appartiennent  à  des  Bourgeois 
il  y  existe  des  maisons  nobles;  entr'autres,  celle  de  Calon, 
dont  on  parlera  dans  un  article  séparé  ;  celle  de  PÉS,  dont 
Jean  de  Briscos,  Damoiseau,  étoit  propriétaire  en  l'année  1452. 
Noble  homme  Ducos  est  qualifié  Seigneur  de  Pés,  dans 
la  Paroisse  de  Saint-Estephe  de  Calones  en  Médoc,  sui- 
vant un  titre  du  22  Décembre  1526.  La  maison  noble  de  Pés 
a  appartenu  dans  la  suite  à  MM.  de  Pontac,  à  MM.  d'Au- 
lede,  et  à  présent  à  M.  le  Comte  de  Fumel,  Gouverneur 
du  château  Trompette  et  Commandant  en  la  Province  de 
Guienne. 

Indépendamment  de  ces  deux  maisons ,  il  existe  dans  Saint- 
Estephe  différentes  Seigneuries  directes,  dont  la  principale 
appartient  à  M.  le  Duc  de  Lesparre.  Il  est  d'ailleurs  fait 
mention  dans  des  anciens  titres  de  quelques  fiefs  situés  dans 
l'étendue  de  cette  Paroisse  ;  entr'autres ,  du  fief  appelle  de  la 
Captalie,  qui  est,  est-il  dit,  dans  un  titre  du  17  Mai  1286,  en 
la  Parropia  de  Sent-Estephe  de  Calones,  et  duquel  dépendoient 
Cartinhac,  Ayran,  Batges  et  Laujac.  Le  Seigneur  Marestanh 
Arrobert,  qu'on  trouve  qualifié  Chevalier  de  Lesparre,  en  rendit 
hommage,  suivant  le  titre  qu'on  vient  de  citer,  à  Noble  Baron 
Ayquem  Wïïhem,  Seigneur  de  Lesparre. 

Il  paroît  par  un  autre  titre  du  29  Janvier  1349,  que  Wïïhem 
Berart  d'Omon,  Damoiseau,  étoit  Seigneur  d' Ayran,  dans  la 
Paroisse  de  Saint-Estephe.  Ce  Seigneur,  dont  la  noblesse 
étoit 'très-ancienne  dans  le  Pays  Bordelois,  et  qui  étoit  issu 
des  anciens  Seigneurs  d'Ornon,  mourut,  à  ce  qu'il  paroît, 
sans  enfans,  puisque  Giraut  de  Saint- Aon,  Damoiseau,  est 
qualifié  son  plus  proche  héritier  dans  un  titre  du  13  Septem- 
bre 1353,  et  en  cette  qualité  Seigneur  d' Ayran,  dans  la 
Paroisse  de  Saint-Estephe  de  Calones. 

Cette  Paroisse  dépend  de  la  Jurisdiction  de  Lesparre;  néan- 
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moins  le  Chapitre  de  Saint-André  de  Bordeaux  a  la  haute 
Justice  dans  le  Village  de  Saint-Corbian,  et  le  Seigneur  du 
Bruil  dans  ceux  de  Blanquet  et  de  Leyssac. 


ARTICLE   XXIV. 

NOTRE-DAME    ENTRE -DEUX- ARCS. 

V_>'EST  ainsi  qu'étoit  appellée  une  ancienne  Eglise  qui 
cxistoit  dans  la  Paroisse  de  Saint-Estephe  en  Médoc.  Etoit-ce 
une  Eglise  Paroissiale  ou  succursale?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas 
lieu  de  croire.  Sa  situation  sur  le  bord  de  la  Gironde,  et  sur 
un  avancement  de  terre  dans  ce  fleuve ,  qui  formoit  un  arc  de 
chaque  côté,  et  qui  lui  a  occasionné  sa  dénomination,  semble 
annoncer  une  Eglise  que  la  piété  des  Fidèles  avoit  érigée  sous 
l'invocation  de  la  Vierge,  pour  les  rassurer  dans  leur  navi- 
gation sur  une  rivière  qui  ne  laisse  pas  d'être  dangereuse 
lorsque  les  vents  sont  contraires  et  tournés  à  la  tempête. 

Grégoire  de  Tours,  qui  s'étoit  trouvé  en  danger  sur  cette 
rivière,  vis-à-vis  de  Blaye,  nous  apprend  que  ceux  qui  y 
naviguoient,  invoquoient  en  pareil  cas  le  bienheureux  Saint 
Romain,  Apôtre  de  la  contrée  de  Blaye,  et  dont  le  tombeau, 
placé  sur  le  bord  de  ce  fleuve,  rassuroit  ceux  qui  y  éprou- 
voient  quelque   tempête   (1).  Seroit-ce  donner  trop  dans  la 

(1)  Est  aulem  sepulcrum  ejns  (Sancti  Romani)  contiguum  Blaviensi  caslro 
super  liltns  amnis  Garummc,  in  qno  Scrpiiis  HOufragio  perituros  virtutis  siue 
salvat  occursu,  proclamantes  inler  fluclus  torrenlis  undosi  :  Miserere  nobis,  Sanctc 
Romane  Confessor  Dei.  Xam  mox  sedatâ  tempestale,  optato  littore potinntitr.  (De 
Glor.  Confes.,  cap.  46.) 
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conjecture,  que  de  penser  qu'un  pareil  motif  ait  déterminé  la 
construction  d'une  Eglise,  qui  par  sa  situation  avancée  étoit 
en  perspective,  soit  à  ceux  qui  descendoient  ou  qui  remon- 
toient  ce  fleuve?  La  Sainte  Vierge  a  toujours  été  regardée 
par  les  Fidèles  comme  l'étoile  de  la  mer;  de  là  ces  ex  voto, 
qu'on  déposoit  dans  les  Eglises  ou  Chapelles  érigées  sous 
l'invocation  de  la  Vierge  ;  de  là  l'hymne  Ave  maris  Stella,  que 
l'Eglise  chante  en  son  honneur.  Il  n'y  a  donc  rien  que  de 
très-vraisemblable  dans  la  conjecture  qu'on  propose  sur  la 
construction  de  cette  Eglise,  et  que  de  très-analogue  à  l'an- 
cienne pratique  des  Fidèles,  dont  on  voit  encore  tous  les 
jours  des  preuves  subsistantes. 

On  se  rappelle  d'avoir  vu  dans  un  testament  d'un  ancien 
Seigneur  du  Pays  Bordelois  (Arnaud  d'Espagne,  Chevalier), 
qu'il  y  laissoit  une  certaine  somme  à  l'Eglise  de  Notre-Dame 
Entre-deux-Arcs.  Il  parent  par  Lettres-Patentes  du  15  Février 
1449,  datées  du  lieu  de  Notre-Dame  Entre-deux-Arcs  (dades 
a  Nostra-Dona  Entre-dos-Arcx),  que  Jacques  de  Pons,  Sei- 
gneur de  Pons,  Vicomte  de  Turenne,  Seigneur  des  Isles 
d'Oléron,  de  Marenne  et  d'Arvert,  laissa  et  abandonna  à  son 
très-honoré  Seigneur  et  père  Msr  (Gaston  de  Foix),  Comte 
de  Longueville  et  de  Benauges,  Captai  de  Buch;  savoir, 
quatorze  pièces  d'artillerie,  consistant  en  canons,  coulevrines, 
serpentines  et  crapaudeaux,  et  quelques  autres  machines  de 
guerre.  Cet  abandon  fut  fait  pour  la  somme  de  cent  trente- 
sept  nobles,  deux  francs  et  douze  liards,  suivant  la  manière 
de  compter  de  ce  temps-là,  que  le  Seigneur  Jacques  de  Pons 
(ou  plutôt  de  Foix),  reconnut  avoir  déjà  reçue,  et  pour  celle 
de  deux  cens  francs  que  son  père  lui  compta  pour  lors. 

Ce  lieu  de  Noire-Dame  Entre-deux-Arcs,  où  ces  deux  Sei- 
gneurs étoient  convenus  de  se  rendre  pour  terminer  cette 
affaire,  étoit  donc  un  lieu  très-connu  et  très-fréquenté.  Le 
concours  y  étoit  si  grand,  sur-tout  au  jour  de  la  Nativité  de 
la  Vierge,  qu'on  célèbre  au  mois  de  Septembre ,  qu'il  occa- 
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sionna  une  Foire  qui  subsiste  encore,  et  qui  a  lieu  tous  les 
ans  le  lendemain  de  cette  Fête,  aux  environs  du  local  où 
cette  ancienne  Eglise  étoit  construite. 

On  assure  qu'elle  s'écroula  en  l'année  1704.  Il  existoit 
encore  pour  lors  un  Marguillier  particulier  pour  cette  Eglise, 
qui  étoit  nommé  par  les  Paroissiens  de  Saint-Estephe.  Cette 
Eglise  avoit-elle  un  revenu  qui  lui  fût  propre  ?  C'est  ce  qu'on 
ignore.  Il  y  a  apparence  qu'elle  ne  subsistoit  que  par  les 
offrandes  volontaires  des  Fidèles,  et  que  celles-ci  s'étant 
refroidies,  on  ne  se  trouva  pas  en  état  de  la  rétablir.  C'est 
le  sort  ordinaire  des  Eglises  de  simple  dévotion,  sur-tout 
lorsqu'on  n'a  pas  eu  soin  de  pourvoir  à  leur  dotation. 

Le  sanctuaire  de  cette  Eglise,  qui  étoit  voûté,  et  qui  an- 
nonçoit  qu'elle  n'étoit  pas  indifférente  lorsqu'elle  subsistoit 
en  son  premier  état,  s'est  soutenu  pendant  long-temps,  quoi- 
qu' exposé  à  toutes  les  injures  du  temps.  Il  ne  fut  démoli  que 
lorsqu'il  fut  question,  en  l'année  1764,  de  l'agrandissement 
de  l'Eglise  paroissiale  de  Saint-Estephe,  auquel  on  fit  servir 
les  matériaux  qui  restoient  de  cette  ancienne  Eglise.  La 
fabrique  de  Saint-Estephe  est  demeurée  propriétaire  du  terrein 
où  étoit  située  cette  Eglise.  On  y  a  fait  construire  un  petit 
Oratoire,  pour  servir  de  mémoire  du  local  où  étoit  placée 
l'ancienne  Eglise  de  Notre-Dame  Entre-deux- Arcs.  On  y  fait 
une  Station  chaque  année,  le  premier  jour  de  la  Procession 
des  Rogations. 

On  ne  doit  point  omettre  que  le  Noble  homme  Messirc 
Jean  de  Podenssae,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Bernedc,  laissa 
par  son  testament  du  30  Octobre  1400,  à  la  Confrairie  de 
Notre-Dame  Entre-deux- Arcs,  cinq  guianes  d'or,  du  coin  de 
Bordeaux,  pour  que  les  Confrères  fissent  prier  Dieu  et  dire 
Messes  pour  le  repos  de  son  âme, 
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ARTICLE  XXV. 


MAISON   NOBLE   DE   CALON. 


v^ETTE  maison  est  dans  la  Paroisse  de  Saint-Estephc  en 
Bas-Médoc,  auprès  d'un  marais  qu'on  appellera  ici  de  Verteuil, 
et  auprès  de  la  levée  de  Saint-Corbian.  Le  nom  de  cette 
maison  paroît  trop  analogue  à  celui  de  Calories,  que  portoit 
anciennement  la  Paroisse  de  Saint-Estephe,  pour  ne  pas  leur 
attribuer  une  seule  et  même  origine.  On  hasardera  ici  quel- 
ques idées,  qu'on  soumet  volontiers  au  jugement  du  Public, 
qui  sera  le  maître  de  les  admettre  ou  de  les  rejetter,  selon 
qu'il  les  trouvera  plus  ou  moins  fondées. 

On  observera  d'abord,  qu'anciennement  il  existoit  un 
chenal  qui  traversoit  le  marais  de  Verteuil  depuis  son  extré- 
mité vers  le  couchant,  jusqu'à  la  rivière  de  Gironde,  où  il 
avoit  son  embouchure. 

En  second  lieu,  que  ce  chenal  étoit  assez  spacieux  pour 
que  des  petites  barques,  que  nous  appelions  Chaloupes,  pussent 
y  entrer  et  en  sortir  aisément.  Cette  idée  n'est  pas  dépourvue 
de  fondement.  Il  y  a  encore  à  présent  un  lieu  dans  ce  marais, 
auprès  de  la  levée  de  Saint-Corbian,  qui  retient  le  nom  de 
Calupeyre.  Or  les  matelots  de  Pauillac,  Paroisse  voisine  de 
Saint-Estephe,  appellent  encore  à  présent  (en  langage  du 
pays),  Calup,  ce  que  nous  appelions  chaloupe  en  François. 

D'un  autre  côté,  si  on  consulte  le  Dictionnaire  Celtique  de 
M.  Bullet,  on  trouve  que  les  mots  cal,  colon,  signifioient  bois 
anciennement;  et  calories,  des  petits  vaisseaux  qui  portoient 
du  bois  aux  soldats.  Que  conclure  de  là?  sinon  que  les  petits 
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vaisseaux  ou  chaloupes,  qui  entroient  en  ce  chenal,  y  alloient 
prendre  leurs  charges  de  bois,  dont  les  Paroisses  qui  bor- 
doient  ce  chenal,  ou  qui  en  étoient  voisines,  étoient  ancien- 
nement beaucoup  plus  pourvues  qu'elles  ne  le  sont  mainte- 
nant, et  que  c'est  ce  qui  a  occasionné,  selon  les  apparences, 
les  dénominations  de  Colon  et  de  Calories,  qui  sont  trop 
analogues  pour  n'avoir  pas  la  même  origine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  maison  noble  de  Colon,  qui  est  mou- 
vante de  la  Seigneurie  de  Lesparre,  en  étoit  autrefois  un  des 
principaux  fiefs.  Le  propriétaire  de  cette  maison  jouissoit 
anciennement  de  cette  prérogative  singulière  de  conduire  par 
la  Ville,  en  tenant  le  mors,  le  palefroi  sur  lequel  étoit  montée 
la  Dame  de  Lesparre,  lorsqu'après  son  mariage  elle  y  faisoit 
sa  première  entrée  solemnelle  ;  c'étoit  ce  Seigneur  qui  aidoit 
cette  Dame  à  descendre  lorsqu'elle  étoit  arrivée  au  château 
de  Lesparre,  aussi  le  palefroi  et  tout  son  harnois  restoient-ils 
à  ce  Seigneur  (i). 

Il  paroît  par  la  chartre  dont  ces  faits  sont  extraits,  que  la 

(1)  Il  résulte  d'une  chartre  du  10  Juin  1362,  que  Florimond,  Seigneur 
de  Lesparre,  reconnut  que  les  descendans  de  Messire  Gombaud  de  Lesparre, 
Chevalier,  dévoient  jouir  des  droits  suivans,  en  qualité  de  Seigneurs  de 
Calon  :  «  So  es  assaver,  que  quant  lo  Senhor  de  Lesparra  pren  sa  Molher, 
»  lo  jorn  que  la  Dona  entre  à  Lesparra,  lo  deit  Mosscn  Gombaut,  ô  qui  que 
»  sia  Senhor  de  Calon,  ô  sos  hers,  la  deu  menar  per  la  Vila,  et  après  la  deu 
»  debarar,  et  lo  palefrei  et  l'arnés  es  son  ;  et  en  Gombaut  de  Lesparra, 
»  Donzet,  payre  deu  deit  Mossen  Gombaut,  aguo  de  Madona  na  Johana 
»  de  Pcyrcgort,  Dona  de  Lesparra  ,  sa  mayre,  qui  fïo ,  quant  liera  vinguo 
»  à  Lesparra  premeyrament,  lo  palafrey  et  la  scera  que  liera  cavaugava  lo 
»  jorn  que  intret  à  Lesparra  premeyrament  ;  etasso  erat  contingut  en  carta  ; 
»  ayssi  cum  lo  noble  Baron  Mossen  Senebrun,  Senhor  de  Lesparra,  payre 
»  quiffo  deu  deit  Mossen  Florimond,  ac  ave  deit  et  vist  per  que  lo  deit 
»  Mossen  Florimond,  Senhor  de  Lesparra,  à  la  Dona  Nasalhida,  filha  et 
»  hereteyra  deu  deit  Mossen  Gombaut,  per  sen  et  per  sos  hers  aquesta 
»  saubation  et  causas  dessus  deytas,  ab  volontat,  et  autrey  de  Mossen 
»  R.  de  Pomés  son  niant,  que  ed  lo  sauba  tôt  son  dreit  que  aver 
»  deu.  » 
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maison  noble  de  Calon  avoit  appartenu  anciennement  à  des 
Seigneurs  nommés  Gombaut  de  Lesparre,  qui  étoient  de  la 
branche  cadette  des  anciens  Seigneurs  de  Lesparre;  ces 
Gombaut  avoient  eu,  selon  les  apparences,  la  maison  de 
Calon  pour  leur  appanage.  Asalhide,  fille  et  héritière  d'un  de 
ces  Gombaut,  avoit  épousé  un  R.  de  Pomiés,  et  ce  fut  en  sa 
faveur  que  fut  dressée  la  chartre  qui  maintient  ses  descendans 
Seigneurs  de  Calon  dans  le  droit  dont  on  vient  de  parler. 

Le  fils  de  cette  Asalhide,  qui,  dans  un  titre  du  8  Octobre 
1382,  est  qualifié  Noble,  en  Gombaut  de  Pomeys ,  Donset, 
c'est-à-dire,  Damoiseau,  étoit  Seigneur  de  Mauvesin  et  de 
Calon.  11  paroît  par  un  titre  du  14  Juillet  1481,  que  cette 
maison  appartenoit  pour  lors  à  Noble  et  puissant  Seigneur 
Messire  Jean  Delur,  qui  possédoit  d'ailleurs  dans  le  Médoc 
les  Seigneuries  de  Podensac  et  de  Semignan.  Noble  homme 
Pierre  de  Marssan,  Ecuyer,  Seigneur  de  Roquefort  en  partie, 
étoit  aussi  Seigneur  de  Calon  en  Médoc,  suivant  un  titre  du 
5  Août  1 5 1 1 .  La  maison  de  Calon  a  appartenu  dans  la  suite 
à  MM.  de  Gascq,  et  dans  ce  siecle-ci  à  M.  le  Président 
Segur.  Elle  appartient  maintenant  au  sieur  Du  Moulin. 


ARTICLE   XXVL 


ESTEY   ET   PORT   DE   MAPPOX. 


Jr  ERSONNE  n'ignore  la  signification  du  mot  port;  mais 
il  n'en  est  peut-être  pas  ainsi  à  l'égard  de  celle  du  mot  estey, 
qui  est  assez  usité  dans  le  Pays  Bordelois.  On  y  appelle  estey 
un  chenal  ou  ruisseau  qui  se  décharge  immédiatement  dans 


ESTEY  ET  PORT  DE  MAPPON  I95 

la  rivière,  et  qui  par  ce  moyen  est  sujet  au  flux  et  reflux 
auxquels  celle-ci  est  assujettie.  C'est  la  définition  qu'en  donne 
Ducange.  Esterium,  dit  ce  Savant,  candis  quo  intrat  œstus 
maris. 

L'estey  de  Mappon  reçoit  d'abord  les  eaux  qui  viennent 
des  moulins  de  Gohat,  qu'il  conduit  au  travers  du  marais  de 
Verteuil  jusques  au  pont  de  la  Caïupeyre ,  pratiqué  dans  la 
levée  de  Saint-Corbian.  Il  passe  ensuite  entre  les  Paroisses  de 
Saint-Estephe  et  de  Saint-Seurin  de  Cadourne,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  s'appelle  YEstey  Dun,  et  l'autre 
YEstey  de  Mappon. 

C'est  sur  cette  branche  qu'existoit  anciennement  un  port 
d'autant  plus  fréquenté,  qu'il  n'existoit  pas  autrefois  sur  la 
côte  du  Bas-Médoc,  autant  de  ports  qu'à  présent,  et  auxquels 
le  dessèchement  de  divers  marais  ont  donné  naissance.  On 
prétend,  d'après  une  ancienne  tradition,  que  c'est  la  fréquen- 
tation de  ce  port  qui  a  occasionné  la  construction  de  l'Eglise 
de  Saint-Seurin  de  Cadourne;  et  ce  dans  la  vue  de  faciliter 
à  ceux  qui  dévoient  s'embarquer  à  ce  port  l'assistance  à  la 
sainte  Messe.  On  assure  que  cette  tradition  subsiste  dans  la 
Paroisse  de  Cadourne.  On  ne  seroit  pas  surpris  que  la  piété 
des  Fidèles  les  eût  déterminés  à  une  pareille  dépense  ;  on  se 
rappelle  d'avoir  vu  un  titre,  par  lequel  un  Seigneur  de  la 
maison  de  Mons  fonda  dans  l'Eglise  de  Saint-Michel  de  Bor- 
deaux une  Messe  à  perpétuité,  pour  être  célébrée  tous  les 
jours  à  quatre  heures  du  matin,  afin  que  ceux  qui  dévoient 
s'embarquer  pussent  l'entendre.  On  sait  que  l'Eglise  de 
Saint-Michel  est  très-voisine  du  port  où  l'on  s'embarque  pour 
remonter  la  Garonne.  Cette  fondation  fut  faite  par  Messire 
Guillaume  de  Mons,  Président  en  la  première  Chambre  des 
Enquêtes  au  Parlement  de  Bordeaux,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle. 
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ARTICLE  XXVII. 


SAINTE-MARIE   DE   CISSAC. 


v_>ETTE  Paroisse,  placée  dans  le  Bas-Médoc,  est  située  dans 
l'Archiprêtré  de  Lesparre.  C'est  par  erreur  qu'on  la  trouve 
écrite  Sainte-Marie  de  Clissac,  dans  la  lieve  des  quartieres  de 
l'Archevêché,  de  l'année  1420.  Son  Eglise,  érigée  sous  l'in- 
vocation de  la  Sainte  Vierge,  est  faite  en  forme  de  croix,  au 
moyen  de  deux  Chapelles  qui  ont  été  construites  postérieu- 
rement, et  qui  la  rendent  assez  régulière.  Elle  est  plus  que 
suffisante  pour  contenir  les  habitans  de  la  Paroisse. 

Le  Presbytère  de  cette  Paroisse  est  très-près  de  cette  Eglise, 
et  n'en  est  séparé  que  par  le  chemin  public  qui  conduit  de 
Pauillac  à  Verteuil  et  à  Lesparre.  Ses  dépendances,  qui  sont 
assez  spacieuses,  sont  entourées  de  murs  et  forment  un  enclos 
dans  lequel  il  y  a  un  jardin  et  une  prairie. 

Il  existe  dans  le  Bourg  de  Cissac  un  lieu  assez  voisin  de 
l'Eglise,  appelle  à  Saint-Martin,  où  l'on  pense  qu'il  existoit 
anciennement  quelque  Chapelle  sous  l'invocation  du  Saint  dont 
il  retient  encore  le  nom.  Il  en  existoit  certainement  une  sous 
l'invocation  de  Saint  Clair,  au  lieu  appelle  au  Bernct,  voisin 
du  grand  chemin  de  Lesparre.  Suivant  une  ancienne  tradition, 
il  en  existoit  une  autre  dans  cette  même  Paroisse,  dans  un 
lieu  qu'on  appelloit  à  Poussac,  et  dont  les  démolitions  exis- 
toient  au  milieu  des  bois  qui  appartenoient  à  feu  M.  Brannc, 
Conseiller  au  Parlement.  Cette  Chapelle  ou  Eglise  fut  ruinée 
lors  de  la  descente  de  Talbot  dans  le  Médoc. 

La  Cure  de  Cissac  est  régulière,  et  à  la  collation  de  l'Abbé 
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Commendataire  de  Verteuil;  les  Chanoines  réguliers  de  cette 
Abbaye  sont  les  gros  Décimateurs  dans  la  Paroisse,  le  Curé 
n'est  que  Vicaire  perpétuel.  Les  principaux  Villages  de  cette 

Paroisse  sont  le  Bourg Le  petit  Bourg les  Gunes 

les  Reynats Pelon Ricous le  Monteil les  Tuil- 

leres Campvelh le  grand  Luc le  petit  Luc le 

Puy le  grand  Quayron le  petit  Quayron Blagnac. 

On  observera,  sur  la  dénomination  de  quelques-uns  de  ces 
Villages,  i°  que  celle  de  Campvelh  marque  son  antiquité,  puis- 
qu'elle signifie  ancien  champ.  Un  Gaillard  de  Campvelh  a  fondé 
autrefois  une  Chapellenie  dans  l'Eglise  Collégiale  de  Saint- 

Seurin-lès-Bordeaux 2°  Que  la  dénomination  de  grand 

et  petit  Luc  signifie  qu'il  y  avoit  dans  ce  local  un  grand  et 

petit  bois 30  Que  celle  du  Puy  dénote  que  le  local  où 

est  placé  ce  Village  est  élevé  et  en  forme  de  monticule. 

Il  n'y  a  dans  cette  Paroisse  qu'un  petit  ruisseau  appelle  de 
Lamote,  placé  dans  la  partie  méridionale,  dont  les  eaux  cou- 
lent du  couchant  au  levant.  Le  territoire  de  cette  Paroisse 
paroît  assez  élevé.  La  qualité  du  terroir  n'est  pas  par-tout  la 
même;  elle  varie  au  contraire  :  ici  ce  sont  des  terres  grasses, 
là  des  fonds  pierreux,  ici  des  sables,  et  en  général  un  terroir 
de  graves  ;  il  y  existe  néanmoins  un  marais  qui  produiroit  du 
foin  d'une  meilleure  qualité,  s'il  étoit  entièrement  desséché. 
Les  vins  sont  la  principale  production  de  la  Paroisse.  On  n'y 
recueille  pas  à  proportion  autant  de  grains. 

Cissac  est  borné  vers  le  midi  par  la  Paroisse  de  Verteuil, 
vers  le  nord  par  celle  de  Saint-Sauveur,  vers  le  levant  par  la 
Paroisse  de  Saint-Estephe ,  et  vers  le  couchant  par  une  des 
extrémités  de  la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil,  qui 
s'étend  jusqu'en  cette  partie.  La  Paroisse  de  Cissac  est  à  la 
distance  d'environ  trois  lieues  de  Lcsparre,  et  de  dix  de  Bor- 
deaux. C'est  à  Lcsparre,  et  par  la  grande  Poste,  qu'il  faut 
adresser  les  lettres  pour  les  faire  parvenir  à  Cissac.  Cette  Pa- 
roisse peut  avoir  trois  lieues  de  circonférence.  Le  Village  le 


I98  VARIÉTÉS  BORDF.LOISES 

plus  éloigné  est  à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue  de 
l'Eglise;  celle-ci  ne  se  trouve  pas  placée  dans  le  centre,  les 
landes  n'étoient  pas  défrichées  lorsqu'elle  fut  construite,  comme 
elles  l'ont  été  depuis.  Elles  ne  l'ont  pourtant  pas  été  en  entier, 
il  reste  encore  un  quart  de  la  Paroisse  en  friche  et  sans  cul- 
ture. 

Le  grand  chemin  de  Bordeaux  à  Lesparre  traverse  la  partie 
occidentale  de  cette  Paroisse.  D'anciens  titres,  qui  s'appliquent 
au  levant  de  cette  même  Paroisse,  y  appellent  en  confrontation 
un  chemin  Castillonès,  c'est-à-dire  qui  conduisoit  à  Castillon. 
Cissac  est  placé  à  la  distance  d'une  lieue  de  la  rivière.  On 
embarque  les  denrées,  ou  au  port  de  Saint-Estephe ,  ou  à  celui 
de  Saint-Vincent,  ou  à  Pauillac.  La  culture  des  vignes  et  le 
labourage  sont  la  principale  occupation  des  habitans.  Il  existe 
dans  cette  Paroisse  cent  cinquante-quatre  feux  ou  familles. 

Le  château  du  Breuil,  qui  étoit  anciennement  un  lieu  fort, 
est  situé  dans  cette  Paroisse.  Il  appartient  à  M.  de  Josset  de 
Pomié,  qui  est  d'ailleurs  Seigneur  Haut-Justicier  de  la  Paroisse. 
Il  y  existe  deux  maisons  nobles,  celle  de  la  Rivau  et  celle  de 
la  Mothe. 

On  se  rappelle  d'avoir  lu  dans  les  Registres  de  cette  Pa- 
roisse, qu'un  M.  Duboscq,  qui  en  étoit  Prieur,  avoit  été 
pourvu  de  la  Cure  de  Cantenac,  et  qu'ayant  desservi  celle-ci 
pendant  un  certain  temps,  il  se  détermina,  en  1672,  à  revenir 
en  sa  Cure  de  Cissac.  Les  choses  ont  si  fort  changé  depuis 
cette  époque,  qu'il  est  à  croire  que  la  Cure  de  Cissac  n'auroit 
peut-être  pas  actuellement  les  mêmes  attraits  pour  celui  qui  se 
trouveroit  en  pareil  cas. 

On  se  rappelle  aussi  de  certaines  traditions  qui  existoient 
dans  cette  Paroisse,  au  sujet  d'une  Dame.  Douce,  qui  avoit 
fait  des  fondations  dans  l'Eglise  de  Cissac,  et  dont  on  faisoit 
remonter  le  testament  à  l'an  1000.  Cette  Dame  étoit  de  la 
maison  d'Aspremont,  elle  étoit  Dame  du  Breuil,  et  épouse 
&  Arnaud  d'Espagne,  Chevalier.  Il  résulte  d'un  titre  du  21  Avril 
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1262,  qu'elle  eut  quelque  différent  avec  Guitard  de  Bourg,, 
seigneur  de  Verteuil,  à  raison  duquel  celui-ci  la  fit  citer  pour 
faire  serment  sur  le  Fort  Saint-Seurin.  Cette  Dame  étant  dis- 
posée à  faire  ce  serment,  Guitard  de  Bourg  se  départit  de  son 
exploit  (1). 

On  demandera  sans  doute  qu'étoit-ce  que  le  serment  sur  le 
Fort  Saint-Seurin  ?  Pour  répondre  en  peu  de  mots  à  une  ques- 
tion qui  exigeroit  une  dissertation  pour  être  éclaircie  en  tous 
ses  points,  on  dira  que  c'étoit  le  serment  qu'on  prêtoit  ancien- 
nement sur  le  tombeau  ou  châsse  où  reposoient  les  reliques 
de  Saint  Seurin.  C'étoit  le  serment  le  plus  solemnel  et  le  plus 
décisif  qu'on  pût  faire  dans  ce  temps-là,  tant  étoit  grande  la 
vénération  qu'on  avoit  pour  ce  Saint,  non  seulement  dans 
Bordeaux,  mais  encore  dans  toute  la  contrée  de  la  Gascogne. 

La  Dame  Douce  vivoit  encore  en  1289,  et  elle  passa  un 
acte  avec  le  Seigneur  de  Lesparre  le  8  Janvier  de  cette  même 
année,  par  lequel  il  fut  convenu  entre  les  Parties,  que  ce  Sei- 
gneur et  ses  successeurs  seroient  en  droit  de  se  servir  au  besoin 
de  la  forteresse  et  château  du  Breuil,  ainsi  que  tout  Seigneur 
Suzerain,  y  est-il  dit,  étoit  fondé,  suivant  la  Coutume  géné- 
rale du  Pays  Bordelois,  de  s'aider  et  se  servir  au  besoin  du 
château  qui  est  de  sa  mouvance  (2).  Ce  droit,  qui  nous  pa- 
roîtroit  singulier  et  contre  toutes  les  règles ,  formoit  néanmoins 
pour  lors  le  droit  commun  du  Pays  Bordelois  ;  ce  qui  annonce 
les  tristes  circonstances  où  il  étoit  réduit.  Il  étoit  ordinaire 


(1)  Et  cum  la  Medissa  Don  a  Nadoussa  (Epouse  d'Arnaud  d'Espagne, 
Chevalier),  fos  perdavant  l'Autar  deu  fort  Sent  Seurin,  et  vougos  far  lo  medis 
segrament,  lo  medis  en  Guitard  de  Bore,  per  sa  bona  voluntat  det  et  quittet 
la  Medissa  Dona  na  Doussa  lo  medis  segrament.  (Titre  du  21  Avril  1262.) 

(2)  Et  reconoysscren  la  deytâ  Dona  na  Doussa  et  suy  successors,  que  lo 
deyt  Senhor  de  Lesparra  et  sui  successors  se  deven  et  poden,  et  deuran  et 
poyran  se  adjudar  de  la  fortalessa  deu  deit  castet  deu  Breuil,  ayssi  cum  Senhor 
de  feu  se  deu  et  pot  ajudar  de  castet  que  es  de  son  feu,  seront  la  Costuma 
generau  de  Bordalés.  (Titre  du  8  Janvier  1289.) 
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que  les  Seigneurs  s'y  fissent  la  guerre  entr'eux,  au  grand 
préjudice  de  la  tranquillité  des  peuples;  il  ne  faut  donc  pas 
être  surpris  si  les  Loix  de  la  guerre,  qui  autorisent  le  plus  fort 
à  s'emparer  des  châteaux  et  des  forteresses  qui  sont  à  sa  bien- 
séance, formoient  le  droit  commun  de  ce  même  pays. 

Pour  qu'on  ne  doute  pas  que  les  Seigneurs  du  Pays  Borde- 
lois  ne  se  fissent  anciennement  la  guerre  entr'eux,  il  suffit 
d'insérer  ici  l'extrait  d'une  enquête  de.  l'an  1236,  dressée 
par  des  Commissaires  envoyés  par  Henri  III,  Roi  d'Angle- 
terre, en  conséquence  des  représentations  du  Clergé  séculier 
et  régulier  du  Pays  Bordelois.  Entre  les  différens  griefs  qu'on 
faisait  valoir  contre  Henri  de  Trepeville,  Sénéchal  de  Gasco- 
gne, celui  de  permettre  ces  sortes  de  guerres  en  étoit  un  (1). 
Il  paroît  même  que  pendant  l'absence  de  ce  Sénéchal,  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux  empêcha  les  Seigneurs  de  Blanquefort 
et  de  Lesparre  de  se  faire  la  guerre. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  la  Seigneurie  du  Breuil,  on 
observera  qu'Arnaud  d'Espagne,  Chevalier,  qui  avoit  épousé  la 
Dame  Douce  d'Aspremont,  est  qualifié  dans  un  titre  latin  du 
4  Avril  1256,  Dominus  de  Brolio,  c'est-à-dire  Seigneur  du 

(1)  Item  dat  licentiam  unimovendi  guerram  contra  aîium  et  confaderat ,  et  per 

juramentum  se  colligat  ad  juvandam  partent  unam  contra  àliam  ad  faciendam 

guerram  Dominus  Archiepiscopus  multos  guerratores  compelleret  in  istâ  terni,  ad 

pacem  jurandam ,  servandam  et  sequendam  sicut  fecit  multociès  in  Petracorensi 

Diocesi,  in  quâ  Hbenter  hoc  sustinet  Princeps  terra ,  et  sicut  fecît  in  terra  istâ, 

absente  Domino  Henrico ,  inter  Dominum  Arnaldam  de  Blancafort  et  Dominant 

de  Sparrâ  ;  sedidem  Dominus  Heurtais ,  cùm prasens  est ,  se  opponit  dicens ,  quod 

non  susiinebit  quod  Dominus  Archiepiscopus  vel  ejus  communia  ventant  ad  per  - 

dendunt  Milites  Domini  Régis,  vel  terras  eorum  ;  unde  aliquando  pr opter  hoc 

aliquos  de  commutais  Domini  Archiepiscopi  inter fecit ,  et  alios  in  castrant  de 

Blanhac  captivos  reduxit,  et  ita  intpedit  officiant  ejus,  quod  est,  àb  antiqud  con- 

suctudine  et  ex  speciali  Mandato  Sedis  Apostolicœ ,  facere ,  jurare  pacem  et  servari 

et  sequi  ;  quod  quident  utilissimum  esset  Domino  Régi  et  toti  terra,  nisi  idem 

Senescallus  impediret,  et  credimus ,  quod  si  voluisset  fideliter  jurare  ipsant,  sicut 

impedivit,  non  essent  mota  aliqua  guerra  in  terra  istâ.  (Enquête  de  1236.) 
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Breuil.  On  ignore  si  c'étoit  de  son  chef  ou  de  celui  de  son 
épouse,  que  cette  Seigneurie  lui  étoit  obvenue.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que,  suivant  un  titre  du  10  Avril  13 10,  Arnaud 
Bernard  de  Preyssac,  Damoiseau,  appelle  le  Soudan,  étoit  à 
cette  époque  Seigneur  du  Breuil  en  Médoc,  et  que  cette  même 
Seigneurie  étoit  encore  dans  la  maison  du  Soudan  de  Preyssac 
en  1360.  Ce  qui  est  encore  certain,  c'est  que  Bertrand  d'Es- 
pagne, Damoiseau,  fils  de  feu  Arnaud  d'Espagne,  Chevalier, 
est  qualifié  Seigneur  du  Breuil  en  partie,  dans  un  titre  du 
20  Janvier  1335;  ce  qui  prouve  que  cette  Seigneurie  étoit 
pour  lors  divisée.  En  1454,  elle  étoit  au  pouvoir  de  noble 
homme  Messire  Guillaume  Andron,  Chevalier,  Seigneur  de 
Lanssac,  qui  est  qualifié  Seigneur  du  Breuil  et  de  Tastes,  dans 
un  titre  du  16  Avril  de  cette  même  année. 

On  ne  doit  point  omettre,  en  finissant  l'article  de  cette 

Paroisse.....  i°  Qu'il  y  existe  un  lieu  appelle  la  Ferreyre 

2°  Que  cette  dénomination,  qui  est  ancienne,  annonce  qu'il 
y  avoit  autrefois  une  forge,  car  il  est  incontestable  qu'il  y  en 

a  existé  dans  le  Médoc 30  Qu'il  est  fait  mention  de  ce 

lieu  dans  les  rôles  Gascons  de  l'an  1342  (p.  113),  et  que 
Bernard  Descossan,    qui  étoit  un   Seigneur   distingué   de    ce 

temps-là,   prétendoit  y  avoir   Jurisdiction 40  Que   c'est 

aux  environs  de  ce  lieu  qu'étoit  placée  la  Chapelle  du  Bernet, 
dont  on  a  déjà  parlé,  et  qui  étoit  dédiée  sous  l'invocation  de 
Saint  Clair  ;  il  s'y  trouvoit  un  concours  considérable  de  peuple 
le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint.  Il  y  a  même  lieu  de  penser 
qu'il  s'y  tenoit  quelque  espèce  de  Foire  ;  c'est  au  moins  ce 
qu'on  peut  inférer  d'un  Appointcment  du  Sénéchal  de  Guienne, 
en  date  du  20  du  mois  de  Décembre  1580,  par  lequel  l'Abbé 
de  Vcrteuil  est  maintenu  dans  le  droit  de  placage,  en  par  lui 
disant  la  Messe  dans  cette  Chapelle  au  jour  de  la  Fête  de  Saint 
Clair. 
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ARTICLE  XX Vin. 


SAINT-MARTIN   DE   TALAIS. 


V^'EST  une  Paroisse  du  Bas-Médoc,  située  dans  la  contrée 
et  PArchiprêtré  de  Lesparre ,  sur  laquelle  on  n'a  reçu  aucune 
espèce  de  renseignement.  Réduits  à  nos  seules  recherches,  qui 
ne  sont  pas  toujours  abondâmes  à  l'égard  de  toutes  sortes  de 
lieux,  on  se  trouve  dans  le  cas  de  ne  dire  que  peu  de  chose 
sur  cette  Paroisse. 

Les  deux  premières  syllabes  de  sa  dénomination,  c'est-à- 
dire  le  mot  tala,  ont  signifié,  dans  l'ancien  langage  de  ce 
pays,  pillage,  dégât,  ravage,  destruction.  Est-ce  l'étymologie  de 
son  nom?  Pour  l'assurer  d'une  manière  positive,  il  faudroit 
être  en  état  de  rapporter  d'anciens  faits  à  l'appui  de  cette 
opinion;  en  attendant,  on  ne  peut  que  soupçonner  que  la 
chose  pourroit  être  ainsi,  d'après  la  signification  du  mot  tala, 
fixée  par  l'article  16  de  nos  Coutumes  Gascones,  publiées 
depuis  quelques  années  par  deux  Avocats  du  Parlement  de 
Bordeaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Paroisse  de  Talais  est  unie  à  PAr- 
chidiaconé  de  Cernés.  C'est  un  fait  consigné  dans  tous  les 
anciens  pouilliés  manuscrits  et  imprimés  de  ce  Diocèse.  On  a 
parlé  ailleurs  des  querelles  aussi  sérieuses  que  sanglantes,  sur- 
venues en  l'année  1343  entre  les  habitans  de  Soulac  et  ceux 
de  Talais,  à  l'occasion  du  passage  des  Pèlerins  que  les  habi- 
tans de  ces  deux  Paroisses  traversoient  dans  la  Saintonge, 
ou  de  cette  contrée  dans  celle  du  Médoc.  Pour  n'être  point 
dans  le  cas  de  rappeller  ce  qu'on  a  déjà  dit,  on  peut  con- 
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sulter  ce  qui  est  porté  à  cet  égard  dans  l'article  de  Soulac. 

Il  faut  qu'il  soit  survenu  bien  du  changement  sur  la  côte 
de  cette  Paroisse,  qui,  quoique  bordée  vers  le  levant  par  la 
rivière  de  Gironde,  est  néanmoins  assez  voisine  de  la  mer, 
puisque  des  bancs  d'huîtres,  qui  y  existoient  autrefois,  ont 
entièrement  disparu  depuis  très-long-temps.  On  trouve,  en 
effet,  dans  un  ancien  registre  du  temps,  conservé  dans  l'Hôtel 
de  Ville  de  Bordeaux,  que  les  Jurats  écrivirent  le  5  Mai  14 14, 
à  Messire  Guellcam  Marin,  Chambellan  du  Très-Haut  Prince 
M.  le  Duc  de  Clarensse,  au  sujet  d'un  navire  Anglois  qui  avoit 
été  vendu  dans  ce  port.  Ils  lui  marquent  que  le  Maître  de  ce 
navire,  n'ayant  pas  de  quoi  fournir  à  sa  subsistance  ni  à  celle 
de  son  équipage  s'étoit  trouvé  dans  la  nécessité  de  prendre 
ce  parti;  et  pour  lui  prouver  la  triste  situation  de  ces  gens- 
là,  ascuns  de  eulx,  lui  marquoient-ils,  aloyent  A  TALAIS  POUR 
DE  LES  HUITRES,  aultres  aloyent  labourer  ;  ce  qui  les  avoit 
obligés  à  mettre  leur  navire  à  l'enchère. 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  France  ne  fait  aucune  mention 
de  cette  Paroisse  ;  celui  de  M.  l'Abbé  Expilly,  qui  n'est  pas 
imprimé  en  entier,  et  dans  lequel  il  n'est  pas  question  de  la 
lettre  T,  n'en  parle  pas  non  plus.  Il  paroît  néanmoins  par  un 
dénombrement  fourni  en  l'année  1770,  que  cette  Paroisse 
étoit  composée  de  soixante-treize  feux.  On  fait  parvenir  les 
lettres  à  Talais,  en  les  adressant  par  la  grande  Poste  au  Bureau 
de  Lesparre,  dont  cette  Paroisse  est  éloignée  d'environ  quatre 
lieues,  et  de  seize  de  Bordeaux.  Elle  est  placée  dans  la  juris- 
diction  et  la  directité  de  la  Seigneurie  de  Lesparre. 
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ARTICLE  XXIX. 


ARTIGUE-EXTREMEYRE . 


L>'EST  la  dénomination  que  portoit  anciennement  un  lieu 
placé  sur  la  côte  occidentale  du  Médoc,  qui  a  été  ou  englouti 
par  les  flots,  ou  couvert  par  les  sables  de  la  mer;  il  n'en 
subsiste  plus  que  des  foibles  vestiges.  Ce  lieu  néanmoins 
devoit  être  anciennement  considérable,  puisque  le  Bailli  de 
Lesparre  prend  encore  à  présent  le  titre  de  Sénéchal  d'Ar- 
tigue-Extremeyre.  On  ne  croit  pas  pourtant  qu'il  y  ait  jamais 
eu  dans  ce  lieu  un  Tribunal  sous  cette  dénomination.  Les 
Sénéchaux  qui  existent  maintenant,  sont  de  beaucoup  pos- 
térieurs à  la  destruction  du  lieu  d'Artigue-Extremeyre.  Il 
n'existoit,  au  temps  où  les  Anglois  étoient  maîtres  de  cette 
Province,  qu'un  seul  Sénéchal,  appelle  le  grand  Sénéchal  de 
Gascogne.  C'est  au  préjudice  de  cette  grande  Sénéchaussée, 
et  par  les  divers  démembremens  qu'on  en  a  faits,  qu'ont 
été  formées  la  plupart  de  celles  qui  existent  dans  la  contrée 
de  Gascogne. 

Si  donc  le  Bailli  de  Lesparre  prend  encore  à  présent  le  titre 
de  Sénéchal  à 'Artigue-Extremeyre ,  c'est  parce  qu'on  aura  réuni, 
depuis  la  destruction  de  ce  lieu,  à  la  Judicature  de  Lesparre, 
la  place  de  celui  qui  étoit  préposé  pour  y  exercer  la  police  et 
y  maintenir  le  bon  ordre.  Ce  préposé,  selon  les  apparences, 
portoit  le  nom  de  Sénéchal,  qu'on  donnoit,  à  la  vérité,  à  celui 
qui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  ;  mais  il  s'en  falloit  de 
beaucoup  que  le  Sénéchal  d'Artigue-Extremeyre  fût  revêtu 
d'une  pareille  autorité.   Il  étoit  tout  au  plus,  à  l'égard  du 
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Seigneur  de  Lesparre,  ce  que  le  Sénéchal  de  Gascogne  étoit 
à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre. 

Ducange,  au  mot  Scnescallus ,  nous  apprend  que  le  Sénéchal 
étoit  dans  le  principe  un  Officier  de  la  Cour  du  Roi,  ou  de 
celle  des  principaux  Seigneurs  de  l'Etat ,  et  même  de  ceux  de 
moindre  importance,  et  qui  vivoient  dans  un  état  privé.  Cet 
Officier,  ajoute  ce  Savant,  étoit  chargé  du  soin  de  leurs 
maisons.  Senescallus  Officialis  Régis,  vel  Procerum  atque  adeo 
privatorum,  cui  domiïs  cura  incumbcbat.  Il  paroît  même,  d'après 
ce  que  dit  ce  Savant  Auteur,  que  les  Sénéchaux  des  Seigneurs 
particuliers  avoient  l'inspection  sur  leurs  biens  de  campagne. 
Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  que  celui  qui  étoit  chargé ,  dans 
l'intérêt  du  Seigneur  de  Lesparre,  d'exercer  la  police  dans  le 
lieu  d'Artigue-Extremeyre  et  d'y  rendre  la  justice,  portât  le 
nom  de  Sénéchal. 

Il  étoit  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  y  eût  quelqu'un  chargé 
de  ce  soin,  que  ce  lieu  pouvoit  être  considéré  comme  une 
espèce  de  Colonie,  ou  un  nouvel  établissement  fondé  dans 
un  lieu  écarté,  et  dans  lequel  on  avoit  entrepris  des  défriche* 
mens;  sa  dénomination  le  donne  assez  à  entendre.  Le  mot 
Artiguc  signifie  défrichement.  On  peut  consulter  le  Glossaire  de 
la  basse  Latinité,  par  Dom  Carpentier.  Artiga,  y  est-il  dit, 
incultus  ager  ad  culturam  redactus,  recens  proscissus.  Ce  mot, 
qui,  selon  les  apparences,  vient  du  langage  Celtique,  étoit 
anciennement  très  en  usage.  Il  n'est  point  de  Paroisse  dans 
ce  Diocèse ,  où  il  n'y  ait  des  lieux  et  des  tenemens  qui  portent 
ce  nom  &Ar  ligue,  diversifié  en  mille  manières.  Les  personnes 
exercées  dans  la  lecture  des  anciens  terriers,  peuvent  rendre 
témoignage  sur  ce  qu'on  avance  ;  il  seroit  d'ailleurs  aisé  d'en 
rapporter  la  preuve. 

La  signification  du  mot  Arligue  et  de  ses  composés,  comme 
Ariiguc-Malc,  Ai  ligue-Longue,  Arliguc-Velhc,  et  une  infinité 
d'autres,  étant  donc  fixée,  il  est  également  question  de  se 
fixer  sur  celle  du  mot  Exlrenicyrc,  qui  dérive  incontestablement 
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du  mot  Latin  txtrcmtis ,  et  qui  donne  à  entendre  que  le  lieu 
qui  portoit  cette  dénomination  étoit  situé  à  quelque  extrémité 
du  Médoc. 

Ces  deux  mots,  l'un  Celtique  et  l'autre  Latin,  furent  donnés 
au  lieu  en  question  dans  un  temps  où  l'on  parloit  encore  dans 
ce  pays  l'un  et  l'autre  langage.  Ils  sont  tous  les  deux  signifi- 
catifs, et  nous  apprennent  que  l'endroit  où  ces  défrichemens 
avoient  été  faits,  étoit  situé  dans  quelque  extrémité  de  la 
contrée  du  Médoc. 

Cet  exemple  doit  nous  convaincre  que  les  noms  des  lieux 
ne  sont  pas  toujours  aussi  barbares  qu'ils  nous  paroissent,  et 
que  les  anciens  ont  donné  à  chaque  lieu,  non  des  dénomi- 
nations bizarres,  mais  analogues  à  leur  situation  respective  et 
à  mille  autres  circonstances  qui  nous  sont  inconnues.  Cela 
pourroit  devenir  un  sujet  d'étude  particulière  pour  des  per- 
sonnes qui,  participant  en  quelque  degré  au  génie  pénétrant 
que  fait  paroître  l'Auteur  du  Monde  primitif  sur  les  divers 
objets  d'antiquité,  pourroient  par  ce  moyen  contribuer  à  faire 
revivre  un  très-grand  nombre  de  mots  du  langage  que  parloient 
les  anciens  habitans  des  Gaules. 

Il  y  avoit  autrefois  dans  le  lieu  d'Artigue-Extremeyre  le 
chef-lieu  d'un  Prieuré  qui  portoit  la  même  dénomination.  Ce 
Prieuré,  selon  les  apparences,  n'existoit  pas  sans  Eglise.  Quoi 
qu'il  en  soit,  un  acte  du  n  Novembre  1354,  par  lequel  le 
Seigneur  de  Lesparre  fut  mis  en  possession  de  la  Pruderie  du 
Médoc,  fut  passé,  ainsi  qu'il  y  est  énoncé,  dans  la  place  qui 
étoit  au  devant  de  la  porte  de  ce  Prieuré  :  Au  loc  d'Artigua- 
Extremeyra,  en  layra  davant  la  porta  deu  Priorat  de  Artigua- 
Extremeyra* 

Le  local  où  étoit  le  chef-lieu  de  ce  Prieuré  est  actuellement 
couvert  par  les  dunes  de  sable,  si  tant  est  qu'il  ne  soit  pas 
englouti,  en  tout  ou  en  partie,  par  les  flots  de  la  mer.  Telle 
est  la  triste  situation  de  la  contrée  du  Médoc.  Elle  a  éprouvé 
non  seulement  la  destruction  de  ses  établissements  les  plus 
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avancés,  mais  elle  se  voit  encore  exposée  à  perdre  insensi- 
blement ceux  qui  sont  placés  à  certaine  distance  de  la  mer, 
tant  les  sables  que  celle-ci  ne  cesse  de  déposer  sur  ses  bords, 
s'avancent,  à  la  moindre  tempête,  dans  l'intérieur  des  terres. 


ARTICLE  XXX. 


MARAIS    DE    VERTEUIL. 


V-/N  appellera  ainsi  le  marais  dont  il  va  être  question,  sans 
entendre  préjudiciel'  en  rien  aux  prétentions  des  Seigneurs  qui 
peuvent  y  avoir  des  droits.  Si  donc  on  l'appelle  ici  marais  de 
Verteuil,  c'est  uniquement  dans  la  vue  de  désigner  par  une  seule 
dénomination  différens  petits  marais  compris  dans  la  même 
étendue. 

Ce  marais  est  borné  au  levant  par  le  quartier  de  Saint-Cor- 
bian,  Jurisdiction  de  Verteuil,  par  la  levée  et  le  pont  de  la 
Calupeyre,  et  en  partie  par  la  Paroisse  de  Saint-Seurin  de 
Cadourne;  au  nord  par  les  Villages  du  Tralle,  de  Lousteau- 
ncu,  de  Doyac  et  du  Haut,  même  Paroisse  de  Cadourne;  et 
encore  du  même  côté  par  la  Paroisse  de  Bayentran,  et  en 
partie  par  celle  de  Saint-Germain  d'Esteuil;  il  est  borné  vers 
le  couchant  par  cette  dernière  Paroisse,  et  par  le  Village  de 
Gohat,  Paroisse  de  Verteuil,  et  du  midi  dans  toute  son  étendue 
par  cette  dernière  Paroisse. 

Ce  marais  qui  est  desséché  depuis  peu,  sans  néanmoins 
être  encore  en  culture,  est  divisé  en  diverses  parties  distin- 
guées par  divers  noms.  Le  marais  du  Rot  est  celui  qui  en  fait 
l'extrémité  vers  le  couchant.  Il  est  borné  de  ce  même  côté 
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par  la  Paroisse  de  Saint-Germain  et  par  le  Village  de  Gohat. 

Le  marais  de  Pctcrlan  est  situé  immédiatement  au  levant  de 
celui  dont  on  vient  de  parler;  la  palu  de  Reysson  vient  ensuite. 
Celle  de  Brion  est  immédiatement  au  levant  de  la  précédente, 
et  celle  du  Tralle  en  fait  l'extrémité  vers  le  levant;  elle  est 
bornée  par  la  levée  et  le  pont  de  la  Calupeyre. 

Indépendamment  de  ces  cinq  palus  ou  marais,  il  existe  dans 
leur  enceinte  générale,  en  premier  lieu,  un  bois  appelle  de 
Reysson,  placé  dans  le  milieu  de  ce  marais.  En  second  lieu, 
un  Village  et  bois  de  Brion  situés  dans  la  partie  septentrionale. 
En  troisième  lieu,  une  élévation  appellée  Pey  de  Pcterlan,  et 

située  dans  la  partie  méridionale En  quatrième  lieu,  une 

petite  bute  appellée  Mole  Manque,  assez  près  de  l'objet  précé- 
dent, mais  un  peu  plus  avancée  vers  le  nord.  Il  y  a  apparence 
que  la  palu  de  Marbuys  étoit  située  dans  cette  même  enceinte, 
et  que  c'étoit  la  dénomination  ancienne  de  quelqu'une  de  ces 
palus,  ou  de  ce  marais  pris  dans  sa  totalité;  au  moins  est-il 
certain  que,  suivant  un  titre  du  21  Avril  1262,  la  palu  de 
Marbuys  étoit  placée  aux  environs  de  Verteuil  en  Médoc. 


ARTICLE  XXXI. 


ARTIGUES    EN    BENON. 


c 


'EST  de  ce  lieu  dont  il  est  liait  mention  dans  le  Dictionnaire 

universel  de  la  France,  sous  la  dénomination  d'Ariigvcs  en  Bénin. 

C'est,  selon  les  apparences,  une  faute  d'impression.  L'Auteur 

de  ce  Dictionnaire  attribue  à  ce  lieu  cent  vingt-trois  habitans. 

M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  Géographique,  n'a 
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point  copié  la  faute  qui  existe  dans  ce  Dictionnaire  universel. 
Il  appelle  ce  lieu  Artigues  en  Benon  ;  il  observe  très-bien  qu'il 
est  situé  dans  le  Médoc,  et  qu'il  dépend  de  la  Jurisdiction  de 
Benon.  On  y  compte,  selon  lui,  vingt-six  feux,  qui,  à  cinq 
personnes  par  feu,  formeroient  le  nombre  de  cent  trente  ha- 
bitans.  Cette  Paroisse,  ajoute-t-il,  est  à  six  lieues  et  demie 
N.  O.  de  Bordeaux;  sur  quoi,  pour  l'exactitude  du  présent 
article,  il  est  nécessaire  de  faire  quelques  observations. 

On  observera  donc,  en  premier  lieu,  qu'Artigues  n'est 
point  une  Paroisse  ;  qu'il  n'est  énoncé  pour  tel  dans  aucun 
pouillié  du  Diocèse;  qu'au  contraire  ce  quartier  se  trouve 
placé  dans  la  Paroisse  de  Pauillac ,  et  que  c'est  le  Curé  qui  en 
fait  le  service  et  qui  administre  les  habitans. 

En  second  lieu,  que  si  ce  quartier  est  appelle  Artigues  en 
Benon,  ce  n'est  pas  qu'il  dépende  de  la  Paroisse  de  Benon, 
qui  en  est  distante  de  deux  grandes  lieues,  et  qui  en  est 
séparée  par  le  territoire  d'autres  Paroisses;  mais,  comme  l'a 
très-bien  observé  M.  l'Abbé  Expilly,  parce  qu'il  dépend  de  sa 
Jurisdiction  :  sur  quoi  il  faut  observer. 

En  troisième  lieu,  que  le  quartier  d'Artigues  appartient  à 
l'Ordre  de  Malthe,  qui  en  est  Seigneur  foncier  et  direct;  ce  quar- 
tier est  une  dépendance  de  la  Commanderic  de  Benon,  qui  est 
cile-même  un  membre  de  la  Commanderie  du  Temple  de  Bor- 
deaux; Artigues,  quoique  situé  dans  Pauillac,  relevé  donc  de  la 
Jurisdiction  de  Benon,  comme  membre  de  cette  Commanderie. 

En  quatrième  lieu,  qu'Artigues  n'étoit,  à  proprement  parler, 
dans  le  principe ,  qu'un  simple  hôpital  pour  la  retraite  des  Pè- 
lerins; Hôpital  qui  a  été  détruit  par  les  malheurs  des  temps 
et  des  guerres,  et  dont  il  ne  subsiste  plus  de  vestiges.  Il  reste 
seulement  dans  ce  Village  une  Chapelle  qui  appartient  à  l'Ordre 
de  Malthe,  dans  laquelle  on  ne  voit  ni  fonds  baptismaux,  ni 
autres  marques  d'ancienne  Eglise  paroissiale. 

Ya\  cinquième  lieu,   on  observera  que  Pauillac,  port  très- 
iréquenté,  étant  distant  de  neuf  lieues  de  Bordeaux,  suivant 
T.  I.  [Edit,  Bout ,  vol.  I.)  i.} 
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l'estimation  généralement  reçue,  la  distance  d'Artigues  de  six 
lieues  et  demie,  que  lui  assigne  M.  l'Abbé  Expilly,  ne  paroît 
pas  exacte,  puisqu'Artigues  étant  compris  dans  le  territoire  de 
Pauillac,  il  doit  être  à  égale  distance  de  Bordeaux  que  ce 
dernier.  On  ajoutera  que  ce  quartier  est  placé  dans  les  terres, 
au  couchant  et  à  un  quart  de  lieue  de  distance  du  Bourg  de 
Pauillac,  et  qu'il  est  contigu  au  territoire  de  la  Paroisse  de 
Saint-Sauveur  en  Médoc. 

On  observera,  en  sixième  lieu,  qu'on  doute  si  ce  quartier 
est  aussi  peuplé  que  l'assurent  les  Auteurs  de  ces  deux  Dic- 
tionnaires. On  peut  se  tromper  lorsqu'on  compte  le  nombre 
de  feux  ou  des  habitans  sur  les  Rôles  des  tailles.  Tous  ceux 
qui  y  sont  portés,  sont  bien  censés  avoir  quelque  propriété 
dans  la  Paroisse  que  le  Rôle  concerne;  mais  il  ne  s'ensuit 
pas  toujours  qu'ils  y  fassent  leur  habitation. 


ARTICLE   XXXII. 

SAINT-JEAN   DE   SAG0ND1GNAC. 

V->'ÉTOIT  ainsi  qu'étoit  appellée  une  ancienne  Eglise 
Paroissiale,  située  dans  le  Médoc  et  dans  le  district  de  l'Ar- 
chiprêtré  de  Lesparre,  dont  l'Abbé  de  Verteuil  étoit  Curé 
primitif,  ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  des  anciens  pouilliés  du 
Diocèse.  Abbas  Monasterii  de  Vertulio,  sivè  de  VerUuilh,  est-il 
dit  dans  un  ancien  pouillié  manuscrit,  Rectorque  Sancti  Joannis 
de  Sagondignac.  Aussi  est-ce  par  cette  Eglise  que  cet  Abbé 
commence,  lorsqu'il  prend  possession  de  son  Abbaye. 

Cette  Eglise,  dont  les  ruines  subsistent  encore,  paroît  avoir 
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été  considérable  et  très-ancienne.  On  y  a  construit  une 
Chapelle  ;  son  territoire  fait  partie  depuis  long-temps  de  celui 
de  la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil.  Cette  ancienne 
Eglise,  qui  se  trouve  dépouillée  de  sa  prérogative  d'Eglise 
Paroissiale,  est  située  à  la  distance  d'une  demi-lieue  de  celle 
de  Saint-Germain.  Elle  paroît  avoir  été  construite  dans  un 
temps  où  la  piété  des  Fidèles  n'épargnoit  rien  pour  la  beauté 
et  la  solidité  des  édifices  consacrés  à  Dieu. 

On  ignore  l'époque  de  la  ruine  de  cette  Eglise;  celle 
à'Artrac,  qu'on  prétend  avoir  été  une  Ville  qui  n'étoit  pas 
fort  éloignée  de  cette  ancienne  Eglise,  fait  soupçonner  que  la 
destruction  de  Tune  et  de  l'autre  peut  avoir  une  cause  com- 
mune, et  qui  peut  être  survenue  dans  le  même  temps.  Est-ce 
aux  ravages  des  Normands  qu'on  peut  l'attribuer?  Quoiqu'on 
ne  puisse  pas  en  rapporter  des  preuves  positives,  ce  fait  néan- 
moins n'est  pas  dépourvu  de  vraisemblance.  Il  paroît  par  la 
Chronique  des  Normands,  sur  l'an  848,  que  ces  Barbares,  après 
avoir  pris,  saccagé  et  incendié  la  Ville  de  Bordeaux,  se  trans- 
portèrent dans  le  Médoc  pour  y  continuer  leurs  dévastations 
et  leurs  brigandages,  et  que  cette  contrée  éprouva  les  mêmes 
ravages  qu'ils  avoient  exercés  dans  la  Capitale  (1). 

Seroit-ce  à  cette  époque  qu'on  doit  faire  remonter  la  des- 
truction de  l'ancienne  Eglise  de  Sagondignac,  ou  bien  doit-on 
l'attribuer  aux  guerres  et  aux  dévastations  qu'occasionna  dans 
la  contrée  du  Médoc  la  descente  du  Général  Talbot?  C'est 
sur  quoi  on  ne  peut  assurer  rien  de  positif.  Ce  qui  subsiste 
de  cette  Eglise  annonce  son  ancienne  beauté,  sans  nous 
apprendre  rien  sur  la  cause  et  l'époque  de  sa  destruction. 

Besly,  dans  son  Histoire  des  Comtes  de  Poitou  (p.  260),  rap- 
porte une  chartre,  par  laquelle  il  paroît  qu'un  de  nos  anciens 


(1)  Northmanni  Burdegalam  Aquitaniœ,  Jtubeis  prodentibus,  captant,  depopu- 

kUamque  incendiait;  deinde   Metiillimn   vicwn   populanlcs   inceiniio    tradunt. 
(Chron.  Nort.) 
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Rois  donna  au  Monastère  des  Religieuses  de  la  Trinité  de 
Poitiers,  entr'autres  effets,  celui  de  Sagondignac  situé  enMédoc, 
in  pago  Metnlcnsi,  dans  lequel  il  existoit  une  Chapelle  érigée 
sous  l'invocation  de  Saint  Pierre.  Seroit-ce  l'Eglise  dont  il  est 
ici  question  ?  Dans  ce  cas  elle  seroit  très-ancienne ,  puisqu'elle 
existeroit  depuis  la  première  race  de  nos  Rois  (i). 


ARTICLE   XXXIII 


COTES  DE  LA  MER. 


xvYANT  entrepris  la  description  de  ce  Diocèse,  il  ne  con- 
viendroit  pas  de  passer  sous  silence  cette  immensité  de  côtes 
baignées  par  les  eaux  de  l'Océan,  et  qui  souvent  ne  sont, 
par  malheur,  que  trop  exposées  à  leur  fureur.  On  comprend 
qu'il  ne  peut  être  question  dans  cet  article  que  de  cette  partie  de 
nos  côtes  qui  sont  placées  dans  ce  Diocèse,  dont  elles  terminent 
l'étendue  vers  le  couchant  par  l'espace  d'environ  quarante 
lieues,  depuis  le  Pas  de  Grave  jusqu'au  Boucaut  de  Contis. 

On  remarquera,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  connoissent  pas 
l'état  de  nos  côtes,  qu'elles  sont  couvertes  de  dunes  ou  de 
montagnes  de  sable,  appellées  piqueys  par  les  gens  du  pays. 
Ces  dunes  forment  une  espèce  de  chaîne,  et  en  général  elles 
rendent  l'accès  au  bord  de  l'Océan  très-difficile,  en  beaucoup 
d'endroits  impraticable,  et  en  d'autres  très-dangereux,  sur- 
tout à  l'égard  de  ceux  qui  s'engageroient,  sans  guides  bien 

(i)  Altéra  vero  cors  vocatur  Sccundiniaca  cum  Capella  in  honorem  Sancti 
Pclri  in  pago  Metuhnsi.  (Besly,  Hist.  des  Comtes  de  Poitou,  p.  260.) 
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expérimentés,  à  traverser  ces  sables  pour  se  rendre  sur  le 
bord  de  la  mer.  Il  est  aisé  de  rencontrer  dans  cette  traverse 
des  endroits  qu'on  nomme  bedouses  en  langage  du  pays,  où 
les  personnes  qui  ne  les  connoissent  pas,  ne  soupçonneroient 
pas  le  moindre  danger,  mais  où  elles  courroient  risque  de 
s'enfoncer  et  même  de  disparoître.  Ce  sont  des  endroits  où  les 
eaux  pluviales  se  rassemblent,  et  dans  lesquels  les  sables  que  la 
violence  des  vents  y  pousse,  n'ont  acquis  aucune  consistance; 
ensorte  qu'il  est  très-aisé  de  s'y  enfoncer,  pour  peu  qu'on 
s'écarte  de  la  route  que  suivent  ceux  qui  servent  de  guides. 

Ces  dunes,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  placées  immédiatement 
au  bord  de  la  mer;  elles  laissent  un  espace  vuide  entr'elles 
et  les  bords  de  l'Océan.  Cet  espace,  où  il  croît  des  herbes 
très-fines  et  très-propres  à  la  nourriture  du  bétail,  est  appelle 
Lede  par  ceux  qui  habitent  les  quartiers  à  portée  pour  y 
envoyer  paître  leurs  troupeaux. 

Mais  d'où  vient  cette  immensité  effroyable  de  sables  dont 
nos  côtes  sont,  pour  ainsi  dire,  inondées?  Il  n'y  a  point  de 
doute  qu'ils  ne  viennent  de  la  mer,  qui  les  dépose  continuel- 
lement sur  ces  bords,  et  qui,  poussés  ensuite  par  la  violence 
des  vents  et  la  fureur  des  tempêtes,  sont  portés  à  certaines 
distances  et  y  forment  ces  dunes  ou  montagnes  qui  y  existent 
depuis  des  siècles,  et  qui  s'y  multiplient  de  jour  en  jour. 

Il  est  certain,  en  premier  lieu,  que  les  rivières  qui  se  dé- 
chargent dans  l'Océan,  y  entraînent  une  quantité  considé- 
rable de  sables  dont  la  mer  se  décharge,  et  qu'elle  rejette 
continuellement  sur  ses  bords.  En  second  lieu,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  la  mer  n'ait  fait  des  progrès  sensibles  sur  nos 
côtes,  et  n'en  fasse  encore  insensiblement  chaque  jour.  Les 
terreins  qu'elle  a  couverts  anciennement  et  qu'elle  couvre 
encore,  sont  des  terreins  sablonneux  qui  cèdent  aisément  à 
l'agitation  continuelle  des  flots,  et  c'est  en  partie  d'où  vien- 
nent les  sables  qu'on  remarque  sur  nos  côtes. 

Ils  sont  d'autant  plus  préjudiciables,  qu'indépendamment 


21.  |  VARIETES  BORDELOISES 

du  vaste  espace  qu'ils  occupent,  et  dont  le  public  se  trouve 
privé,  ces  sables  sont  par  eux-mêmes  stériles  et  ne  sont 
d'aucun  usage.  A  la  vérité,  la  montagne  de  la  Teste  et  celle 
de  Biscarrosse  sont  depuis  long-temps  couvertes  de  pins  qui 
donnent  un  revenu  considérable  ;  il  en  seroit  sans  contredit 
autant  à  l'égard  de  ces  dunes,  si  on  pouvoit  parvenir  à  fixer 
la  mobilité  des  sables  dont  elles  sont  formées.  Mais  comment 
y  est-on  parvenu  anciennement?  C'est  ce  qu'on  ignore  dans 
le  siècle  où  nous  sommes  ;  et  d'ailleurs,  qui  sont  les  parti- 
culiers qui  oseroient  entreprendre  d'en  faire  les  frais? 

Il  seroit  pourtant  d'autant  plus  essentiel  qu'on  pût  y  par- 
venir, que  ces  sables,  poussés  par  la  violence  des  vents  qui 
régnent  plus  sur  nos  côtes  que  par-tout  ailleurs,  s'avancent 
continuellement  dans  l'intérieur  des  terres,  et  en  couvrent 
peu  à  peu  la  surface.  On  comprend  aisément  combien  de 
maux  il  en  résulte.  Les  terreins  cultivés  deviennent  incapables 
de  productions,  et  on  est  forcé  de  les  abandonner.  Combien 
d'exemples  n'en  pourroit-on  pas  citer?  De  combien  de 
Villages  et  d'autres  lieux  anciennement  habités,  la  mobilité 
et  le  transport  de  ces  sables  n'ont-ils  pas  occasionné  la  déser- 
tion et  même  l'entière  destruction?  Que  de  preuves  n'en 
pourroit-on  pas  rapporter? 

Mais  parvînt-on  à  en  fixer  la  mobilité,  la  seule  position  de 
ces  sables  dans  les  lieux  qui  en  sont  couverts  seroit  ni  plus  ni 
moins  très-préjudiciable;  ils  mettent  obstacle  au  cours  des  eaux 
pluviales ,  et  occasionnent  le  changement  des  champs  cultivés , 
en  étangs  et  en  marais  qui  ne  sont  propres  qu'à  infecter  l'air. 

On  observera,  à  cet  égard,  qu'il  existe  dans  l'étendue  des 
landes,  du  midi  au  nord,  une  espèce  de  dos-d'âne  qui  renvoie 
vers  le  levant  une  partie  des  eaux  pluviales,  et  l'autre  partie 
vers  le  couchant.  On  ne  doutera  pas  de  l'existence  de  cette 
espèce  de  dos-d'âne,  qui,  à  proprement  parler,  n'est  qu'une 
élévation  insensible,  si  l'on  fait  attention  qu'une  partie  des 
eaux  de  la  lande,  dont  l'assemblage  forme  des  ruisseaux,  ont 
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leur  cours  vers  la  Garonne,  où  elles  se  déchargent;  et  que 
l'autre  partie  l'auroit  incontestablement  vers  l'Océan,  si  les 
dunes  de  sable  n'y  mettoient  pas  un  obstacle  insurmontable. 

Ces  dunes  en  arrêtent  donc  le  cours,  et  de  là  vient  qu'au 
pied  de  ces  espèces  de  montagnes  il  se  forme  des  étangs  assez 
considérables,  dont  les  eaux,  dans  l'abondance  des  pluies,  inon- 
dent les  champs  voisins,  et  les  changent  en  marais.  Il  semble 
qu'on  remédieroit  au  préjudice  notable  qui  en  résulte,  qu'on 
procureroit  même  un  avantage  considérable  à  l'Etat,  si  d'un 
côté  on  pratiquoit  une  communication  entre  tous  ces  étangs, 
et  de  l'autre  si  on  donnoit  un  débouché  à  la  surabondance  de 
leurs  eaux,  soit  dans  la  rivière,  soit  dans  le  Bassin  d'Arcachon. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  cela  pût  se  faire  sans  inconvéniens, 
qui  ne  se  montrent  souvent  dans  les  projets  même  les  plus 
réfléchis,  que  lors  de  leur  exécution.  On  se  bornera  donc  à 
observer,  qu'indépendamment  des  sables  que  le  cours  qu'on 
pourroit  donner  à  ces  eaux  stagnantes  au  pied  de  ces  dunes 
entraînera  infailliblement,  joints  à  ceux  d'un  terrein  entière- 
ment sablonneux,  dans  lequel  on  pratiqueroit  des  canaux, 
pourroient  occasionner  des  inconvéniens  encore  plus  grands 
que  ceux  auxquels  on  chercheroit  à  remédier. 

Ces  amas  de  sables  que  la  mer  ne  cesse  de  déposer  sur  nos 
côtes,  rendent  affreux  et  inhabitables  les  espaces  immenses  qui 
en  sont  couverts,  ou  qui  en  sont  voisins;  mais  en  revanche 
ces  dunes  de  sable  servent  de  boulevard  contre  les  descentes 
que  des  Nations  ennemies  entreprendroient  de  faire  sur  nos 
côtes.  Les  Normands,  qui  dans  le  neuvième  siècle  en  firent 
une  dans  le  pays  de  Born,  qu'ils  pillèrent  et  ravagèrent  (1), 
l'eussent  entreprise  sans  succès,  si  nos  côtes  eussent  été  pour 

(1)  De  Kortmanniâ  tredeam  piraticce  naves  egressœ,  tandem  in  Aqnitam\e 
liltore  prosperis  vsep  successibus,  vico  quoâam  qui  vocatur  Ihirn  ad  integrum 
depopulaio ,  cum  ingenti  prcvdâ  ad  propria  reversa  sant.  (Cont.  annalium  Sancti 
Bertim.) 

Adrien  de  Valois  (Notitia  Gaïïiarum,  verbo  Bundium  vel  Burmim,  p.  10^), 
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lors  dans  un  état  aussi  déplorable  qu'elles  sont  maintenant. 

La  contrée  de  Born,  qui,  comme  on  sait,  est  placée  sur  nos 
côtes,  étoit  pour  lors  une  contrée  riche,  puisque  ces  Barbares 
en  rapportèrent  un  butin  immense,  cum  ingenti  prœdâ  reversa 
sunl ;  mais  quelle  étoit  la  source  de  ces  richesses,  si  ce  n'étoit 
le  commerce  ?  Et  comment  auroit-on  pu  l'y  exercer,  si  nos 
côtes  eussent  été  pour  lors  dans  le  même  état  qu'à  présent? 

Ammien  Marcellin  nous  apprend,  non  seulement  que  nos 
côtes  étoient  anciennement  très-propres  pour  le  commerce, 
mais  encore  que  celui  qu'on  y  exerçoit  devint  si  considérable, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  introduire  le  luxe  chez  les  Aquitains  (i). 
Ce  fut  ce  luxe,  suivant  ce  même  Historien,  qui  ayant  amoli 
le  courage  de  ce  peuple,  qui  avoit  dans  le  principe  résisté  à 
la  puissance  des  Romains,  fut  cause  qu'il  tomba  dans  la  suite 
sous  le  joug  de  ces  vainqueurs  de  l'Univers. 

prétend  que  Saint-Paul  en  Born  est  le  lieu  que  les  Normands  ravagèrent. 
Il  y  a  lieu  de  penser  que  dès-lors  que  la  contrée  entière  de  Born  fut  rava- 
gée, le  lieu  de  Saint-Paul,  s'il  étoit  peuplé  pour  lors,  ne  fut  pas  plus  épar- 
gné que  les  autres.  C'est  sans  doute  le  surnom  de  Boni  qui  a  induit  cet 
Auteur  à  fixer  à  ce  lieu  ce  ravage  ;  mais  on  observera  que  ce  surnom  est 
récent,  et  que  cette  Paroisse  n'est  connue  dans  les  anciens  titres  que  sous 
la  dénomination  de  Saint-Paul  de  Frontignac. 

Ce  même  Ecrivain  ajoute  que  Saint-Paul  en  Born  est  placé  dans  la  con- 
trée du  Médoc.  Vêtus  iste  viens  Bumensis  positus  est  in  Medulis  trans  Garum- 
nam.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  méprise,  qu'il  ne  suffit  pas  d'être 
savant  pour  traiter  de  la  Topographie  d'un  pays,  mais  qu'il  faut  outre  cela, 
ou  en  être  natif,  ou  le  connoître  parfaitement  par  soi-même.  Il  n'y  a  per- 
sonne dans  Bordeaux  qui  ne  sache  que  la  contrée  du  Médoc  est  placée  au 
nord  de  cette  Ville  ;  que  celle  de  Born  est  au  contraire  à  son  midi,  et  que  la 
contrée  de  Buch  est  intermédiaire  entre  ces  deux  autres.  Saint-Paul  en  Born, 
qui  fait  partie  de  la  contrée  dont  il  porte  le  nom,  et  qui  d'ailleurs  est  à  seize 
grandes  lieues  de  distance  de  Bordeaux  et  à  son  midi,  ne  peut  donc  être 
placé  dans  la  contrée  du  Médoc,  qui  est  au  septentrion  de  cette  même  Ville. 

(i)  Aquitani  ad  quorum  littora,  ut  proxima  placidaque,  merces  adventitiœ 
convehuntur,  morïbus  ad  molitiem  lapsis,  inditione  venere  Romanorum.  (Am- 
mianus  Marcellinus.) 
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Ce  peuple,  quoique  vaincu  et  soumis  à  la  puissance  Romaine, 
reprit  sans  doute  son  commerce  accoutumé,  dont  les  Romains 
n'étoient  pas  ennemis,  puisqu'ils  l'exerçoicnt  eux-mêmes  dans 
les  Gaules.  Ce  commerce  y  a  persévéré  jusqu'à  ce  que  le 
triste  état  où  nos  côtes  sont  réduites  l'ait  rendu  impraticable. 

Indépendamment  du  commerce  qu'on  exerçoit  ancienne- 
ment sur  nos  côtes,  et  qui  étoit  pour  elle  une  source  de  ri- 
chesses, le  croiroit-on,  s'il  n'en  existoit  des  preuves  certaines  ? 
La  pêche  de  la  baleine,  qui  fréquentoit  pour  lors  nos  parages, 
étoit  une  autre  source  de  richesses  pour  ce  même  pays. 

On  ne  peut  point  fixer  le  temps  auquel  cette  pêche  com- 
mença à  être  en  usage;  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  datoit 
d'une  époque  très-ancienne  ;  au  moins  est-il  certain  que  dès 
le  treizième  siècle  elle  étoit  introduite  sur  nos  côtes.  Des 
monumens  incontestables  de  ce  temps-là  nous  attestent  qu'il 
étoit  assez  ordinaire  que  des  baleines  pourchassées  par  des 
Pêcheurs  vinssent  échouer  sur  nos  côtes. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  actes  de  Rymer  (i),  que  le 
Seigneur  de  Lesparre,  qui  jouissoit  du  droit  de  naufrage  dans 
l'étendue  des  côtes  de  sa  Seigneurie,  en  vertu  d'une  conces- 
sion faite  à  ses  auteurs  par  Jean  Sans-Terre ,  Roi  d'Angleterre 
et  Duc  de  Guiennc,  réclamoit  en  l'année  1290  une  baleine 
échouée  à  la  côte  ;  et  ce  qui  prouve  que  dès-lors  on  en  faisoit 
la  pêche ,  c'est  que  le  harpon ,  avec  lequel  elle  avoit  été 
blessée,  s'y  tenoit  encore. 

Ce    n'est   pas  la   seule   preuve  qu'on   puisse  rapporter  de 

(1)  Xoveritis,  quod  cum  nobiïis  vir  Arthundus  Domimis  deMirambetlo,  tutor 

AiquiJini  JVillehni,  pupilli  Domiui  Sparra diccret  et  proponerct  coràm  vobis, 

se  turbari  et  impediri  per  génies  pradicti  Domitti  nostri  Régis,  in  possession 
cost^e  maris,  et  cujusdam  balenae  et  arponis  cum  quo  dicta  balcna  vulnerata 
extiterat,  et  aJiarum  reruni  applicantinm  ad  dictant  costam  ;  q\uv  Costa  olim 
LX  mino  de  Sparrd  amassa  fuerat,  per  beaicC  metttûrùe  Joaunein  Rggtm  Angt'ue 
et  Ducem  AquiUmir.  (Chnrtre  du  4  Février  1290,  Opud  Rxnier,  t.  1.  part.  J, 
p.  87,  col.  2.) 
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l'ancienne  existence  de  cette  pèche  sur  nos  côtes.  Le  même 
Auteur  (i)  rapporte  une  transaction  passée  en  l'année  13 15, 
entre  les  Officiers  du  Roi  d'Angleterre,  comme  Duc  de 
Guienne,  et  Yolende  du  Soleil,  Vicomtesse  de  Fronsac,  Dame  de 
Belin,  et  du  pays  de  Boni. 

Il  existoit  pour  lors  de  grands  débats  entre  ces  Officiers  agis- 
sant au  nom  du  Roi  et  cette  Dame,  sur  divers  objets,  entr'autres, 
sur  le  droit  de  naufrage;  ce  droit  s'étendoit,  non  seulement 
sur  les  navires  que  la  tempête  jettoit  sur  la  côte  du  pays  de 
Born,   mais  encore  sur  les  baleines  qui  y  échouoient. 

A  la  vérité,  il  n'est  pas  fait  mention  dans  cette  chartre  de 
la  pêche  de  ce  poisson;  mais  l'échouement  qui  s'en  faisoit 
assez  fréquemment  à  la  côte,  en  suppose  nécessairement  la 
pêche.  Les  baleines  n'échouent  à  la  côte,  qu'après  avoir  perdu 
leur  sang  par  les  blessures  qu'elles  ont  reçues.  Si  le  cas  eût 
été  pour  lors  aussi  rare  qu'il  l'est  maintenant,  les  Officiers 
du  Roi  n'eussent  pas  mis  autant  d'intérêt  qu'ils  faisoient  pour 
attribuer  au  Roi  le  droit  de  naufrage,  et  sur-tout  celui  sur 
l'échouement  des  baleines  à  la  côte. 

Cleirac,  dans  son  Traité  des  Us  et  Coutumes  de  la  Mer 
(édition  de  1661,  p.  122),  a  inséré  une  chartre  extraite  des 
registres  de  la  Comptablie  de  Bordeaux,  dans  laquelle  il  est 
fait  mention  de  diverses  baleines  échouées  à  la  côte  de  Lege 
et  de  Buch,  avec  les  harpons  dont  elles  avoient  été  blessées. 

(1)  Cnm  olhn  controversia  seu  dissensio  et  débatum  diu  fuisset  per  nobilem 
miilierem  Dominant  Yohndim  de  Solerio,  Dominant  de  Belino,  filiam  et  heredem 
Arnatdi  Reymundi  de  Solerio,  Domini  de  Belino  defnneti,  ex  parte  nnâ  ;  et 
Procuratorem  Egregii  Principis  Domini  Edwardi  Régis  Anglice,  Ducis  Aqui- 

tania ex  altéra;  super  eo  qnod  dicta  Yolendis  dicebat  et proponebat  omnirno- 

dam  justitiam,  mernm  et  mixtum  imperinm  in  Castro,  vico,  ac  totd  vicinali  de 
Usar,  nec-noit  et  in  omnibus  dominiis,  proprietatibus,  feodis  et  retrofeodis  suis, 
et  in  omnibus  territoriis  de  Borno  àb  eâdem  Yolendi  médiate  vel  immédiate  mo- 
ventibus,  et  naufragium,  balenam,  seu  balenas ,  et  alia  à  casu  emergentia  ad 
costas  maris  de  Bisquarosâ,  de  Sancto  Juliano,  seu  de  Sart  ad  ipsam  Yolendim 
pertinere,  etc.  (Rymer,  t.  2,  part.  1,  p.  78,  col.  2.) 
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On  ne  peut  donc  pas  douter,  d'après  ces  différentes  autorités, 
qu'on  n'ait  fait  anciennement  sur  nos  côtes  la  pèche  de  la 
baleine.  Cleirac  a  consacré  un  chapitre  entier  de  son  ouvrage 
à  décrire  la  manière  dont  se  faisoit  cette  pêche. 

On  ne  fait  plus  depuis  long-temps  d'autre  pêche  sur  nos 
côtes  que  celle  du  poisson  de  Marée,  pour  l'approvisionne- 
ment de  la  Ville  de  Bordeaux.  Ce  poisson  y  est  devenu 
depuis  quelques  années  d'une  cherté  excessive  ;  mais  cette 
pêche  n'est  pas  d'une  grande  ressource  pour  les  habitans  de 
la  côte.  On  sait  que  c'est  la  disette  ou  l'abondance  qui 
mettent  le  prix  au  poisson,  ainsi  qu'aux  autres  denrées.  S'il 
y  existoit  un  grand  nombre  de  Pêcheurs,  le  poisson  ne  seroit 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  cher.  Mais,  indépendamment  que 
la  guerre  dépeuple  la  côte  de  Matelots,  il  existe  une  autre 
cause  de  la  disette  des  Pêcheurs. 

Il  n'est  pas  naturel  qu'on  embrasse  une  profession  qui  ne 
fournit  pas  suffisamment  de  quoi  vivre,  pour  soi  et  pour  sa 
famille.  Ces  Pêcheurs  exposent  leur  fortune  et  leur  vie,  et  ils 
ont  le  mal  au  cœur  de  voir  que  le  profit  le  plus  clair,  pro- 
venant de  leurs  sueurs  et  de  leurs  travaux,  passe  dans  des 
mains  étrangères,  sous  prétexte  de  droits  seigneuriaux  dont 
on  n'entreprendra  point  d'approfondir  l'origine. 

Quelle  que  puisse  être  la  nature  de  ces  droits,  ils  se  per- 
çoivent sur  la  totalité  de  la  vente  du  poisson,  sans  la  moindre 
distraction  de  frais  d'armemens  et  de  transport  du  poisson  à 
Bordeaux  ;  ensorte  qu'on  peut  dire  qu'ils  se  perçoivent  sur 
les  avances  même  très-considérables  que  ces  Pêcheurs  sont 
obligés  de  faire,  soit  pour  se  mettre  en  état  de  pêcher,  soit 
pour  mettre  leur  poisson  en  état  d'être  vendu. 

Telle  est  la  vraie  cause  de  la  disette  de  Matelots  pour  la 
pêche  sur  nos  côtes,  et  par  une  suite  nécessaire,  de  la  cherté 
du  poisson  dans  Bordeaux.  Ne  seroit-il  pas  du  bien  public, 
de  l'intérêt  même  de  l'Etat,  d'encourager  la  pêche  sur  nos 
parages,   en  la  délivrant  au  moins  des  anciennes  servitudes 
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auxquelles  clic  y  est  assujettie?  L'extinction  de  ces  droits 
seigneuriaux  en  seroit  un  des  moyens;  car  tandis  qu'ils  sub- 
sisteront ,  on  ne  peut  point  espérer  de  voir  augmenter  le 
nombre  des  Pécheurs. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  fit  publier  dans  la  côte  de 
Buch,  par  ordre  de  M.  le  Commissaire  Ordonnateur,  que 
quiconque  voudroit  exercer  la  profession  de  Pécheur,  pouvoit 
le  faire  sans  crainte  d'être  classé  d'une  année  entière.  Cette 
publication  ne  fut  d'aucun  effet.  Quelque  affreux  que  soient 
les  lieux  qu'habitent  les  gens  de  la  côte,  ils  préfèrent  ces 
habitations  à  une  profession  où  l'on  travaille  plus  pour  le 
compte  d'autrui  que  pour  le  sien.  Si  on  y  publioit  au  con- 
traire l'extinction  des  droits  sur  la  vente  du  poisson,  on 
verroit  accourir  quantité  de  jeunes  gens  du  pays  pour  em- 
brasser la  profession  de  Pêcheurs,  et  qui  dans  la  suite  for- 
meroient  des  sujets  propres  pour  la  Marine. 

Depuis  quelques  années  on  a  encouragé  l'Agriculture  en 
France.  Il  en  a  résulté  de  très-bons  effets.  La  pêche  méri- 
terait certainement  quelque  attention.  On  ne  retire  d'un 
champ  qu'une  récolte  chaque  année  ;  la  mer  offre  chaque 
jour  une  récolte,  pour  ainsi  dire,  que  la  pêche  seule  est 
capable  de  retirer  de  son  sein,  et  dont  elle  seule  nous  met 
en  possession.  Ne  conviendroit-il  donc  pas  d'encourager  la 
pêche,  ainsi  que  l'Agriculture,  et  de  faire  concourir  par  là  la 
mer,  comme  la  terre,  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'hu- 
manité ? 


FIN    DU    LIVRE    PREMIER. 
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LIVRE  DEUXIÈME 


AVERTISSEMENT 


LE  second  Volume  des  Variétés  Bordeloises,  etc.,  qu'on  pré- 
sente au  Public,  contient  la  suite  de  YArcbiprêtré  de  Lesparre 
et  une  partie  de  celui  de  Mouîix,  qui  est  le  second  Archiprêtré 
du  Diocèse,  également  placé  dans  la  contrée  du  Médoc.  On 
s'apperçoit  par  là  qu'on  n'a  pas  suivi  la  première  idée  qu'on 
avoit  d'abord  adoptée,  de  parler  indiiféremment  des  Paroisses 
et  des  Lieux,  en  quelque  part  qu'ils  fussent  situés,  sans  avoir 
égard  aux  Cantons  ou  Archiprêtrés  dont  ils  font  partie.  On  s'y 
voyait  en  quelque  sorte  forcé  par  le  défaut  de  renseignemens 
locaux;  mais  ayant  lieu  d'espérer  que  les  Personnes  à  portée 
d'en  fournir  voudront  bien  s'y  prêter,  surtout  en  voyant  l'u- 
sage qu'on  en  fait,  pour  procurer  au  Public  une  connoissance 
exacte  et  détaillée  du  Pays  Bordelois,  on  a  renoncé  à  cette 
première  idée,  et  on  s'est  déterminé  à  donner  la  description 
de  ce  Diocèse  par  Archiprêtrés.  C'est  la  méthode  qu'on  a 
suivie  jusqu'à  présent,  et  qu'on  continuera  de  suivre  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage. 

Ce  changement  sera  cause  du  retardement  de  la  suite  qu'on 
se  propose  d'en  donner;  mais,  indépendamment  que  ce  délai 
ne  sera  pas  considérable,  qu'importe  au  Public,  pourvu  qu'il 
ait  les  six  Volumes  portés  dans  sa  souscription,  dans  l'espace 
d'un  an  qui  a  été  fixé,  ou  peu  de  temps  après? 

On  croit  devoir  répondre  à  deux  questions  qui  ont  été  faites 
au  sujet  de  cet  Ouvrage.  La  première,  d'où  vient  n'a-t-on  pas 
commencé  par  la  Capitale  la  description  de  ce  Diocèse? 

On  répondra  que  ce  furent  les  mémoires  et  recherches  sur 
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la  Ville  de  Bordeaux  et  le  Pays  Bordelois,  qui  parurent  dans 
les  Affiches  de  l'année  1778,  et  qui  ne  furent  pas  désagréables 
au  Public,  qui  donnèrent  l'idée  d'un  pareil  Ouvrage  sur  le 
restant  du  Diocèse.  Si  on  eût  commencé  par  la  Capitale,  on 
se  seroit  peut-être  figuré  qu'on  vouloit  revenir  sur  ses  pas,  et 
retoucher  ce  qui  avoit  déjà  été  donné  au  Public;  mais,  indé- 
pendamment qu'on  ne  renonce  pas  au  projet  de  donner  à  la 
suite  du  présent  Ouvrage  une  nouvelle  forme  aux  recherches 
qui  ont  déjà  été  publiées,  et  que  c'est  en  partie  pour  cette 
raison  qu'on  l'a  intitulé  Variétés  Bordelaises,  la  Ville  de  Bordeaux, 
devenue  depuis  un  certain  temps  si  célèbre,  ne  manquera  pas 
de  Personnes  éclairées  et  en  état  d'en  faire  la  description.  Il 
est  fait  mention  de  cette  Capitale  de  la  Guienne  en  tant  de 
différens  Ouvrages,  que  des  Personnes  qui  en  sont  natives, 
ou  qui  l'habitent  depuis  long-temps,  ne  seront  pas  embarras- 
sées d'en  parler  d'une  manière  compétente. 

On  a  demandé,  en  second  lieu,  d'où  vient  qu'on  n'a  pas 
indiqué  dans  quels  dépôts  étoient  les  titres  dont  on  a  rapporté 
les  extraits?  On  répond  qu'on  n'y  auroit  point  manqué,  si  ces 
dépôts  étoient  publics;  mais,  comme  la  majeure  partie  de  ces 
extraits  ont  été  pris  sur  des  titres  qui  sont  dans  des  dépôts 
particuliers  qu'on  a  eu  occasion  de  voir,  il  faudroit  avoir 
obtenu  l'agrément  des  Personnes  à  qui  ils  appartiennent,  avant 
que  d'indiquer  ces  dépôts  ;  et  c'est  peut-être  ce  qu'il  ne  seroit 
pas  aisé  d'obtenir.  On  n'ignore  pas  la  méfiance  qui  règne  en 
général  à  l'égard  de  la  communication  de  titres,  on  n'aime 
guère  à  s'en  dénantir,  ne  fût-ce  que  pour  peu  de  temps  ;  et 
on  ne  peut  pas  toujours  blâmer  cette  conduite. 

Ces  extraits,  dira-t-on,  deviennent  inutiles  aux  Personnes 
qui  pourroient  en  avoir  besoin,  dès-lors  qu'on  ne  leur  indique 
pas  les  dépôts  où  existent  ces  titres.  Qu'il  soit  permis  de  le 
dire ,  ils  ne  sont  pas  aussi  inutiles  qu'on  pourrait  se  l'imaginer. 
Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  savoir  les  dates  des  titres 
dont  on  peut  avoir  besoin,  et  d'être  assuré  de  leur  existence. 
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Ces  notions,  quoique  générales,  mettent  à  portée  de  les  dé- 
couvrir, et  inspirent  la  confiance  que  les  recherches  n'en  seront 
pas  sans  succès.  En  tout  cas,  on  ne  croit  pas  que  les  Personnes 
qui  se  trouveroient  dans  cette  circonstance,  soient  fondées  à 
se  plaindre  qu'on  leur  ait  procuré  de  pareilles  notions. 

On  croit  devoir  prévenir  le  Public,  que  quoiqu'on  ait  été 
dans  le  dessein  de  ne  faire  aucune  mention  des  Paroisses  sur 
lesquelles  on  n'a  point  reçu  des  renseignemens  locaux,  néan- 
moins, comme  on  s'est  déterminé  à  traiter  par  Archipretrés  la 
description  de  ce  Diocèse,  on  parlera  de  toutes  les  Paroisses 
dont  ils  sont  composés,  avec  plus  ou  moins  d'étendue,  sui- 
vant les  circonstances. 


T.  I.  (Edit.  Baur.,  vol.  II.)  15 
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ARTICLE  PREMIER 


SAINTE-MARIE    DE    LESPARRE 


LE  territoire  de  cette  Paroisse  est  d'une  très-petite  étendue; 
il  ne  comprend  que  l'intérieur  de  la  Ville,  sans  s'étendre  sur 
les  fauxbourgs.  Celui  du  Mercadlu,  qui  joint  immédiatement 
les  murs  de  Lesparre,  dépend  de  la  Paroisse  de  Saint-Trèlody . 
On  ne  dira  rien  sur  l'Eglise  paroissiale  de  Lesparre  ;  les  ren- 
seignement qui  ont  été  envoyés  gardent  un  parfait  silence  à 
cet  égard;  la  seule  chose  dont  ils  font  mention,  est  la  fon- 
dation de  la  Chapcllenie  d'Ayrau  dans  cette  Eglise.  Les  revenus 
de  cette  Chapcllenie  consistoient  en  certaines  dîmes  que  le 
Titulaire  percevoit  dans  les  Paroisses  de  Civrac  et  d'Escurac, 
à  raison  desquelles  il  étoit  tenu  de  dire  tous  les  jours  la 
Messe  dans  l'Eglise  paroissiale  de  Lesparre. 

On  observera,  à  cet  égard,  que  les  Chapellenies,  dont  le 
nombre  étoit  autrefois  si  grand  dans  les  différentes  Eglises  de 
ce  Diocèse,  prenoient  leur  naissance  dans  l'usage  où  étoient 
les  Fidèles  de  faire  prier  Dieu,  après  leur  mort,  pour  le  repos 
de  leur  âme  et  celles  de  leurs  parens  défunts.  Ils  laissoient  à 
un  ou  plusieurs  Prêtres,  dont  la  nomination,  pour  l'ordinaire, 
étoit  laissée  au  choix  de  la  famille,  ou  à  celui  des  Seigneurs 
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qui  les  représentaient,  la  charge  d'acquitter  un  certain  nombre 
de  Messes  pendant  le  cours  de  l'année.  Ils  laissoient  et  assi- 
gnoient  à  ces  Chapelains  ou  des  dîmes,  dont  une  grande 
partie,  dans  ce  Diocèse,  appartenoient  anciennement  aux 
Seigneurs  auxquels  elles  avoient  été  inféodées,  ou  des  rentes 
directes  dépendantes  de  leurs  Seigneuries.  On  peut  avancer 
ces  faits  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'on  a  eu  occasion 
de  voir  une  quantité  considérable  de  fondations  de  cette 
espèce.  Lorsque  les  Fondateurs  n'avoient  en  leur  disposition 
ni  dîmes,  ni  rentes  directes,  ils  laissoient  quelques  fonds  aux 
Chapelains,  ou  ils  assignoient  une  somme  pour  acheter  des 
rentes  directes  pour  la  dotation  de  ces  Chapellenies.  Mais 
comme  il  n'y  a  rien  de  stable,  et  que  les  fondations  à  per- 
pétuité n'ont  pas  toujours  la  durée  qu'on  a  prétendu  leur 
donner,  une  grande  partie  de  ces  fondations  ont  été  anéanties, 
soit  par  le  laps  du  temps,  soit  par  des  événemens  imprévus. 
On  se  plaint  que  la  Chapellenie  d'Ayran,  fondée  dans  l'Eglise 
paroissiale  de  Lesparre ,  est  en  quelque  sorte  anéantie  ;  mais 
il  n'est  pas  de  notre  plan  d'entrer  dans  cette  discussion. 

Il  existe  dans  le  territoire  de  la  Paroisse  de  Lesparre,  un 
Couvent  de  Frères  Mineurs  ou  Cordeliers,  qu'on  assure  avoir 
été  fondés  par  les  Seigneurs  de  Lesparre,  du  vivant  même  de 
Saint  François.  La  Chapellenie  appellée  de  la  Pouyade  est 
fondée  dans  leur  Eglise  ;  elle  est  à  la  nomination  du  Seigneur 
de  Lesparre.  Il  en  existe  trois  autres  dans  la  même  Eglise, 
mais  elles  sont  annexées  à  la  Cure  de  cette  Ville,  qui  n'a 
rien  de  fixe,  et  qui  est  d'un  très-modique  revenu.  On  voit  à 
l'entrée  de  la  Ville  une  Chapelle  sous  l'invocation  de  la  Vierge, 
où  les  malades  des  environs  se  rendent  avec  confiance.  On  y 
fait  une  procession  solemnelle  le  second  Dimanche  de  chaque 
mois.  La  construction  de  cette  Chapelle  ne  remonte  guère 
au-delà  d'un  siècle.  Elle  n'a  point  de  dotation,  les  offrandes 
volontaires  des  Fidèles  servent  à  son  entretien. 

La   Cure   de  Lesparre   est  séculière,  et  à  la  collation  de 
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M.  l'Archevêque.  Elle  est  placée  dans  l'Archiprêtré  de  Les- 
parre.  Le  territoire  de  la  Paroisse  dont  il  est  question,  est 
borné  vers  le  nord-est  par  la  Paroisse  d'Uch,  vers  le  nord- 
ouest  par  celle  de  Gaillan,  et  vers  le  sud-est  par  celle  de 
Saint-Trélody.  Ces  trois  Paroisses  entourent  de  toutes  parts 
celle  de  Lesparre.  Une  petite  jale  ou  ruisseau,  sur  lequel  est 
construit  un  moulin,  coule  auprès  de  l'ancien  château  de 
cette  Ville.  Ce  château,  qui  est  presque  démoli,  se  ressent, 
ainsi  que  la  Ville,  du  siège  qu'en  firent  les  François  sous 
Charles  VII.  On  sait  que  le  Seigneur  de  Montferrand,  qui 
étoit  Seigneur  de  Lesparre,  avoit  passé  en  Angleterre,  où  il 
détermina  le  départ  du  général  Talbot;  aussi  les  troupes  du 
Roi  Charles  n'épargnerent-elles  pas  la  Seigneurie  de  Lesparre. 

La  Paroisse  de  ce  nom  est  en  un  lieu  bas  et  en  plaine  ;  elle 
est  à  la  distance  d'environ  douze  lieues  de  Bordeaux.  On  y 
fait  parvenir  les  lettres  par  la  grande  Poste  ;  on  peut  même  y 
adresser  toutes  les  lettres  pour  le  Bas-Médoc,  et  être  assuré 
qu'elles  parviendront  à  leur  destination.  On  tient  à  Lesparre 
tous  les  Samedis  un  Marché,  où  se  rendent  des  habitans  de 
toutes  les  Paroisses  du  Bas-Médoc,  qui  ont  soin  de  retirer  les 
lettres  pour  leurs  Paroisses  respectives.  Les  personnes  même 
qui  sont  dans  l'usage  d'en  recevoir,  ne  manquent  pas  d'en- 
voyer ou  de  charger  quelqu'un  de  retirer  celles  qui  sont  à  leur 
adresse.  Le  grand  chemin  de  Bordeaux  à  Soulac  traverse  le 
lauxbourg  de  la  Ville  de  Lesparre. 

Celle-ci  est  placée  à  deux  grandes  lieues  de  distance  de  la 
rivière  de  Gironde  et  des  ports  de  Gaulée,  de  By  et  de  la  Marcs- 
chah,  qui  sont  les  trois  ports  où  l'on  embarque  les  denrées. 
Il  n'y  a  point  dans  Lesparre  de  commerce  particulier;  on  y 
vend  seulement,  comme  dans  toutes  les  autres  petites  Villes, 
les  marchandises  nécessaires  pour  l'usage  des  habitans  du 
pavs.  Il  s'y  tient  néanmoins  quatre  Poires  dans  l'année...  La 
première,  le  Lundi  de  la  première  semaine  du  Carême...  La 
seconde,  le  Lundi  de  la  Semaine-Sainte...   La  troisième,  le 
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Lundi  après  le  Dimanche  de  la  Trinité...  La  quatrième,  le 
Lundi  après  la  Lête  de  la  Toussaints. 

Quoique  le  P.  Briet,  Jésuite,  ait  avancé  dans  ses  Compa- 
raisons de  la  Géographie  ancienne  et  moderne  (p.  450),  que  le 
Bourg  de  Lesparre  étoit  très-étendu,  qu'il  étoit  même  riche, 
sur  quoi  il  conviendrait  de  consulter  les  habitons;  Esparra, 
dit  ce  Savant  (il  auroit  dû  dire  Sparrd),  Burgus  ampUssimus 
et  dives  ;  néanmoins  la  Paroisse  de  Lesparre  ne  contient  qu'en- 
viron cent  trente  feux;  les  fauxbourgs,  qui,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué,  ne  font  pas  partie  de  cette  Paroisse,  en  con- 
tiennent a  peu  près  autant.  Les  habitans  de  Lesparre  étoient 
originairement  serfs  questaux,  cette  condition  leur  étoit  com- 
mune avec  la  majeure  partie  des  anciens  habitans  du  Pays 
Bordelois.  Ils  furent  affranchis  de  l'état  de  servitude  par  une 
chartre  datée  du  jour  de  la  Nativité  de  Saint  Jean-Baptiste, 
de  l'an  1265  ,  qui  leur  fut  accordée  par  Senebrun  de  Lesparre; 
il  ne  leur  fut  pas  néanmoins  permis  d'avoir  un  sceau  et  de 
former  une  Communauté,  ce  qui  fut  expressément  réservé  par 
la  chartre  d'affranchissement  :  Ne  ferait  entre  et\  establiment,  y 
est-il  dit,  ni  fer  an  saget  (sceau),  ni  Communia. 

M.  l'Abbé  Expilly,  qui,  dans  son  Dictionnaire  Géographique 
fait  mention  de  cette  Ville,  l'appelle  Esparre.  Il  semble  que  le 
mot  latin  Sparra  devroit  être  rendu  de  cette  manière,  mais 
l'usage  constant  est  de  l'appeler  Lesparre.  L'auteur  du  Diction- 
naire universel  de  la  France,  écrit  également  Esparre,  et  dit  que 
c'est  une  Ville  du  pays  de  Médoc...  située  près  de  la  Gironde ,  vers 
le  Cap  de  Sainte-Marie.  Elle  est  distante,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
observé,  de  deux  lieues  de  cette  rivière;  et  a  l'égard  du  Cap 
de  Sainte-Marie,  on  ignore  ce  qu'a  voulu  dire  cet  Auteur;  ce 
prétendu  Cap  de  Sainte-Marie  est  un  lieu  absolument  inconnu 
dans  la  contrée  du  Médoc. 

Ce  même  Auteur,  après  avoir  parlé  de  cette  Ville,  sous  la 
dénomination  &' Esparre,  en  fait  mention  une  seconde  fois  au 
mot  Lesparre  et  Je  Mercadieu  ;  qu'il  dit  être  un  Bourg  dans  la 
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Guienne,  Diocèse,  Parlement,  Intendance  et  Election  de  Bordeaux, 
et  auquel  il  attribue  huit  cent  soixante  habitans  ;  au  lieu  qu'au 
mot  Esparre,  il  n'en  compte  que  cinq  cent  soixante-un.  On 
le  demande ,  quelle  est  la  personne ,  qui  n'ayant  pas  une  con- 
noissance  exacte  de  la  contrée  du  Médoc,  ne  sera  pas  induite 
en  erreur  en  lisant  ces  deux  articles,  et  ne  croira  pas  qu'il 
existe  deux  Villes  ou  Bourgs ,  l'un  sous  la  dénomination  tf Es- 
parre, et  l'autre  sous  la  dénomination  de  Lesparre  et  Mer c adieu  ? 
Il  est  néanmoins  de  la  dernière  certitude  que  c'est  un  double 
emploi  de  la  part  de  cet  Auteur,  qui  a  cru  de  bonne  foi  que 
c'étoient  deux  lieux  différens  ;  c'est  ce  qui  prouve  la  nécessité 
de  la  description  de  chaque  Diocèse  par  des  personnes  qui  en 
soient  natives,  ou  qui  les  connoissent  parfaitement,  pour  par- 
venir à  avoir  une  connoissance  exacte  et  détaillée  de  la  France. 

On  soupçonne  que  la  dénomination  de  cette  Ville  pourrait 
avoir  été  occasionnée  de  ce  que  dans  le  principe  sa  clôture 
étoit  faite  en  bois;  on  peut  consulter  à  cet  égard  le  Glossaire 
de  Ducange,  au  mot  2  Spam,  et  le  Dictionnaire  Celtique  de 
M.  Bullet,  au  mot  Spari.  On  fait,  à  la  vérité,  on  a  même  pro- 
duit la  preuve,  que  le  château  de  Lesparre  existoit  dès  l'an 
noo;  mais  cela  n'empécheroit  pas  que  la  clôture  de  la  Ville 
qui  en  dépendoit,  et  à  laquelle  ce  château  servoit  de  défense, 
n'eût  été  formée  dans  le  principe  avec  des  poutres,  sur-tout 
dans  un  pavs  qui  étoit  abondamment  pourvu  de  bois.  On 
n'insistera  pas  sur  un  fait  qu'on  n'avance  que  comme  une 
conjecture. 

Il  se  tenoit  anciennement,  et  à  certain  jour  de  l'année, 
dans  Lesparre,  une  assemblée  qu'on  trouve  appellée,  dans  des 
anciens  titres,  la  corl  deu  Vofforl.  Plusieurs  rentes  seigneuriales 
étoient  portables  ce  jour-là  à  Lesparre.  On  en  citera  un 
exemple,  pris  d'un  bail  à  fief,  du  28  Août  1457,  de  certains 
fonds  situés  pour  lors  dans  la  Paroisse  de  Sainte-Hêleine  de  la 
Lande,  et  présentement  dans  celle  de  Sainte-llclcinc  de  l'Etang 
ou  de  Hourtin,  qui  est  un  démembrement  de  cette  première. 
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Ces  fonds  furent  assujettis  par  ce  bail  à  fief,  à  deux  sols  et  demi 
de  rente  portable  à  Lesparre,  lo  jorn  de  la  corl  deu  Vojjorl. 
Pour  savoir  ce  que  c'étoit  que  cette  cour  du  Vojfort,  il  faut 
consulter  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Bohordicum.  Ce 
Savant  nous  y  apprend  que  c'étoit  une  espèce  de  joute  ou 
tournois,  où  la  jeune  Noblesse  s'exerçoit  au  choc  des  lances  : 
Hasîiluâii  species ,  vel  certè  quodvis  hastiïitdii  genus,  in  quo  No- 
biles  adolescentes  vires  suas  experiebantitr.  On  comprend  combien 
cette  assemblée  étoit  nombreuse  et  brillante,  aussi  est-elle 
qualifiée  de  Cour  dans  le  titre  qu'on  vient  de  citer.  Chaque 
siècle  a  eu  ses  réjouissances  et  ses  divertissemens,  qui  étoient 
assortis  aux  mœurs  et  à  la  façon  de  penser  de  ce  temps-là. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  joutes  ou  tournois  fussent 
particuliers  à  la  Ville  de  Lesparre.  Nous  apprenons  de  l'His- 
torien Froissait  (vol.  3,  chap.  139),  qu'il  y  eut  à  Bordeaux, 
en  l'année  1389,  un  tournois  ou  combat  singulier  entre  cinq 
Chevaliers  François  et  cinq  Chevaliers  Anglois  ou  Gascons 
(dans  ce  temps-là  ces  deux  mots  étoient  synonymes).  Ce  fut 
environ  Van  neuf,  pour  se  servir  des  termes  de  cet  Auteur, 
que  se  fit  ce  tournois;  c'est-à-dire,  vers  le  renouvellement  de 
l'année,  qui  ne  commençoit  pour  lors  à  Bordeaux  qu'au  vingt- 
cinquième  du  mois  de  Mars. 

Ce  combat  ou  fait  d'armes,  se  passa  dans  la  place  de  Saint- 
André,  en  présence  du  Duc  de  Lancastre.  On  comprend 
quelle  fut  l'affluence  des  personnes  de  rang  et  de  distinction 
qui  voulurent  être  témoins  de  ce  combat  singulier.  Ecoutons 
ce  qu'en  dit  Froissart  lui-même  :  «  Et  vous  dy,  que  pour  ces 
»  armes  voir  faire,  plusieurs  Chevaliers  et  Ecuyers  de  Bearn 
»  et  de  l'hôtel  du  Comte  de  Foix  se  mirent  en  chemin,  et  je 
))  me  mis  en  leur  compagnie.  » 

Ce  ne  fut  pas  sans  doute  la  seule  Noblesse  du  Bearn  et 
celle  du  Comté  de  Foix,  qui  se  rendirent  à  Bordeaux  pour 
assister  à  ce  tournois;  celle  des  environs  s'y  rendit,  selon  les 
apparences  :  au  moins  l'Historien  Froissart  nous  apprend-il 
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que  les  personnes  du  beau  sexe  ne  manquèrent  point  de  s'}' 
trouver.  «  Nous  vîmes  faire  les  armes,  dit-il,  qui  furent  faites 
»  devant  Saint-Andry,  présent  le  Duc  de  Lancastre,  la  Du- 
»  chesse  leur  fille,  et  les  Dames  et  Demoiselles  du  pays.  » 
Tout  se  passa  avec  d'autant  plus  d'ordre,  que  ces  Chevaliers 
ne  combattirent  pas  tous  à  la  fois,  mais  séparément,  et  les 
uns  après  les  autres.  Froissart  remarque  que  «  les  armes 
»  étoient  de  trois  coups  de  glaive,  de  trois  coups  d'épée,  de 
»  trois  coups  de  hache  et  de  trois  coups  de  dague  ;  que  les 
»  combattans  étoient  à  cheval,  et  que  le  combat  dura  trois 
»  jours;  et  qu'ils  le  firent  bien  et  à  point  ».  Mais  ce  qui  dut 
faire  plaisir  à  tous  les  assistans,  personne  n'y  fut  blessé; 
néanmoins,  comme  il  n'est  pas  possible  que  dans  pareilles 
circonstances  il  n'arrive  quelqu'événement  désagréable,  un 
des  Chevaliers  Gascons  tua  le  cheval  d'un  des  Chevaliers 
François  :  «  de  quoi  le  Duc  de  Lancastres,  dit  Froissart,  fut 
»  durement  courroucé  et  en  blâma  moult  le  Chevalier,  pour 
»  tant  qu'il  avoit  porté  sa  lance  trop  bas,  et  en  fit  tôt  rendre 
))  un  des  siens  au  bâtard  (Bertrand  de  Chauvigny)  ». 

De  ces  dix  combattans,  les  cinq  Anglois,  dit  cet  Auteur, 
étoient  de  l'hôtel  du  Duc  de  Lancastre,  et  quelques-uns  des 
cinq  Chevaliers  François  étoient  de  l'hôtel  du  Maréchal  de 
France.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'insérer  ici  les  noms  de 
ces  dix  combattans  : 

i°  Messire  Pecton  d'Allagine,  Gascon-Anglois,  contre  Mes- 
sire  Maurice  Manniguet,  François. 

2°  Messire  Arragon  Raymond,  Anglois,  contre  le  bâtard  de 
Chauvigny,  François,  dont  le  cheval  fut  tué  dans  le  combat. 

30  Louis  MaJapas ,  Capitaine  d'Avgues-Mortcs,  François, 
contre  Jacqucmiu  Corne  de  Cerf. 

40  Archambaud  de  Villier,  François,  contre  le  fils  du  Seigneur 
de  Chaumont,  Gascon-Anglois. 

5°  De  Guillaume  lùwcaul ,  contre  le  frerc  du  Seigneur  de 
Chaumont,  Anglois. 
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Les  joutes  et  les  tournois  ont  été  long-temps  en  vogue; 
mais  les  tristes  événements  dont  ils  étoient  quelquefois  ac- 
compagnés, en  ont  fait  perdre  entièrement  le  goût.  On  leur 
substitua  dans  la  suite  d'autres  exercices.  On  trouve  dans  un 
manuscrit  du  temps,  que  le  8  Février  1601,  M.  le  Maréchal 
Dornano,  qui  étoit  Lieutenant  du  Roi  en  Guienne,  fit  partie 
pour  courir  la  bague  avec  M.  le  Comte  de  Grammont,  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Bayonne.  Il  fit  dépaver  pour  cet  effet 
le  milieu  de  la  grande  rue  du  Chapeau-Rouge,  et  fit  mettre  des 
barrières  de  chaque  côté,  sans  doute  pour  prévenir  les  acci- 
dens  et  pourvoir  à  la  liberté  de  la  course.  Le  Maréchal  se 
présenta,  accompagné  de  M.  de  Losse  et  d'un  autre  Seigneur 
qui  n'est  pas  nommé.  Ils  étoient  tous  trois  revêtus  d'une 
étoffe  en  argent.  M.  de  Grammont  avoit  avec  lui  M.  de  Saint- 
Legier,  de  Saintonge,  et  M.  de  Montaulieu,  des  Landes.  Ils 
étoient  vêtus  de  ga^e  d'argent,  verte  et  orangée.  Il  s'y  trouva 
aussi  le  Sieur  de  Castets,  et  trois  autres  vêtus  en  deuil,  le 
Sieur  de  Fontemil ,  natif  de  Cadouin,  Scelleur  à  la  Chancellerie, 
avec  trois  autres  gentillement  habillés  en  Mores.  Il  y  avoit  aussi 
quatre  autres  personnages  vêtus  de  rouge  avec  un  bonnet  rouge 
chacun,  en  forme  de  Pages,  et  quatre  autres  personnages,  ha- 
billés en  Sauvages;  savoir,  le  fils  du  Président  Cadillac 
(M.  de  Gentilz),  le  Sieur  Dandissans,  et  deux  Gentilshommes 
de  l'Agénois. 

On  courut  deux  bagues...  La  première,  donnée  par  Mme  la 
Comtesse  de  Grammont,  fut  gagnée  par  le  Sieur  de  Castet~...  La 
seconde ,  demandée  par  M.  de  Grammont  à  Mme  Daffis, 
Première  Présidente,  fut  gagnée  par  le  même  Comte  de  Gram- 
mont. M.  le  Maréchal  Dornano,  est-il  dit  dans  ce  manuscrit, 
fut  en  tel  désastre  que,  quoiqu'il  courût  le  mieux  de  tous ,  si  ne 
peut-il  avoir  un  seul  dedans. 

Il  est  temps  de  revenir  à  Lesparre  et  de  terminer  ce  qui 
concerne  cette  Paroisse.  Si  elle  a  eu  ses  joies  et  ses  divertis- 
semens,  elle  a  eu  aussi  ses  calamités.  Indépendamment  que 
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ses  murs  furent  abattus  lors  de  la  seconde  réduction  de  la 
Guienne,  elle  a  éprouvé  des  contagions  et  des  mortalités, 
ainsi  que  les  Paroisses  circonvoisines.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  un  vœu  qui  s'exécute  encore  actuellement  avec  autant 
de  dévotion  que  d'exactitude.  On  a  déjà  remarqué  en  quelle 
vénération  étoit  anciennement  l'Eglise  de  Soulac,  érigée  sous 
l'invocation  de  la  Sainte  Vierge  ;  quoiqu'elle  soit  distante  de 
cinq  lieues  de  Lesparre,  néanmoins  les  habitans  de  cette 
Mlle  et  ceux  de  la  contrée  y  vont  tous  les  ans,  au  mois  de 
Juillet,  en  Procession,  partie  à  pied,  partie  à  cheval,  et  tout 
s'y  passe  avec  tout  le  recueillement  possible. 

On  ignore  l'époque  de  ce  vœu,  c'est  ce  qui  en  prouve 
l'ancienneté.  On  sait  seulement  que  dans  un  titre  de  l'an 
1356,  il  est  fait  mention  d'une  mortalité  qui  avoit  existé  dans 
le  Médoc,  et  d'ailleurs  on  sait  par  la  tradition  du  pays  que 
ce  vœu  fut  fait  à  l'occasion  d'une  maladie  contagieuse  qui  y 
régnoit. 

La  Ville  de  Lesparre  est  placée  en  quelque  façon  dans  le 
centre  de  la  Seigneurie ,  qui  est  d'une  certaine  étendue  ;  elle 
est  distante  de  trois  lieues  de  la  côte  de  la  mer.  Il  y  a  dans 
cette  Ville  un  établissement  de  la  Maréchaussée. 


ARTICLE  IL 


SAIXT-PIERRE    DE    GRAYAN 


v^/X  n'a  reçu  aucune  espèce  de  renseignement  sur  cette 
Paroisse  ;  aussi  n'en  fait-on  ici  mention  qu'autant  qu'on  s'est 
engagé  de  parler  de  tontes  les  Paroisses  dont  chaque  Archi- 
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prêtre  est  composé,  et  on  n'en  dira  d'ailleurs  que  très-peu  de 
chose.  Cette  Paroisse  est  placée  dans  le  Bas-Médoc  et  dans 
Tétendue  de  PArchiprètré  de  Lesparrc  ;  elle  est  voisine  des 
Paroisses  de  Soulac,  de  Talays,  de  Saint-Vivien  et  de  l'Hôpital 
de  Grayan.  Elle  s'étend  jusqu'à  la  mer  qui  a  porté,  comme 
par-tout  ailleurs,  des  atteintes  à  son  territoire. 

Si  on  en  croit  la  tradition  du  pays,  il  y  existoit  un  ancien 
port,  que  les  gens  de  l'endroit  appellent  encore  le  port  des 
Anglais,  dont  ils  connaissent  très-bien  l'ancienne  position.  On 
voit  d'ailleurs,  vers  l'extrémité  occidentale  de  son  territoire, 
des  dunes  formées  par  les  sables  que  la  mer  dépose  conti- 
nuellement sur  ses  bords,  et  qui,  poussés  par  la  violence  des 
vents,  s'accumulent  en  forme  de  montagnes. 

Sa  Cure,  qui  est  séculière,  est  à  la  présentation,  si  on  en 
croit  les  anciens  pouilliés,  de  l'Abbé  de  Vaux  en  Saintonge. 
On  ignore  combien  il  existe  de  Villages  dans  l'étendue  de 
cette  Paroisse  ;  on  sait  seulement  qu'il  en  existe  deux  ;  savoir, 
Art  ras  et  Cassac,  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les 
anciens  titres.  Il  paroît  par  les  rôles  Gascons  de  l'année  1330, 
qu  Arnaud  de  Lalande,  Seigneur  de  la  Brede,  qui  avoit  quelque 
fief  dans  Grayan,  s'étoit  pourvu  pardevant  le  Roi  d'Angleterre 
contre  un  Jugement  rendu  à  l'occasion  de  ces  deux  Villages 
{Roi.  Gasc,  t.  I,  p.  73).  Il  résulte,  d'un  autre  endroit  de  ces 
mêmes  rôles  (ibid.,  p.  67),  qu'il  étoit  question  dans  cette 
affaire  de  l'amende  que  ce  même  Seigneur  réclamoit  sur  tout 
homme  qui  en  blessoit  un  autre  dans  les  Villages  d'Artras  et 
Cassac.  De  justifia  faciendd  Arnaldo  de  Lalande  super  receptione 
de  quolibet  homine  vulneranie,  sexaginta  quinque  solidos  Burdega- 
lenses  in  vil  lis  de  Art  ras  et  Cassac,  1101  nine  Gagii. 

Arnaud  de  Lalande  ne  réclamoit  que  le  Droit  commun,  qu'on 
suivoit  pour  lors  dans  le  Pays  Bordelois.  On  peut  consulter  à 
cet  égard  nos  anciennes  Coutumes  Gasconnes,  publiées  par 
deux  savans  Avocats  de  cette  Ville  ;  mais  cela  même  suppose 
que  ce  Seigneur  jouissoit  du  droit  de  haute  Justice  sur  ces 
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deux  Villages;  car,  sans  cela,  sa  réclamation,  au  sujet  d'une 
pareille  amende,  se  seroit  trouvée  dépourvue  de  fondement. 

11  paroît  assez  difficile  de  décider  si  ce  Seigneur  jouissoit 
pour  lors  du  droit  de  haute  Justice,  même  sur  ces  deux 
Villages,  qui  appartient  encore  à  présent  au  Seigneur  de 
Lesparre.  Suivant  un  titre  du  20  Février  1308,  Gaillard  de 
Lalande,  Damoiseau,  paroît  n'avoir  joui  que  des  directes  dans 
la  Paroisse  de  Gravan  ;  le  Seigneur  Arnaud  Guarssies  de  Goût, 
Chevalier,  est  qualifié  Seigneur  de  Gravan  dans  un  titre  du 
10  Octobre  13 10.  Jean  de  Ferrand,  Ecuyer,  étoit  Seigneur  de 
Grayan  en  Médoc,  en  1454.  C'est  à  présent  la  Demoiselle  de 
Verthamon  de  Lavur  qui  est  Dame  de  cette  Paroisse.  Il  y 
existe  un  fief  appelle  de  Martignan. 

Cette  Paroisse  est  distante  de  quatre  lieues  de  Lesparre  et 
de  seize  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres,  en  les 
adressant  à  Lesparre  par  la  voie  de  la  grande  Poste.  L'Auteur 
du  Dictionnaire  universel  de  la  France  compte  cinq  cent  qua- 
rante-cinq habitans  dans  cette  Paroisse.  M.  l'Abbé  Expilly 
n'y  trouve  que  soixante-quatre  feux;  il  place  Grayan  à  une 
lieue  et  demie  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  et  à  quelque 
distance  de  l'Océan;  mais  le  territoire,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
observé,  s'étend  vers  le  couchant  jusqu'à  la  mer. 


ARTICLE    III. 

HÔPITAL  DE  SAINT-JEAN  DE  GRAYAN. 

\JX  célèbre  la  Fête  du  Saint  Patron  de  cette  Paroisse  le 
jour  de  la  Décollation  de  Saint  Jean.  C'étoit  dans  le  prin- 
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cipe  un  Hôpital  destiné  pour  recevoir  les  Pèlerins  qui  alloient 
visiter  les  Lieux  Saints.  On  a  déjà  vu  que  le  Bas-Médoc  étoit 
le  passage  d'un  grand  nombre  de  Pèlerins  qui  alloient  ou 
venoient  de  la  Saintonge  ;  aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  s'il 
existoit  anciennement  un  grand  nombre  d'Hôpitaux  dans 
l'étendue  de  l'Archiprêtré  de  Lesparre. 

Celui  dont  il  est  ici  question  existoit  depuis  environ  le 
commencement  du  douzième  siècle  ;  il  appartenoit  et  appar- 
tient encore  à  l'Ordre  de  Malthe,  comme  Membre  de  la 
Commanderie  de  Benon  en  Médoc,  dépendante  elle-même 
de  la  Commanderie  du  Temple  de  Bordeaux.  Il  y  a  très- 
long-temps  que  cet  Hôpital  ne  subsiste  plus  comme  Hôpital, 
mais  seulement  comme  Paroisse  située  vers  l'extrémité  du 
Bas-Médoc  et  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré  de  Lesparre. 
11  ne  reste  plus  le  moindre  vestige  de  cet  Hôpital,  et  on 
ignoreroit  qu'il  eût  existé,  si  la  mémoire  de  son  ancien  état 
ne  se  conservoit  encore  dans  la  dénomination  de  cette  Pa- 
roisse. 

Son  Eglise  est  fort  simple  et  petite,  sans  la  moindre  trace 
d'architecture,  et  d'une  construction  très-ordinaire,  sans  offrir 
rien  de  remarquable,  et  sans  le  moindre  vestige  d'antiquité. 
Elle  est  éloignée  de  près  d'un  demi-quart  de  lieue  du  Pres- 
bytère et  du  Bourg.  Elle  est  entourée  de  fossés  et  de  haies, 
éloignée  de  toute  habitation  et  absolument  isolée. 

La  Cure  est  régulière,  comme  dépendante  de  l'Ordre  de 
Malthe  ;  M.  le  Commandeur  du  Temple  de  Bordeaux  en  est 
le  Collateur;  il  est  aussi  le  gros  Décimateur  dans  l'étendue 
de  la  Paroisse.  On  comprend  que  cette  Cure  n'est  possédée 
que  sous  le  titre  de  Vicairie  perpétuelle.  Il  n'y  a  dans  cette 
Paroisse  que  le  Bourg,  encore  ne  contient-il  qu'un  très-petit 
nombre  de  maisons.  Il  y  a  environ  quarante  feux  ou  habita- 
tions, isolées  les  unes  des  autres,  et  répandues  dans  l'étendue 
de  la  Paroisse.  Il  y  avoit  anciennement  quelques  Villages; 
entr'autres,  un  appelle  Carraii,  qui  est  couvert  depuis  long- 
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temps  par  les  sables  de  la  mer,  qui,  poussés  dans  l'intérieur 
des  terres  par  la  violence  des  vents  et  l'impétuosité  des  tem- 
pêtes, y  font  des  progrès  sensibles. 

La  mer,  de  son  côté,  n'en  fait  pas  de  moindres.  On  l'a 
vue  dans  certains  ouragans  s'avancer  de  près  d'un  demi-quart 
de  lieue  dans  les  terres.  Comment  se  pourroit-il  qu'un  terrein 
qui  n'est  que  sable,  pût  résister  à  la  fureur  d'un  élément 
aussi  terrible  ?  Il  faut  nécessairement  qu'il  cède  aux  efforts  de 
la  mer,  et  que  peu  à  peu  il  soit  couvert  par  ses  flots.  Aussi 
n'est-il  pas  surprenant,  si  on  ne  retrouve  plus,  depuis  long- 
temps, certains  lieux  placés  autrefois  entre  cet  Hôpital  et  la 
mer,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  anciens  titres,  entr' autres, 
ceux  de  Lavardin  et  de  Magrepot;  la  mer  les  a  couverts  et  les 
a  fait  disparoître.  Le  territoire  même  de  cette  Paroisse  court 
risque  d'éprouver  tôt  ou  tard  un  pareil  événement;  ou  au 
moins  d'être  couvert  par  les  sables.  Ils  ne  sont  pas  éloignés 
de  l'Eglise,  et  d'ailleurs  un  ancien  Village  de  cette  Paroisse, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé,  en  est  couvert  depuis  long- 
temps. 

Cette  Eglise  n'est  distante  de  la  mer  que  d'une  petite 
lieue.  L'Hôpital  de  Grayan  est  l'endroit  le  plus  praticable  de 
tout  le  Bas-Médoc  pour  se  rendre  sur  la  côte  de  la  mer  ; 
aussi,  lorsqu'il  fait  des  gros  temps,  les  habitans  du  Bas-Médoc 
passent-ils  par  l'Hôpital  pour  arriver  sans  risque  sur  le  bord 
de  la  mer.  Le  territoire  de  cette  Paroisse  est  en  plaine;  le 
fonds  en  est  sablonneux  ;  il  y  croît  des  seigles  et  quelque 
peu  de  froment.  Une  partie  considérable  de  cette  Paroisse 
étant  en  contestation,  on  s'abstiendra,  pour  cette  raison, 
d'en  marquer  ici  les  limites,  le  circuit  et  l'étendue.  On  dira 
seulement  qu'elle  est  placée  entre  la  mer,  qui  est  à  son  cou- 
chant; la  Paroisse  de  Saint-Pierre  de  Grayan,  qui  est  à  son 
nord,  et  celle  de  Vensac,  qui  est  à  son  midi.  L'Hôpital  de 
Grayan  est  distant  de  trois  lieues  de  Lesparre ,  et  de  quinze 
de  Bordeaux.  11  faut  adresser  par  la  grande  Poste  les  lettres 
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à  Lesparre  pour  les  taire  parvenir  dans  cette  Paroisse.  On 
embarque  les  denrées  au  port  de  Saint-Vivien,  qui  est  placé 
à  la  distance  de  deux  lieues  de  cet  Hôpital.  On  y  retrouve 
encore  des  vestiges  d'un  ancien  chemin,  appelle  de  la  Reyne, 
suivant  un  titre  de  l'an  1356,  qui  conduisoit  au  Mont  et  à 
Soulac.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  chemin  fut  fait  à  l'occa- 
sion du  passage  de  quelque  Reine  d'Angleterre,  qui  alloit 
s'embarquer  à  Soulac  pour  se  rendre  dans  ses  Etats.  On  est 
porté  à  croire  que  ce  fut  la  Reine  Eleonor,  épouse  d'Henri  IL 
Au  moins  est-il  certain  que  cette  Princesse  étoit  à  Bordeaux 
en  l'an  1198,  où  elle  confirma  les  Privilèges  de  l'Abbaye  de 
la  Seauve,  le  premier  des  calendes  de  Juillet.  On  en  retrouve 
la  chartre  dans  Rymer  (t.  V,  part.  1,  p.  80,  col.  1).  Si  ce 
ne  fut  pas  pour  cette  Princesse  que  cet  ancien  chemin  fut 
pratiqué,  on  ne  peut  point  douter  que  ce  n'ait  été  pour  quel- 
qu'autre  Reine  d'Angleterre. 

Les  habitans  de  cette  Paroisse,  au  nombre  de  quarante 
familles  ou  environ,  ne  s'occupent  que  de  labourage;  ils 
vaquent,  à  la  vérité,  quelquefois  à  la  pêche;  mais  indépen- 
damment que  ce  n'est  qu'à  celle  qu'on  appelle,  en  langage 
du  pays,  la  traîne,  qui  consiste  à  traîner  un  filet  sur  la  côte 
de  la  mer,  en  formant  dans  celle-ci  une  espèce  de  demi- 
cercle,  ce  n'est  pas  chez  eux  une  occupation  permanente,  ni 
un  état  fixe.  Il  existe  dans  cette  Paroisse  un  étang,  appelle 
la  Vareyre,  où  il  y  a  des  carpes  et  des  tanches,  mais  le  droit 
de  pêche  appartient  au  Commandeur;  l'extrémité  septen- 
trionale de  cet  étang  est  placée  dans  la  Paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Grayan,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  dont 
il  est  ici  question. 

Les  anciens  titres  qui  concernent  cet  Hôpital  font  mention 
d'un  tenement,  appelle  aux  Gahets  ;  ce  qui  annonce  un  lieu 
affecté  anciennement  aux  Lépreux,  car  c'est  la  dénomination 
qu'on  donnoit  dans  le  Pays  Bordelois  à  ceux  qui  étoient 
atteints  de  la  lèpre.  Cette  Paroisse  est  située  dans  l'étendue 
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de  la  Seigneurie  de  Lesparre  et  même  dans  sa  Jurisdiction, 
quoiqu'il  paroisse  que  cette  dernière  appartînt  anciennement 
au  Commandeur.  C'est  au  moins  ce  qui  semble  résulter  de 
Y  état  et  département  des  Paroisses  de  V  Election  de  Bordeaux, 
qui  sert  depuis  plusieurs  siècles  pour  la  répartition  des 
impositions  royales,  dans  lequel  non  seulement  on  ne 
trouve  pas  que  la  Paroisse  de  l'Hôpital  de  Grayan  soit  com- 
prise dans  sa  Jurisdiction,  mais  on  trouve,  au  contraire, 
qu'elle  fait  partie  de  la  Jurisdiction  de  Benoît  et  des  terres  du 
Commandeur  de  Rhodes  (aujourd'hui  de  l'Ordre  de  Malthe). 
Les   terres    qui    y    sont  dites  de   cette  Jurisdiction,   sont   : 

Benon....   Marsillan Artigues    en   Benon Mignot 

Martignas l'Hôpital  de  Saint-Germain  d'Esteuil l'Hô- 
pital de  Grayan. 


ARTICLE  IV. 


SAINT-PIERRE    DE    VENSAC. 


V_/N  trouve  le  nom  de  cette  Paroisse  écrit  Beussac,  dans  les 
anciens  titres;  mais  personne  n'ignore  qu'il  est  familier  chez 
les  Gascons  de  changer  le  v  en  /;.  C'est  ce  qui  a  donné  occasion 
à  un  ancien  de  dire  cette  plaisanterie,  au  sujet  de  ce  Peuple  : 
ô  bcaia  gens!  cui  vivere  idem  est  ac  bibere.  Denis  de  Sainte- 
Marthe,  Auteur  du  Gallia  Chrisliana,  nous  apprend  (t.  Il, 
p.  810)  que  Girard,  Archevêque  de  Bordeaux,  voyant  que 
lise  de  Bensac  étoit  dépourvue  depuis  long-temps  de  ser- 
vice, soit  que  les  personnes  qui  en  étoient  chargées  fussent 
décédées,  soit  qu'elles  l'eussent  abandonnée,  donna  en  ii^o, 
T.  I.    ÈJii.  Baur.,  vol.  II.)  16 
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cette  Eglise  à  Andron,  Abbé  de  Sainte-Croix  (1),  et  aux  Moines 
de  son  Abbaye.  En  effet,  cet  Auteur  rapporte  la  chartre  de 
cette  donation,  en  preuve  de  ce  qu'il  avance.  Il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  faire  quelques  observations  sur  ce  qui  est 
énoncé  dans  cette  chartre  (2).  Ces  observations  serviront  à 
faire  connoître  l'ancien  état  de  cette  Eglise  et  les  usages  de  ce 
temps-là. 

Ces  mots,  à  personis  ad  ejus  servitium  olim  deputalis  derelic- 

tam,   donnent  lieu  d'observer i°   Qu'avant  l'époque  de 

1130,  le  service  de  cette  Paroisse  n'étoit  pas  confié  à  un  Curé 
titulaire,  mais  à  une  Communauté  entière.  Qu'on  le  remar- 
que, il  n'y  est  pas  dit,  à  personâ,  mais  à  personis.  20  Ce  mot 
olim,  annonce  sans  contredit  un  temps  reculé,  ensorte  qu'il  y 
avoit  long-temps  que  cette  Communauté  avoit  été  chargée  de 
ce  service.  On  ne  peut  néanmoins  en  faire  remonter  plus 
haut  l'époque,  que  depuis  la  cessation  des  ravages  des  Nor- 
mands, dont  la  contrée  du  Médoc  s'est  ressentie  autant  et 
plus  que  toute  autre. 

En  second  lieu,  ces  autres  mots,  atque  Canonicorum  Capi- 
tuli  nostri,  cujus  est  eadem  Ecclesia  censualis,  donnent  lieu  à 
une  troisième  observation;    savoir,  que  le  service  de  cette 

(1)  Il  existoit  dans  Bordeaux  une  ancienne  famille  de  même  nom  que 
cet  Abbé,  qui  y  étoit  distinguée.  Pierre  Andron  fut  Maire  de  cette  Ville  en 
12 18  et  1219.  On  soupçonne  que  cet  Abbé  étoit  de  cette  maison,  ainsi 
qu'un  Andron,  qui  fut  Archevêque  de  Bordeaux  après  le  milieu  du  onzième 
siècle.  C'est  au  moins  de  cette  ancienne  maison  qu'étoient  issus  les  Androns, 
Seigneurs  de  Lanssac,  anciennement  très-connus  dans  Bordeaux,  et  dont 
l'ancien  hôtel  y  subsiste  encore,  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Cerj-Vohnt,  vers 
celle  de  Saint-Pierre. 

(2)  Girard ,  Archevêque  de  Bordeaux,  donna  à  l'Abbé  et  au  Monastère 
de  Sainte-Croix  de  cette  même  Ville,  «  Ecclesiam  Sancti  Pétri  de  Benciaco, 
»  à  personis  ad  ejus  servitium  olim  deputatis  derelictam,  cura  assensu 
»  Archidiaconorum  nostrorum  Gombaldi  et  Willelmi,  atque  Canonicorum 
»  Capituli  nostri,  cujus  est  eadem  Ecclesia  Censualis  vobis  dedimus  et 
»  concessimus,  ut  eam  cum  Ecclesiis  Sancti  Martini  et  Sancti  Bibiani,  et 


SAINT- PIERRE   DE   VENSAC  243 

Eglise  n'avoit  pas  été  confié  pour  un  temps  à  cette  Commu- 
nauté; que  cette  Eglise,  au  contraire,  lui  avoit  été  donnée  à 
perpétuité  ;  c'est  au  moins  l'idée  que  donne  le  terme  ccnsualis. 
Ce  n'est  pas  qu'on  doive  regarder  comme  un  cens  proprement 
dit,  la  redevance  que  l'Eglise  Matrice  réservoit  sur  les  Eglises 
que  les  Archevêques  unissoient,  de  son  consentement,  aux 
Monastères  ;  elle  ne  peut  être  considérée  que  comme  un  signe 
perpétuel  de  la  dépendance  primitive  où  elles  étoient,  avant 
leur  union,  à  l'égard  de  cette  Eglise  Matrice. 

Malgré  l'union  à  perpétuité  de  l'Eglise  de  Vensac  à  cette 
ancienne  Communauté,  il  résulte  néanmoins  de  cette  chartre 
qu'elle  en  avoit  abandonné  le  service.  Il  n'étoit  pas  ordinaire 
aux  Monastères  d'abandonner  les  Eglises  qui  leur  avoient 
été  données,  c'est  ce  qui  a  engagé  à  tâcher  de  découvrir  la 
raison  pour  laquelle  celle  de  Vensac  fut  abandonnée  par 
cette  ancienne  Communauté  de  Moines.  Il  ne  sera  peut- 
être  pas  difficile  de  la  trouver,  si  on  fait  attention  que  la 
majeure  partie  de  cette  Paroisse  étoit  le  réceptacle  des  eaux 
qui  viennent  des  Landes,  et  qui  en  faisoient  un  marais; 
que  les  exhalaisons  qui  en  sortoient,  étoient  très-propres  à 
occasionner  des  maladies  et  des  infirmités,  qui  mettaient 
cette  Communauté  hors  d'état   de  vaquer  à  ce  service,  et 

»  omnibus  possessionibus  et  pertinentiis  suis,  uni  vos  quàm  successores 
»  vestri  in  pcrpetuum  quietc  habcatis  et  possedeatis,  salvo  Canonico  jure 
»  Archicpiscopi  et  Archidiaconi. 

»  Nos  vero  et  Canonici  in  Ecclesià  de  Benciaco,  vobis  concedentibus, 
»  retinuimus  ut  vos  et  successores  vestri,  in  Festivitate  Sancti  Andréa,-, 
»  per  singulos  annos,  deeem  solidos  Burdigalcnsis  monetaj  Capitulo 
»  B.  Andréa:  ad  mensam  Canonicorum  censualiter  reddatis. 

»  Retinuimus  etiam  ut  quotiescumque  Sancti  Andrcaj  Canonicus  senex, 
»  aut  debilis,  aut  infîrmus,  aut  paupertate  pressus,  in  Ecclesià  illà  matière 
»  volucrit,  ibi  maneat  et  procurationcm  ab  eâdem  Ecclesià  habcat. 

»  Retinuimus  etiam  ut  quotiescumque  Canonici  Sancti  Andrcaj  illùc 
»  forint,  ab  ejusdem  Ecclcsiaj  habitatoribus  honestè  suscipiantur  et  procu- 
>  rentur.  »  {pallia  Chris!.,  t.  II,  inter  instrum.  p.  279  et  280.) 
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que  c'est,   selon  les   apparences,    ce    qui   la    détermina   a  y 
renoncer. 

C'étoit  sans  doute  une  Communauté  formée  par  quelque 
Monastère  étranger  de  ce  Diocèse,  car  on  a  pu  s'apperce- 
voir  par-tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  au  sujet  de  la  contrée 
du  Bas-Médoc,  que  les  Monastères  du  Poitou  et  de  la  Sain- 
tonge  se  prétoient  volontiers  pour  le  service  des  Paroisses  de 
cette  contrée.  On  voulut  sans  doute  essayer  si  les  Moines  de 
ce  Diocèse  seroient  plus  en  état  de  résister  au  mauvais  air  de 
cette  contrée.  On.  avoit  lieu  de  l'espérer,  dès-lors  qu'on  s'a- 
dressoit  aux  Moines  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  de  laquelle 
dépendoit  le  Monastère  qui  existoit  anciennement  à  Soulac, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu;  ils  acceptèrent  d'autant  plus  volontiers 
la  concession  qu'on  leur  offroit,  qu'il  s'agissoit  de  trois  Egli- 
ses, voisines  ou  contiguës  à  la  Paroisse   de   Soulac,  où  ils 
avoient  déjà  un  Monastère.  Ces  trois  Eglises  étoient  Vensac, 
Saint- Vivien  et  celle  de  Saint-Martin,  qui  ne  peut  être  que 
celle  de  Talays,  qui  est  érigée  sous  l'invocation  de  ce  Saint, 
et  qui  est  contiguë  à  celle  de  Soulac.  Cette  dernière  Paroisse, 
avec  celles  de   Talays,   Saint- Vivien  et  Vensac,  forment  un 
demi-cercle,  qui,  partant  de  la  mer,  s'étend  jusqu'à  la  Gi- 
ronde, et  qui  de  ce  fleuve  revient  encore  par  l'autre  extré- 
mité jusqu'à  l'Océan.   Il  n'y  a  dans  l'intérieur  de  ce  demi- 
cercle,  que  le  territoire  de  la  Paroisse  de  Grayan  et  de  l'Hô- 
pital du  même  nom.  On  comprend  aisément  que  ces  raisons 
de  convenance  ne  mirent  point  obstacle  à  l'acceptation  de  ces 
trois  Eglises.   On  ignore  pendant  quel  espace  de  temps  les 
Moines  de  Sainte-Croix  en  firent  le  service.  Il  faut  sans  doute 
qu'ils  en  aient  fait  un  abandon  pur  et  simple,  puisqu'ils  n'en 
ont  point  retenu  la  collation,  qui  appartient  maintenant  au 
Chapitre  de  Saint- André. 

L'Eglise  de  Vensac  paroît  ancienne,  et  elle  doit  même 
l'être,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  d'après  ce  qu'on  vient  de 
dire.  Une  partie  de  cette  Eglise  pourroit  avoir  été  réédifiée, 
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mais  ce  n'est  pas  une  preuve  que  cette  Eglise  ne  soit  pas 
ancienne.  Celle  du  Prieuré  d'Artigue-Extremeyre,  qui  existoit 
dans  l'étendue  de  cette  Paroisse,  est  couverte  depuis  long- 
temps par  les  sables  de  la  mer,  ainsi  qu'un  Village  considé- 
rable qui  en  dépendoit,  et  qui  portoit  la  même  dénomination. 

Il  existe  entre  les  deux  Paroisses  de  Vensac  et  de  Saint- 
Vivien,  une  Eglise  ou  Chapelle  sous  l'invocation  de  la  Vierge, 
qui  appartient  à  l'Ordre  de  Malthe,  comme  Membre  dépen- 
dant de  la  Commanderie  d'Arsins.  Le  Village  où  elle  est  située, 
et  qui  est  composé  d'environ  trente  feux,  est  appelle  le  Temple 
de  Planque-Torte  ;  ce  qui  annonce  que  ce  lieu  appartenoit 
anciennement  aux  Templiers,  auxquels  l'Ordre  de  Malthe  a 
succédé. 

L'Eglise  de  Vensac  est  séculière,  et  à  la  collation  du  Cha- 
pitre de  Saint-André  de  Bordeaux.  Elle  est  maintenant  une 
Cure  en  titre,  mais  il  n'en  a  pas  été  toujours  ainsi.  Il  résulte 
d'un  titre  Gascon,  du  5  Juillet  1422,  que  londrable  et  discret 
home  Mossen  Jûhan  Balseuba,  Calonge  de  Sent-Scurin ,  in  foras  los 
murs  de  Bordai,  étoit  en  même  temps  Vicari  Perpétuait  de  la 
Gley%a  de  Sent-Pey  de  Vensac  et  de  Sent-Vivian  de  Begays  en  Médoc. 
Nos  usages  ne  nous  permettraient  pas  maintenant  d'être  Cha- 
noine dans  une  Eglise  et  Vicaire  perpétuel  dans  une  autre  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  1422,  l'honorable  et  dis- 
cret homme  M.  Jean  Balseube,  Chanoine  de  V Eglise  de  Saiul- 
Seurin-lès-Bordeaiix ,  étoit  Vicaire  perpétuel  de  Y 'Eglise  de  Saint- 
Pierre  de  Vensac  et  de  Saint-Vivien  de  Begays  en  Médoc  (1). 

(1)  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  qu'on  puisse  rapporter  d'un  Chanoine 
qui  ait  été  en  même  temps  Vicaire  perpétuel.  Il  paroit  par  le  testament  de 
Jean  Anàricu,  en  date  du  24  Avril  1440,  retenu  par  Pierre  Birochelli, 
Notaire,  que  cet  Ecclésiastique  réunissoit  en  sa  personne ,  et  la  qualité  de 
Chanoine  de  Saint-André,  et  celle  de  Vicaire  perpétuel  de  Sainte-Euîalie  de 
Bordeaux.  Il  lègue  à  M.  l' Archevêque  un  noble  d'or,  pour  tout  ce  que  ce 
t  pouvoit  prétendre  sur  sa  dépouille  :  per  toi  quant  que  poscos  demander 
hens  ri  causas.  C'était   un    usage   établi   dans  ce  temps-là.   qu 
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Le  Curé  est  maintenant  seul  gros  Décimateur  dans  la  Pa- 
roisse, dont  Les  principaux  Villages  sont  :  Gaudin...  Le 
Treuil...  Les  Arrcstieux...  Panissas...  et  les  Gahets...  On  re- 
trouve ici  un  vestige  de  l'ancien  séjour  des  Sarrasins  dans  le 
Bas-Médoc,  qui  apportèrent  dans  cette  contrée  le  germe  d'une 
maladie  à  laquelle  ils  étaient  fort  sujets;  mais  ce  n'est  pas  la 
seule  preuve  qu'on  puisse  apporter  de  cet  ancien  séjour,  on 
en  trouvera  quelqu'autre  sans  quitter  cette   même  Paroisse. 

Il  y  existe,  en  effet,  une  Seigneurie  appellée  maintenant 
des  Sereins ,  mais  constamment  nommée  des  Sarsins  dans  les 
anciens  titres.  Ce  mot  Sarsins ,  est  une  contraction  du  mot 
Sarrasins,  appelles  Sarcini  dans  les  anciennes  Chroniques,  ainsi 
qu'il  seroit  aisé  d'en  rapporter  la  preuve.  La  dénomination  du 
quartier  de  Sarognan  près  Bordeaux,  où  existoit  une  ville  Sar- 
rasine,  en  est  une  preuve. 

Cette  Seigneurie  des  Sarsins,  située  dans  la  Paroisse  de 
Vensac,  appartient  maintenant  à  M.  de  Bergeron.  Il  paroît  par 
un  titre  du  2  Décembre  1508,  que  Jean  de  Laxiste,  Ecuyer,  étoit 
Seigneur  des  Sarsins  et  de  Manrian.  On  ignore  si  ce  Seigneur 
est  le  môme  que  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  des  titres 
du  12  Octobre  1 5  5 1 ,  et  du  4  Janvier  1566,  et  qui  portoit  le 
même  nom  de  Jean  de  Lauste,  Ecuyer,  Seigneur  des  Sarsins  et 
de  la  maison  Noble  de  Cussac.  Il  ne  seroit  pas  impossible  qu'une 
même  personne  eût  joui  d'une  Seigneurie  pendant  l'espace  de 
soixante-deux  ans;  en  tout  cas,  si  ce  n'étoit  pas  le  même, 
ce  pouvoit  être  son  fils,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui. 

Prêtres  fissent  par  leur  testament  un  legs  quelconque  à  M.  l'Archevêque. 
Il  laisse  à  la  bibliothèque  de  l'Eglise  de  Saint-André  deux  Livres,  l'un 
intitulé  los  Sermons  deu  Bocage,  et  l'autre  h  Diruayre,  ou  la  Somme  Bartholine. 
Cette  bibliothèque,  où ,  selon  les  apparences,  il  existoit  plusieurs  anciens 
manuscrits,  a  entièrement  disparu,  ainsi  que  quelques  autres  que  nos 
devanciers  avoient  établies  dans  cette  Ville.  Le  souvenir  même  s'en  est 
tellement  effacé,  qu'on  ignoreroit  entièrement  leur  ancienne  existence,  s'il 
n'en  étoit  fait  mention  clans  les  titres. 
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La  Paroisse  de  Vensac  est  traversée  par  un  chenal,  qui, 
recevant  les  eaux  qui  passent  au-dessous  du  pont  du  Gua,  les 
conduit  à  la  rivière  de  Gironde,  après  avoir  également  tra- 
versé la  Paroisse  de  Saint- Vivien.  Vensac  est  placé  dans  une 
plaine,  à  la  distance  d'une  lieue  et  demie  de  la  rivière  et  de 
la  mer,  à  deux  lieues  de  Lesparre,  et  à  quatorze  de  Bordeaux. 
La  partie  occidentale  de  cette  Paroisse  n'est  qu'un  fonds  sa- 
blonneux; celle  qui  est  vers  le  levant  consiste  en  Palu,  sur- 
tout vers  les  bords  de  la  rivière  qui  servent  de  pacage  aux 
bestiaux.  Il  y  a  pourtant  quelque  peu  de  terrein  de  graves, 
complanté  sans  doute  en  vignes  ;  mais  la  récolte  en  vin  n'est 
pas  d'une  grande  sensation  dans  cette  Paroisse,  dont  la  prin- 
cipale production  est  en  grains  de  toute  espèce.  Il  existe  dans 
Vensac  un  marais  à  dessécher,  appelle  le  marais  du  Gua. 

Cette  Paroisse  est  bornée  vers  le  levant  par  la  Paroisse  de 
Jau  et  par  la  rivière  de  Gironde,  vers  le  couchant  par  l'Hô- 
pital de  Grayan  et  par  la  mer,  vers  le  nord  par  la  Paroisse  de 
Saint- Vivien ,  et  vers  le  midi  par  celles  de  Vendays  et  de 
Queyrac.  Vensac  a  une  lieue  d'étendue  d'une  extrémité  à 
l'autre;  le  Village  le  plus  éloigné  de  l'Eglise,  en  est  à  la  dis- 
tance d'une  demi-lieue.  On  y  compte  cent  cinquante  feux  ou 
familles.  Les  habitans  n'y  sont  occupés  que  de  labourage  et 
des  objets  d'agriculture. 

Il  faut  adresser  par  la  grande  Poste  les  lettres  à  Lesparre, 
pour  les  faire  parvenir  à  Vensac.  Le  chemin  royal  de  Bor- 
deaux à  Soulac  et  au  Verdon,  passe  dans  cette  Paroisse  ;  on 
y  voit  encore  des  vestiges  d'une  chaussée  ou  ancien  chemin 
appelle  de  la  Reyne.  On  embarque  les  denrées  au  port  de 
Gouléc,  placé  à  la  distance  d'une  lieue  et  demie  de  Vensac. 
Il  v  existe  une  autre  maison  noble  appclléc  de  Taslcs,  placée 
près  le  chenal  de  Gua,  entourée  de  douves  et  fortifiée  de 
trois  tours,  où  l'on  voit  des  crenaux.  Cette  maison  appartient 
a  MIlc  de  Verthamon.  Suivant  un  titre  du  23  Mars  1450, 
Guilîautne  Andrew,  Chevalier,   étoit  dans  cette  même  année 
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Seigneur  de  Tastes  et  du  Bruilh.  Il  paroît  par  un  titre  du 
20  Mai  1455,  que  le  Noble  Seigneur  et  Baron  M.  Ramoné 
Andron ,  aussi  Chevalier,  étoit  propriétaire  de  ces  deux  Sei- 
gneuries. Un  autre  titre  du  17  Décembre  1488,  nous  apprend 
que  Gaston  de  Lalande  étoit,  en  cette  même  année,  Seigneur 
de  Tastes  en  Médoc. 

La  Paroisse  de  Vensac  est  située  dans  la  Jurisdiction  de 
Lesparre.  M1Ic  de  Verthamon,  comme  Dame  de  Tastes,  et 
M.  de  Bergeron,  comme  Seigneur  des  Sereins,  sont  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fiefs  dans  Vensac.  On  ne  peut  douter 
que  les  sables  n'aient  fait  des  progrès  considérables  dans  cette 
Paroisse.  On  y  voit  plusieurs  dunes  appellées  Piqueys,  en 
terme  du  pays;  entr' autres,  les  Piqueys  de  la  Moulineyre,  des 
Haugasses ,  de  VExtremeyre  et  de  Coût  et.  Il  y  a  aussi  dans 
Vensac  un  pont  qui  sert  à  la  communication  de  l'extrémité 
du  Médoc  avec  Lesparre,  qui  est  la  capitale  ou  chef-lieu  de 
cette  contrée.  On  l'appelle  le  pont  du  Gna.  Ce  pont  fut 
construit,  selon  les  apparences,  dans  le  lieu  où  étoit  le  gué 
pour  traverser  le  marais,  et  c'est  ce  qui  lui  occasionna  sa 
dénomination  du  pont  du  Gua.  C'est  au-dessous  de  ce  pont, 
qui  est  d'une  certaine  étendue ,  que  passent  les  eaux  qui 
viennent  du  marais  de  Vendays  et  des  Landes. 


ARTICLE  V. 
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c 


'EST  ainsi  qu'est  appellée  dans  les  anciens  pouilliés  une 
Paroisse  située  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  le  district  de  l'Ar- 
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chiprêtré  de  Lesparre,  qui  n'est  plus  maintenant  connue  que 
sous  la  dénomination  du  Saint  qui  en  est  le  Titulaire.  Elle 
est  appellée  dans  les  titres  Gascons  et  par  les  gens  du  pays, 
Saint-Bibian.  On  la  qualifie  maintenant  annexe  de  Saint-Pierre 
de  Vensac  ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  laquelle  de  ces  deux 
Eglises  est  l'annexe  ou  la  matrice.  Il  est  certain  qu'il  y  a 
long-temps  qu'elles  sont  unies;  mais  est-ce  l'Eglise  de  Saint- 
Vivien  qui  a  été  annexée  à  celle  de  Vensac,  ou  bien  est-ce 
celle-ci  qui  a  été  unie  à  la  première?  C'est  sur  quoi  on  peut 
former  quelque  doute. 

D'un  côté,  l'Eglise  de  Saint- Vivien  est  considérée  mainte- 
nant comme  l'annexe  de  Vensac  ;  et  de  l'autre,  cette  dernière 
Eglise  est  constamment  placée  dans  tous  les  anciens  pouilliés 
après  celle  de   Saint-Vivien,   comme  si  c'étoit  elle  qui  fût 

l'annexe   de   cette   dernière;    c'est    ce    qu'on    remarque 

i°  dans  la  lieve  de  1420,  des  quartieres  de  l'Archevêché, 
dans  laquelle   Saint-Vivien   est   appelle   par   erreur,    Sanctus 

Vincent  i  us  de  Begays 2°  dans  celle  de  1546,  où  Vensac  est 

également  appelle  par  erreur,  Sanctus  Pelnis  de  Beyssac 

30  dans   un   ancien  pouillié   manuscrit,   où  l'on  trouve   ces 

mots,  Ecclesia  Sanctorum  Viviani  de  Begays  et  Pétri  de  Venssac 

40  dans  le  Pouillié  général,  imprimé  à  Paris  chez  Gervais 
Alliot,  en  1648,  où  il  n'est  fait  mention  de  Saint-Pierre  de 
Venssac  qu'après  Saint-Vivien  de  Begays,  quoique  compris  tous 
les  deux  dans  le  même  article,  comme  étant  deux  Eglises 
unies  ensemble.  En  voilà  nssez  pour  faire  douter  laquelle  des 
deux  est  la  matrice  ou  l'annexe.  Ce  qui  peut  avoir  induit  à 
croire  que  Saint-Vivien  étoit  l'annexe,  c'est  que  les  Curés 
ont  préféré  de  faire  leur  séjour  à  Vensac,  où  ils  étoient  plus 
à  portée  de  Lesparre ,  où  se  tiennent  les  marchés  chaque 
semaine,  et  où  il  est  plus  aisé  de  se  pourvoir  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  dans  un  ménage. 

Sans  approfondir  davantage  cette  question,  on  observera 
que  l'Eglise  de  Saint-Vivien   paroît  très-ancienne  ;   son  sanc- 


250  VARIÉTÉS  BORDELOISES 

tuaire,  qui  est  voûte,  est  orné  en  dehors  de  différentes 
figures  d'hommes,  d'oiseaux  et  d'animaux;  ce  qui  annonce 
une  architecture  gothique  ;  l'entrée  de  cette  Eglise  étoit 
anciennement  fortifiée  ;  il  y  a  environ  vingt  ans  qu'on  a 
abattu  le  restant  des  fortifications  et  des  crenaux  qu'on 
voyait  encore  au-devant  de  son  entrée.  Elle  paroît  avoir  été 
construite  sur  le  même  plan  et  à  peu  prés  dans  le  même 
temps  que  l'Eglise  de  Civrac,  qui  est  dans  la  môme  contrée. 
Reste  à  savoir  laquelle  des  deux  est  la  plus  ancienne. 

Qu'il  soit  permis  de  faire  remarquer  ici  la  terminaison  de 
cette  Paroisse  et  celles  de  deux  autres,  qui  sont  contiguës 
ou  voisines,  Begays,  Talays  et  Vendays.  Ces  trois  terminaisons 
paraissent  avoir  trop  d'analogie  entr'elles,  pour  n'avoir  pas 
quelque  chose  de  commun  dans  l'ancien  langage  dont  elles 
sont  émanées.  On  laisse  aux  personnes  éclairées  le  soin 
d'éclaircir  cette  analogie;  on  se  borne  à  la  faire  remarquer 
en  passant. 

Les  principaux  Villages  de  cette  Paroisse  sont  :  Gaubin.... 

Fornadau la  Seuve....  Maurin....  d'Arrieux....  Rupsan.... 

Petre et  Lafosse.   On  observera  sur  la  dénomination  du 

Village  Maurin,  qu'elle  étoit  anciennement  très-commune 
dans  la  contrée  du  Bas-Médoc,  et  particulièrement  dans  les 
Paroisses  contiguës  à  celle  dont  il  est  ici  question,  ainsi  qu'en 
font  foi  les  anciens  titres.  On  ne  fait  cette  observation  que 
pour  rendre  les  Lecteurs  attentifs  sur  les  vestiges  qu'on 
retrouve  de  toutes  parts  de  l'ancien  séjour  des  Sarrasins  ou 
Maures  dans  le  Pays  Bordelois. 

La  Paroisse  de  Saint-Vivien  est  bornée  vers  le  levant  par 
la  rivière  de  Gironde,  vers  le  nord  par  la  Paroisse  du  Talays, 
vers  le  couchant  par  celle  de  Saint-Pierre  de  Grayan,  et  par 
une  lande  contentieuse  qui  existe  entre  la  Paroisse  de  l'Hôpital 
de  Grayan  et  celle  de  Saint-Vivien,  et  vers  le  midi  par  la 
Paroisse  de  Vensac.  L'une  et  l'autre  Eglise  sont  à  la  distance 
de  demi-licue.  On  ne  peut  point  marquer  au  juste  de  combien 
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est  le  circuit  de  cette  Paroisse ,  attendu  que  les  renseignemens 
qu'on  a  reçus  ne  s'expliquent  pas  clairement  sur  ce  point. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'elle  a  une  lieue  de  diamètre, 
d'où  l'on  est  fondé  à  conclure  qu'elle  a  trois  lieues  de  cir- 
conférence. Le  Village  le  plus  éloigné  est  à  demi-lieue  de 
l'Eglise.  Celle-ci  est  placée  à  la  distance  de  demi-lieue  de  la 
Gironde. 

Le  marais  de  Saint-Vivien  est  dans  le  cas  de  recevoir  de 
grands  cours  d'eaux  pendant  l'hiver.  Il  y  a  à  la  vérité,  un 
grand  chenal  qui  les  conduit  à  la  rivière;  mais  ces  eaux 
se  rendent,  pendant  certains  hivers,  avec  tant  d'abondance, 
que  ce  chenal  n'est  pas  suffisant  pour  les  contenir;  ensorte 
qu'elles  inondent  quelquefois  ce  marais.  L'Auteur  du  Diction- 
naire, universel  de  la  France,  comptoit  en  1726  quatre  cent 
soixante-dix  habitans  dans  cette  Paroisse;  la  population  s'y 
est  accrue,  puisqu'on  y  compte  maintenant  cent  cinquante 
feux  ou  familles,  qui,  à  cinq  personnes  par  feu,  formeroient 
le  nombre  de  sept  cent  cinquante  habitans. 

Il  n'y  a  dans  cette  Paroisse  que  des  terres  labourables  et 
des  pacages,  aussi  les  habitans  ne  s'occupent-ils  que  de  la- 
bourage, et  ne  recueillent-ils  que  des  grains.  Il  existoit 
autrefois  une  maison  noble,  appellée  de  Rupsan.  On  ignore 
si  elle  existe  encore,  il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans 
les  mémoires  qui  ont  été  envoyés.  C'est,  sans  doute,  cette 
maison  qui  a  occasionné  la  dénomination  d'un  Village  de 
même  nom  dans  cette  Paroisse.  Il  paroît,  par  un  titre  du 
13  Juin  1526,  que  Noble  homme  Jean  de  Cassannet  étoit 
Seigneur  de  cette  maison.  Il  y  avoit  long-temps  qu'elle  étoit 
dans  la  famille  des  Cassannet,  puisque,  suivant  un  titre  du 
10  Juin  1362,  marqués  de  Cassannet  (Seigneur)  de  Rupsan, 
Damoiseau ,  étoit  fils  de  Guillaume  Arruffai  de  Cassannet  (éga- 
lement Seigneur)  de  Rupsan,  qui,  à  cette  époque,  étoit  dé- 
cédé. 
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ARTICLE   VI. 

SAINT-PIERRE    DE    JAU. 


O 


N  soupçonne  que  la  dénomination  de  cette  Paroisse  dé- 
rive du  mot  Latin  Jouis,  que  les  Gascons  rendent  par  celui 
de  Jau  ou  Jaux;  aussi,  le  mot  Jeudi,  en  Latin  dits  Jovis, 
s'exprime-t-il  en  patois  Gascon  par  celui  de  Dijaux.  Il  pour- 
roit  se  faire  qu'il  existât  dans  l'ancienne  étendue  de  cette  Pa- 
roisse quelque  temple  érigé  en  l'honneur  de  cette  Divinité  du 
Paganisme;  et  ce  qui  porteroit  à  le  penser,  c'est  que  le  mot 
par  Jau,  c'est-à-dire  pcr  Javem,  ou  Jupiter,  est  encore  actuel- 
lement très -familier  chez  les  paysans  du  Bas-Médoc.  On  n'a 
point  de  preuve  de  l'ancienne  existence  de  ce  Temple,  mais 
le  soupçon  qu'on  en  a  ne  paroît  pas  entièrement  dépourvu  de 
vraisemblance. 

L'Eglise  de  Jau  est  très-bien  construite,  et  paroît  très-an- 
cienne. Elle  est  considérée  comme  Matrice  de  deux  autres 
Eglises,  qui  ne  sont  qu'à  la  distance  d'un  quart  de  lieue;  sa- 
voir, Saint-Romain  de  Loyrac  et  Saint- Pierre  de  Dignac,  qui 
sont  annexées  à  l'Eglise  de  Saint-Pierre  de  Jau,  et  desservies 
par  le  même  Curé,  quoiqu'il  ne  soit  que  Vicaire  perpétuel. 
La  Paroisse  de  Jau,  ainsi  que  ces  deux  annexes,  sont  unies 
à  l'Archidiaconné  du  Médoc.  Celui  qui  est  pourvu  de  cette 
Dignité  est  gros  Décimateur  dans  ces  trois  Paroisses.  Le  Curé 
Vicaire  perpétuel  ne  jouit  que  des  novales. 

Les  principaux  Villages  de  Jau  sont  :  la  Hourcade....  le 
Grand -Clou....  le  Petit- Clou....  Nouaillac...  Laulan....  le 
Broustera.  Il  en  existoit  bien  autrefois  un  autre  sous  la  déno- 
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mination  de  Village  de  Lisiran ,  mais  il  est  réuni  sous  une 
seule  main,  et  appartient  en  entier  à  M.  de  Basterot,  Prési- 
dent en  la  Cour  des  Aides.  Il  y  a  cent  quarante-cinq  feux  ou 
familles  dans  cette  Paroisse,  et  il  y  a  lieu  d'être  surpris  que 
M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  Géographique  de  la 
France,  n'en  ait  compté  que  onze.  Le  Dictionnaire  universel, 
imprimé  en  1726,  y  comptoit  cinq  cent  vingt-trois  habitans. 
Quoique  la  Paroisse  de  Jau  soit  placée  dans  le  voisinage  des 
marais,  elle  est  néanmoins  située  sur  une  espèce  d'élévation, 
qui  offre  une  très -belle  perspective.  Elle  n'est  distante  que 
d'une  demi-lieue  de  la  rivière  de  Gironde. 

Cette  Paroisse  est  placée  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  le  dis- 
trict de  l'Arc hipretré  de  Lesparre.  Son  terrein  est  de  diffé- 
rentes espèces;  une  partie  est  sablonneuse,  une  autre  est  un 
terrein  de  graves,  et  l'autre  est  un  terrein  de  palu.  Il  y  a  plus 
de  sept  cens  journaux  en  marais,  qui  sont  sujets  à  des  inon- 
dations; on  ne  marque  pas  s'ils  sont  en  culture,  on  dit  seu- 
lement qu'ils  sont  desséchés  par  le  chenal  de  Jos,  qui  en 
conduit  les  eaux  à  la  rivière.  Les  productions  de  cette  Pa- 
roisse consistent  principalement  en  grains  de  toute  espèce.  On 
n'a  point  distingué  les  bornes  particulières  et  propres  à  cha- 
cune de  ces  trois  Paroisses;  mais  on  marque  en  général  que 
Saint-Vivien  est  placé  à  leur  nord-ouest,  Oueyrac  à  leur  midi, 
et  Valeyrac  à  leur  nord-est.  Jau  et  Dignac  sont  les  plus  près,  et 
à  la  même  distance  de  demi-lieue  de  la  rivière  de  Gironde. 
Loyrac,  qui  forme  un  triangle  avec  ces  deux  premières,  est 
éloigné  de  trois  quarts  de  lieue  de  la  rivière.  Elles  sont  toutes 
trois  à  la  distance  de  deux  lieues  et  demie  de  Lesparre ,  chef-lieu 
de  la  contrée,  et  de  quatorze  lieues  ou  environ  de  Bordeaux. 

On  y  fait  parvenir  les  lettres  par  la  grande  Poste,  en  les 
adressant  à  Lesparre,  où  elles  arrivent  les  Mercredi  et  Samedi 
de  chaque  semaine.  Chacune  de  ces  trois  Paroisses,  Jau ,  Di- 
gnac et  Loyrac,  a  trois  quarts  de  lieu  d'étendue;  le  Village  le 
plus  éloigné  n'est  placé  qu'à  un  quart  de  lieue  de  distance  de 
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l'Eglise.  Le  port  de  Coulée,  situé  dans  La  Paroisse  de  Di- 
gnac ,  est  celui  où  l'on  embarque  les  denrées  des  trois  Pa- 
roisses. Elles  dépendent  de  la  Jurisdiction  de  Lesparre.  Celles 
de  Jau  et  Dignac,  qui  sont  bornées  vers  le  nord  par  la  ri- 
vière de  Gironde,  sont  placées  vis-à-vis  de  celle  de  Mortaignc, 
qui  est  en  Saintonge  et  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière. 


ARTICLE  VII. 


SAINT-PIERRE  DE  DIGNAC. 


V_>'EST  sous  l'invocation  de  Saint  Pierre-aux-Liens ,  que 
cette  Eglise  est  érigée;  elle  est  une  des  annexes  de  celle  de 
Jau,  qui  est  considérée  comme  l'Eglise  Matrice.  Celle  de 
Dignac  est  placée  sur  une  espèce  d'élévation  qui  présente 
une  belle  perspective.  Elle  n'est  distante  que  de  demi-lieue 
de  la  rivière  de  Gironde;  c'est  dans  l'étendue  de  cette  Pa- 
roisse, et  au  lieu  appelle  à  Goulu,  voisin  de  la  rivière, 
qu'existe  une  Chapelle  sous  l'invocation  de  Saint  Siméon,  et 
à  laquelle  il  se  trouvoit  un  grand  concours  de  monde,  au 
jour  et  Fête  de  l'Ascension.  Cette  Chapelle  avoit  été  cons- 
tamment desservie  par  les  Curés  de  Jau,  qui  font  aussi  le 
service  de  la  Paroisse  de  Dignac,  annexe  de  cette  première  ; 
mais  depuis  qu'on  l'a  impétrée  comme  vacante,  on  prétend 
qu'elle  est  tombée  en  ruine.  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'on 
eût  impétré  cette  Eglise  ou  Chapelle,  si  elle  n'eût  joui 
d'aucun  revenu.  Il  semble  qu'il  seroit  dans  l'ordre  qu'il  fût 
employé  à  la  réparation  et  à  l'entretien  de  la  Chapelle,  avant 
que  de  tourner  au  profit  du  Titulaire. 
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Cette  Paroisse  est  située  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  l'Archi- 

prêtré  de  Lesparre.  Ses  principaux  Villages  sont  :  Boussan 

Toureau —  Semessan Goulée  et  le  port  de  Goulée.  Dans 

un  titre  Gascon  de  141 4,  ce  Village  est  appelle  Goaleya. 
Suivant  un  autre  titre  du  18  Mars  1273,  Olivier  de  Lilhan, 
Damoiseau,  étoit  Seigneur  de  l'entier  Village  de  Goulée. 
C'est  au  port  de  Goulée  que  les  eaux  du  marais  du  Gua,  se 
déchargent  dans  la  rivière  par  un  chenal  large  et  profond; 
c'est  aussi  dans  ce  chenal  qu'on  embarque  les  denrées  des 
Paroisses  circonvoisines,  entr'autres,  des  Paroisses  de  Valeyrac, 
de  Gaillan,  de  Oueyrac  et  de  Vendays. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  ni  M.  l'Abbé 
Expilly,  dans  son  Dictionnaire  Géographique ,  ne  font  aucune 
mention  de  cette  Paroisse.  Il  existe  cent  trente  feux  ou 
familles,  qui  ne  sont  occupées  que  de  l'Agriculture.  Dignac 
est  placé  à  la  distance  de  deux  lieues  de  Lesparre,  et  à 
quatorze  lieues  pour  le  moins  de  Bordeaux.  Il  y  a  dans  cette 
Paroisse  une  maison  noble,  qui  appartenoit  à  feu  M.  de 
Basterot,  Conseiller  au  Parlement.  Elle  est  mouvante  de  la 
Seigneurie  de  Lesparre.  Le  chenal  de  Richard  traverse  cette 
Paroisse,  et  celui  du  Guy  (ou  du  Gua),  la  borde  vers  le  levant. 
L'un  et  l'autre  ont  leur  débouché  dans  la  rivière  de  Gironde. 


ARTICLE  VIII. 


SAINT- ROMAIN  DE  LOYRAC. 


\JY\  trouve  cette  Paroisse  appelléc,  dans  un  titre  Latin,  du 
7  Mars  1460,  Parrochia  Sancli  Romani  de  Esloyraco  in  Mtdulco 
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cl  Sparresio.  On  ne  fait  cette  remarque  que  pour  noter  les 
variantes  sur  sa  dénomination.  Adrien  de  Valois,  dans  sa 
Notice  des  Gaules  (p.  329,  col.  1),  appelle  cette  Paroisse 
Lairac,  et  la  métamorphose  en  une  grande  Isle,  Sunl  et 
Insithe  circiter  ires,  dit  ce  Savant,  in  flumine  Garumna,  infrà 
ejus  et  Durand  confluentes,  et  una  in  mari,  quœ  Medulicce  vo- 
canîur,  les  Isles  du  Médoc,  quorum  maxima  vicis  aliquos  inco- 
liïur,  imprimis  Lairaco,  Lairac. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  trois  prétendues  Isles  du 
Médoc  dont  parle  ce  savant  Géographe,  ne  soient  les  trois 
Paroisses  de  Jau,  Dignac  et  Loyrac,  qui  n'ont  jamais  été  des 
Isles,  et  qui  n'en  ont  jamais  porté  le  nom.  Ce  qui  peut  l'avoir 
induit  en  erreur,  c'est  que  ces  trois  Paroisses  sont  placées 
sur  des  espèces  d'élévations,  au  pied  desquelles  sont  des 
endroits  bas  par  lesquels  s'écouloient  les  eaux  des  marais 
avant  leur  dessèchement  et  avant  la  formation  des  chenaux 
par  lesquels  elles  s'écoulent  à  présent  dans  la  rivière;  mais 
l'inondation  de  ces  lieux  bas,  qui  n'a  jamais  été  permanente, 
n'a  point  séparé  du  continent  le  territoire  de  ces  trois  Pa- 
roisses, qui  n'ont  jamais  été  considérées  comme  des  Isles, 
proprement  dites,  par  les  habitans  du  pays. 

Lairac,  ou,  pour  parler  plus  correctement,  Loyrac,  peut  être 
moins  considérée  comme  telle  que  les  deux  autres  Paroisses 
Jau  et  Dignac.  Celles-ci  ne  sont  qu'à  demi-lieue  de  la  rivière, 
au  lieu  que  Loyrac  en  est  à  la  distance  de  trois  quarts  de  lieue 
pour  le  moins.  L'Eglise  de  Loyrac  est  une  des  annexes  de 
celle  de  Jau.  Elle  est  placée  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  l'Archi- 
prêtré  de  Lesparre.  Il  n'y  a  point  dans  Loyrac  d'autre  Village 
que  le  Bourg,  où  sont  réunis  tous  les  habitans,  au  nombre  de 
soixante-treize  feux  ou  familles.  Le  chenal  de  Richard ,  qui  con- 
duit à  la  rivière  les  eaux  du  marais  appelle  le  Poldre  de  Hollande, 
situé  dans  Queyrac,  traverse  la  Paroisse  de  Loyrac  ;  un  autre 
chenal,  qui  reçoit  les  eaux  du  marais  du  Gua,  et  qui  les  con- 
duit également  à  la  rivière,  traverse  ou  au  moins  borde  cette 
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Paroisse  ;  c'est  sur  quoi  on  ne  s'est  pas  expliqué  clairement. 
Il  paroît,  par  un  titre  du  10  Mars  1460,  que  la  Seigneurie 
de  Loyrac  appartenoit  à  la  Dame  Jeanne  de  Copessac,  qui  est 
qualifiée  dans  le  même  titre  Dame  du  Brugar,  fief  placé  dans 
la  Jurisdiction  de  Castelnau.  Le  Duc  d'Epernon,  qui  étoit 
Seigneur  de  Lesparre,  acquit,  au  mois  de  Février  1633,  la 
Seigneurie  de  Loyrac  ;  son  dessein ,  en  faisant  cette  acqui- 
sition, étoit  de  pourvoir  à  l'écoulement  des  eaux  des  marais 
qu'il  étoit  question  de  dessécher.  Il  eût  été  gêné  dans  l'exé- 
cution de  son  projet,  s'il  n'eût  été  propriétaire  de  la  Seigneurie 
de  Loyrac.  Tout  autre  Seigneur  n'eût  pas  souffert  patiemment 
qu'on  eût  pratiqué  des  canaux  au  travers  de  sa  Seigneurie, 
pour  conduire  à  la  rivière  les  eaux  de  ces  marais.  Depuis 
cette  époque,  la  Seigneurie  de  Loyrac  a  resté  sous  la  main 
des  Seigneurs  de  Lesparre,  qui  y  possèdent  encore  actuel- 
lement la  maison  seigneuriale,  où  sont  portés  et  acquittés  les 
droits  seigneuriaux  des  trois  Paroisses,  Jait,  Dignac  et  Loyrac. 
On  trouve  dans  des  titres  du  mois  de  Février  1590,  que 
Thomas  de  Montaigne,  Ecuycr,  frère  du  célèbre  Michel  de  Mon- 
taigne, étoit  Seigneur  d'Arssac,  de  Lilhan,  du  Castera  et  de 
Loyrac  ;  ce  fut,  selon  les  apparences,  de  ses  héritiers  que  le 
Duc  d'Epernon  acquit  cette  Seigneurie. 


^•■e^r^r^s^- — *"  '-<>.<«><^-r^  ^%~r- 


ARTICLE  IX. 


SAINTE-MARIE   DE   BALIRAC. 


LE  seul  renseignement  qu'on  ait  reçu  sur  cette  Paroisse, 

est  l'anecdote  suivante.  En  l'année  17 41,  M.  le  Curé  voulant 
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donner  un  agrément  à  sa  maison,  dans  un  terrein  contigu  et 
dépendant  de  son  Presbytère,  et  situé  du  côté  de  la  rivière, 
y  découvrit  les  fondemens  d'un  mur  qui  avoit  cinq  pieds 
d'épaisseur,  sur  une  longueur  d'environ  quatre-vingts  pas, 
et  qui  s'étendoit  beaucoup  plus  loin  au-dessous  de  la  maison 
presbytérale.  Ce  mur  étoit  construit  en  moëlon  et  en  briques 
fort  longues  et  fort  épaisses. 

Cette  anecdote  donne  lieu  à  penser  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu 
quelque  ancienne  fortification  ;  et  ce  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  idée,  est  la  dénomination  même  de  cette  Paroisse.  En 
effet,  si  on  supprime  la  terminaison  du  mot  balirac,  qui  n'est 
qu'un  simple  article,  il  restera  balir,  qui,  en  Bas-Breton,  ou 
langage  Celtique,  signifie,  selon  M.  Bullet,  sortie,  avance  d'un 
bâtiment,  c'est-à-dire  une  fortification. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  le  territoire 
de  la  Paroisse  de  Balirac,  est  très-voisin  de  l'entrée  de  la 
rivière,  et  que  la  côte  du  golfe  Aquitanique  faisoit  partie  de 
ce  qu'on  appelloit,  du  temps  des  Romains,  lictus  Saxonicum. 
C'est  la  dénomination  qu'on  donnoit  pour  lors  aux  côtes 
Armoriques,  exposées  aux  dévastations  qu'y  faisoient  fré- 
quemment les  Barbares  du  Nord,  connus  anciennement  sous 
le  nom  de  Saxons. 

Or,  cette  remarque  suffit  pour  rendre  raison  des  murs 
aussi  épais  dont  on  découvrit  les  fondemens  en  1741  dans  la 
Paroisse  de  Balirac.  C'étoit,  selon  les  apparences,  quelque 
fortification  avancée  pour  la  défense  du  pays.  Les  briques 
longues  et  épaisses  dont  cette  bâtisse  étoit  entrecoupée, 
annoncent  une  construction  faite  par  les  Romains.  Cette 
fortification  aura  été  détruite,  ou  par  le  laps  du  temps  qui 
vient  à  bout  de  tout,  ou  plutôt  par  les  Normands  qui,  en 
l'année  848,  ravagèrent  la  contrée  du  Médoc. 

Cette  découverte  et  les  observations  qu'elle  a  donné  occa- 
sion de  faire,  justifient i°  ce  qu'on  a  déjà  dit,  que  les 

noms  des  lieux  ne  sont  pas  toujours  aussi  barbares  qu'ils  le 
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paroissent  au  premier  aspect;  qu'au  contraire  ils  étoient 
significatifs  dans  le  langage  qu'on  parloit  pour  lors.  Celui  de 
Balirac,    par   exemple,   signifie   aux  fortifications  avancées   ou 

saillantes; 2°  elles  mettent  a  portée  de  démêler  entre  les 

différentes  dénominations  qu'on  donne  à  cette  Paroisse,  celle 
qui  est  la  véritable,  et  par  conséquent  celle  qui  doit  être 
adoptée  par  préférence. 

On  la  trouve  quelquefois  appellée  Valirac  ;  mais  on  sait 
qu'il  est  familier  aux  Gascons  de  substituer  le  v  à  la  place 
du  b  ;  ainsi,  dans  le  fond,  cette  dénomination  est  la  même 
que  celle  de  Balirac;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  de  celle  de 
Valeyrac,  qu'on  lui  donne  assez  souvent.  Cette  dénomination 
est  corrompue ,  et  celle  de  Balirac  doit  lui  être  préférée  ; 
c'est  en  effet  de  cette  manière  que  cette  Paroisse  est  nommée 
dans  un  titre  du  10  Février  13 17. 

Pour  suppléer  au  défaut  de  tout  autre  renseignement,  on 
dira  que  Balirac  est  situé  dans  le  Bas-Médoc,  dans  le  district 
de  l'Archiprêtré  de  Lcsparre,  sur  les  bords  de  la  Gironde, 
entre  les  Paroisses  de  Dignac  et  de  Begadan.  Il  paroît  par  un 
titre  de  1623,  qu'il  y  existoit  pour  lors  un  Village  appelle  de 
Troussas  ou  de  Ricaudet.  C'est  dans  cette  Paroisse  qu'étoit 
placé  un  ancien  Hôpital  pour  les  Pèlerins,  appelle  le  Temple 
de  Tour  ter  on,  dont  on  connoît  encore  le  local,  mais  dont 
il  n'existe  aucun  vestige.  Il  appartenoit  dans  le  principe  à 
l'Ordre  des  Templiers,  actuellement  il  est  dépendant  de  celui 
de  Malthe,  comme  Membre  de  la  Comniandcrie  d'Arsins  en 
Mêdoc. 

Balirac  est  distant  de  deux  lieues  de  Lcsparre,  de  quatre 
de  Pauliac,  et  de  treize  de  Bordeaux.  On  y  Fait  parvenir  les 
lettres,  en  les  adressant  a  Lcsparre  par  la  grande  Poste.  Il  y 
a  plusieurs  Seigneurs  de  fiefs  dans  cette  Paroisse,  entr'autres, 
celui  de  la  Verdasse,  dont  la  maison  noble ,  de  même  nom , 
est  placée  dans  le  territoire  de  Balirac.  M.  le  Curé  est  aussi 
neur  du  Bourg,  où  sont  situés  l'Eglise  et  le  Presbytère; 


260  VARIETES  BORDELOISES 

et  l'Ordre  de  Malthe  y  jouit  de  quelques  censives  dépen- 
dantes de  cet  ancien  Hôpital.  Cette  Paroisse  est  placée  dans 
la  Jurisdiction  de  Lesparre. 


ARTICLE   X. 


SAINT -SATURNIN    DE    BEGADAN. 


c 


ETTE  Paroisse,  située  dans  le  Bas-Médoc,  et  dans  le 
district  de  l'Archiprêtré  de  Lesparre,  est  appellée  Beguadan 
dans  des  anciens  titres.  Cette  dénomination  a  été  adoucie 
par  la  suppression  de  la  lettre  u,  qui  en  rendoit  la  pronon- 
ciation un  peu  rude.  L'Eglise  de  Begadan  est  grande,  sa  struc- 
ture est  belle;  on  n'y  voit  pourtant  rien  de  remarquable.  Il 
y  a  deux  cloches,  l'une  placée  sur  l'arche  du  sanctuaire,  et 
l'autre  sur  l'entrée  de  l'Eglise  ;  mais  l'une  et  l'autre  sont  sans 
couverture. 

A  deux  cens  pas  ou  environ  de  cette  Eglise,  il  y  avoit  au- 
trefois une  Chapelle,  dont  les  restes  subsistèrent  jusques  en 
l'année  1748.  Ils  furent  entièrement  démolis  a  cette  époque, 
et  le  local  où  elle  avoit  été  construite  fut  compris  dans  un 
enclos  qui  est  en  partie  en  vigne  et  partie  en  terre  labou- 
rable, mais  qui  retient  toujours  la  dénomination  d'enclos  de 
la  Chapelle,  ainsi  que  le  fief  placé  en  dehors.  Les  renseigne- 
ments qu'on  a  reçus  ne  marquent  point  si  ce  fief  étoit  dépen- 
dant de  cette  Chapelle,  ni  quel  étoit  son  Saint  titulaire,  ni  de 
qui  elle  dépendoit. 

La  Cure  de  Begadan  est  régulière,  et  à  la  collation  de 
l'Abbé  de  Verteuil,  qui  d'ailleurs  est  gros  Décimateur  dans 
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la  Paroisse.  On  prétend  qu'il  ne  l'a  pas  toujours  été,  on  fixe 
même  l'époque  où  il  a  commencé  de  percevoir  cette  dîme  ; 
mais  c'est  une  question  dans  laquelle  il  ne  nous  conviendroit 
pas  de  prendre  parti.  On  prétend  même  qu'autrefois  la  Cure 
de  Begadan  étoit  une  Cure  en  titre,  au  lieu  que  le  Titulaire 
n'a  maintenant  que  la  qualité  de  Vicaire  perpétuel  :  mais  on 
ne  croit  pas  devoir  entrer  dans  cette  discussion. 

Les  principaux  Villages  de  cette  Paroisse  sont  :  le  Bourg. . . 
Courbian...  Laujac...  Canissac...  Picot...  By...  Condissas... 
Lassus...  Begadanet...  Biars...  les  Bernades  ou  Breuil...  le 
Bernin...  le  château  Ludon....  les  Cabans. 

C'est  auprès  du  Bourg  qu'est  situé  h  bois  de  la  Fitc,  qui  est 
le  bois  le  plus  considérable  qu'il  y  ait  dans  cette  Paroisse. 
Celle-ci  est  placée  dans  un  fonds  marécageux,  près  la  Palu 
appellée  de  Begadan,  qui  fut  desséchée  au  commencement 
de  ce  siècle.  11  y  a  dans  cette  Paroisse  un  petit  marais  à  des- 
sécher, dont  une  partie  est  placée  dans  le  territoire  de  Va- 
leyrac.  Le  terrein  de  cette  première  Paroisse  est  de  différente 
nature,  il  est  partie  en  palu,  partie  en  grave,  et  la  majeure 
partie  en  mauvais  sables ,  qui  ne  sont  propres  qu'à  être  semés 
en  pins.  Les  principales  denrées  de  la  Paroisse  sont,  les  vins, 
les  grains,  le  bois.  On  n'y  recueille  que  très-peu  de  foin. 

Begadan  est  borné  vers  le  nord  par  la  Paroisse  de  Balirac, 
vers  le  midi  par  celle  de  Civrac,  vers  le  levant  par  celles  de 
Saint- Chrystoly  et  de  Couquequcs,  et  vers  le  couchant  par 
celles  de  Loirac  et  Dignac.  Begadan  est  placé  à  la  distance 
d'une  lieue  de  la  Gironde  et  du  port  de  By,  où  l'on  em- 
barque les  denrées,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Lcsparre,  chef- 
lieu  de  canton,  et  de  quatorze  lieues  de  Bordeaux.  Il  faut 
adresser  les  lettres  à  Lesparrc  par  la  grande  Poste,  pour  les 
faire  parvenir  à  Begadan.  Le  circuit  de  la  Paroisse  est  d'en- 
viron trois  lieues.  Les  Villages  les  plus  éloignes  de  l'Eglise, 
comme  Courbian,  Laujac  et  By,  en  sont  à  près  d'une  lieue 
de  distance. 
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Le  grand  chemin  de  Lcsparre  au  port  de  By  traverse  la  Pa- 
roisse du  couchant  au  levant.  Les  habitans  n'y  sont  occupés 
que  de  la  culture  des  fonds ,  ils  sont  au  nombre  d'environ 
trois  cens  feux  ou  familles.  Cette  Paroisse  dépend  de  la  Ju- 
risdiction  de  Lesparre.  M.  de  Grammont,  à  qui  appartient  la 
haute  Justice,  est  aussi  Seigneur  foncier  et  direct  dans  la  Pa- 
roisse, mais  il  n'est  pas  le  seul.  M.  le  Président  d'Augeard, 
M.  Daux  et  M.  le  Prieur  ou  Curé  de  la  Paroisse  y  possèdent 
des  Seigneuries  directes. 

Il  paroît  par  un  titre  du  4  Janvier  1354,  que  Ramona  de 
Cassannet,  Damoiseau,  rendit  hommage  au  Noble  Baron  Sent- 
brun,  Seigneur  de  Lesparre,  à  raison  de  certains  hommes  ques- 
taux  qui  lui  appartenoient  dans  la  Paroisse  de  Begadan,  et 
qui  habitoient  dans  le  lieu  de  Begadanet.  Ces  hommes  ques- 
taux,  mentionnés  dans  ce  titre,  portoient  tous  le  nom  de 
Maurin,  qui  dérive  du  mot  Latin  Mai  tri,  qui  est  le  nom  que 
les  anciennes  Chroniques  donnent  aux  Sarrasins.  Qu'on  le 
remarque  en  passant,  ce  nom,  qui  étoit  anciennement  très- 
commun  dans  le  Bas-Médoc,  est  un  des  vestiges  du  séjour 
que  ces  Barbares  y  ont  fait. 

Il  existoit  dans  cette  Paroisse  une  ancienne  maison  noble 
appellée  de  la  Bernede,  qui,  suivant  un  titre  du  10  Juin  1362, 
appartenoit  à  Arnaud  Ayquetn  de  Podenssac ,  qualifié  Damoi- 
seau. Il  mourut  cette  même  année,  puisque  Noble  homme  May- 
nard  de  Podenssac,  filh  et  héretey  deu  Senhor  n  Arnaud  Ayquem 
de  Podenssac,  Don^et,  qui  fos,  de  la  Parropia  de  Begadan,  est 
qualifié  Seigneur  de  la  Bcrnede,  dans  un  titre  du  4  Novem- 
bre 1362.  On  ignore  pendant  combien  de  temps  les  Podenssac 
furent  propriétaires  de  cette  maison  noble;  on  trouve  dans 
un  titre  de  1467,  qu'elle  avait  passé  en  d'autres  mains,  et 
que  la  Noble  Dame  Jeanne  Ferrand  se  qualifie  épouse  de  Noble 
Amanieu  Delboilh,  Ecuyer,  Seigneur  de  la  Bernede.  Cette  maison 
appartenoit  en  1580  à  Demoiselle  Jeanne  de  Bordeaux,  suivant 
un  titre  du  25  Juin  de  cette  même  année. 
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Cette  ancienne  maison  étoit  située  sur  le  bord  du  marais 
de  Begadan  et  de  Couqueques,  mais  il  n'en  subsiste  aucun 
vestige.  Celle  qui  la  représente  maintenant  est  celle  du  Bar- 
rail,  située  auprès  du  Bourg  de  Begadan,  et  construite  depuis 
environ  1600;  elle  appartient  i  présent  aux  MM.  Daux. 

Il  existe  dans  cette  même  Paroisse  une  autre  maison  noble 
appellée  de  Laujac,  située  sur  le  bord  du  marais  d'Escurac, 
qui  appartient  à  M.  le  Président  d'Augeard ,  et  qui  a  appar- 
tenu anciennement  aux  MM.  de  Mulet,  de  Volusan. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  Paroisse,  on  observera 
qu'il  est  fait  mention  dans  un  titre  du  12  Décembre  1492, 
d'un  chemin  public  dans  la  Paroisse  de  Begadan,  qui  condui- 
sent de  Verthamillan  a  la  Franqucssa,  lieux  qui  ne  sont  point 
connus,  et  dont  on  ne  parle  ici  que  pour  mettre  a  portée  les 
personnes  qui  sont  sur  les  lieux  de  prendre  des  renseigne- 
mens  sur  leur  ancienne  position. 


ARTICLE   XI. 


SAINT-PIERRE    DE    CIVRAC. 


l^'EST  pour  se  conformer  à  l'usage  présent,  qu'on  écrit 
Civrac;  cette  Paroisse  est  appellée  dans  les  anciens  titres,  et 
en  particulier  dans  une  chartre  du  10  Février  13 17,  Parropia 
de  Siurac ,  et  c'est  encore  ainsi  qu'elle  est  nommée  par  les 
naturels  du  pays.  Elle  est  placée  dans  le  Bas-Médoc  et  dans 
l'Archiprctré  de  Lesparre.  On  insérera  ici  mot  pour  mot  les 
renseignemens  qu'on  a  reçus  sur  son  Eglise. 

«  Elle  est  voûtée,  mais  étroite.  Il  paroît  par  les  colon; 
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»  intérieures  qu'elle  a  été  bâtie  sur  les  ruines  de  quelqu'autre 
»  édifice  public.  On  voit  sur  le  cordon  qui  est  au-dessus  du 
»  portail,  des  figures  de  cerfs  qui  se  suivent;  ce  qui  me  fait 
))  soupçonner  que  c'étoit  autrefois  un  temple  de  Diane.  On 
»  voit  sur  quelque  corniche  que  le  temps  a  épargnée,  des  fi- 
»  gures  d'hommes  bisarrement  habillés ,  les  uns  en  habits 
»  longs,  les  autres  en  habits  courts,  semblables  à  celui  des 
»  Soldats  Romains.  On  y  voit  aussi  plusieurs  figures  d'oiseaux 
»  assez  ressemblais  à  des  chats-huans.  Le  portail  paroît  n'être 
»  que  des  restes  d'une  ancienne  tour,  où  l'on  voit  encore  un 
»  escalier  en  pierre;  on  y  voit  encore  des  crenaux  et  des 
»  meurtrières.  » 

Pour  porter  un  jugement  éclairé  sur  l'ancien  état  de  cet 
édifice,  il  faudroit  être  à  portée  de  l'examiner  à  loisir.  Tout 
ce  qu'on  peut  conjecturer,  d'après  l'exposé  qu'on  vient  de 
rapporter,  c'est  que  ces  différentes  figures  pourroient  appar- 
tenir à  l'ancienne  architecture  gothique,  à  laquelle  ces  sortes 
d'ornemens  étoient  familiers.  A  l'égard  de  la  tour  où  il  y  avoit 
des  crenaux  et  des  meurtrières,  c'étoit  une  fortification  faite 
après  coup  pour  la  défense  de  la  porte  d'entrée  de  cette  Eglise. 
On  voit  en  divers  cantons  du  Diocèse,  particulièrement  dans 
le  Fronsadois  et  le  Cuzaçuez  ,  des  Eglises  fortifiées  de  la 
sorte. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  dans  les  siècles  passés  on  ait 
vécu  dans  la  même  sécurité  qu'à  présent.  Nos  devanciers  ont 
été  exposés  à  bien  des  hostilités  et  des  incursions,  ne  fût-ce 
que  de  la  part  des  anciens  routiers ,  qui  se  répandoient  comme 
des  torrens  dans  nos  contrées.  Lorsqu'il  n'existoit  pas  dans  le 
pays  quelque  château ,  ou  quelqu'autre  lieu  propre  à  se  mettre 
à  couvert  de  pareilles  incursions,  les  habitans  se  réfugioient 
dans  les  Eglises,  et  de  là  vient  qu'il  y  en  a  tant  de  fortifiées. 
On  ne  voit  pas  néanmoins  de  semblables  fortifications  dans 
les  Eglises  de  la  contrée  du  Médoc  ;  si  celle  de  Civrac  a  été 
fortifiée,  c'est  sans  doute  pour  des  raisons  différentes  de  celles 
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qu'on  vient  d'exposer.  On  observera  qu'une  Chapellenie,  ap- 
pellée  d'A)rran,  est  fondée  dans  cette  Eglise. 

On  prétend  que  la  Cure  de  Civrac  est  séculière,  et  que 
M.  l'Archevêque  est  dans  l'usage  d'y  pourvoir.  Ce  n'est  pas  à 
nous  à  disputer,  comme  on  dit,  la  chappe  à  l'Evêque;  on  dira 
seulement  que  les  anciens  pouilliés  en  attribuent  la  collation 
à  l'Abbé  de  l'Isle.  On  assure  que  celui-ci  ayant  prétendu  que 
cette  Cure  n'étoit  qu'une  Vicairie  perpétuelle,  il  intervint  un 
Arrêt  du  Parlement  en  l'année  1739,  qui  la  déclare  une  Cure 
en  titre.  Le  Curé  est  gros  Décimateur  dans  la  majeure  partie 
de  la  Paroisse  ;  néanmoins  l'Abbé  de  l'Isle  y  perçoit  une  dîme 
ou   dîmon    considérable.    Les  principaux  Villages   de    cette 

Paroisse,   sont    :   le  Bourg Bournac de  Guenan 

Trembleau Lapouyade les  Granges la  Lande 

la  Métairie Montignac le  Bordieu Meilhan 

les  Courtieux. 

Le  territoire  de  Civrac  est  en  plaine  et  en  terre  grasse,  qui 
produit  du  vin  et  des  grains  de  toute  espèce.  Civrac  est  borné 
vers  le  levant  par  la  paroisse  de  Blaignan,  vers  le  midi  par 
celle  de  Prinhac,  vers  le  couchant  par  celle  de  Gaillan,  vers 
le  nord-ouest  par  celle  de  Queyrac,  vers  le  nord  par  celle  de 
Begadan,  et  vers  le  nord-est  par  la  Paroisse  de  Saint-Chrystoly 
de  Castillon.  Civrac  est  placé  à  la  distance  d'une  lieue  de  Les- 
parre,  de  quatre  de  Pauliac  et  de  douze  de  Bordeaux.  Il  faut 
adresser  les  lettres  à  Lesparrc  par  la  grande  Poste,  pour  les 
faire  parvenir  à  Civrac. 

Cette  Paroisse  n'a  qu'une  demi-licue  dans  sa  plus  grande 
largeur;  mais  en  revanche  elle  a  deux  grandes  lieues  de  lon- 
gueur, en  y  comprenant  le  territoire  de  l'Annexe  ;  c'est-à-dire, 
qu'elle  a  cinq  lieues  de  circonférence.  Meilhan,  qui  est  le 
Village  le  plus  éloigné,  est  à  la  distance  d'une  lieue  de  l'Eglise. 
Le  grand  chemin  de  Lesparrc  à  la  rivière,  traverse  cette  Pa- 
roisse. Celle-ci  est  à  la  distance  d'une  lieue  du  port  de  By,  où 
l'on    embarque    les  denrées.   L'agriculture   fait    la    principale 
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occupation  de  ses  habitons.  Ils  sont  au  nombre  d'environ  deux 
cent  cinquante  familles. 

La  Paroisse  de  Civrac  dépend  de  la  Jurisdiction  de  Les- 
parre;  M.  le  Président  d'Augeard,  comme  Seigneur  du  châ- 
teau de  Bessan,  qui  y  est  situé,  a  la  principale  directité  dans 
cette  Paroisse.  M.  Daux  est  Seigneur  foncier  et  direct  du  Vil- 
lage de  Meilhan.  Suivant  des  titres  du  16  Septembre  1491  et 
3  Janvier  1522,  Noble  homme  Bertrand  de  Garrob  étoit  Sei- 
gneur de  Bessan  à  ces  époques.  Noble  homme  François  de 
Fronsac,  Ecuyer,  qui  étoit  Seigneur  d'Uch,  est  aussi  qualifié 
Seigneur  de  Bessan  dans  un  titre  du  12  Décembre  1567.  Mes- 
sire  Louis  de  Genouillac,  Seigneur  de  Boysset,  Agassac,  La- 
fitte,  des  maisons  nobles  d'Uch,  Blagnan  et  Couqueques,  étoit 
aussi  Seigneur  de  Bessan,  suivant  un  titre  du  19  Juillet  1580. 
Cette  Seigneurie  passa  ensuite  dans  la  maison  de  MM.  de 
Mulet,  de  Volusan,  qui  sont  maintenant  représentés  par  M.  le 
Président  d'Augeard.  On  trouve  dans  la  Paroisse  de  Civrac  des 
fossiles  et  des  pétrifications. 


*V*  &<$/*&& 


ARTICLE  XII. 


SAINT-MÈDART  d'eSCURAC. 


v^/N  ne  dira  que  peu  de  chose  sur  cette  Paroisse,  soit  parce 
qu'on  n'a  reçu  que  très-peu  de  renseignemens  à  son  sujet,  soit 
parce  qu'ils  se  trouvent  confondus  avec  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés sur  la  Paroisse  de  Civrac ,  dont  l'Eglise  est  qualifiée ,  dans 
ces  renseignemens,  d'Eglise  Matrice  :  il  semble  que  cette  qua- 
lité ne  devroit  être  donnée  à  une  Eglise,  qu'autant  qu'il  seroit 
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constaté  qu'elle  auroit,  pour  ainsi  dire,  donné  naissance  à 
celle  à  l'égard  de  laquelle  on  lui  attribue  cette  qualité. 

Or  il  ne  paroît  pas  que  l'Eglise  d'Escurac,  quoiqu'actuel- 
lement  annexée  à  celle  de  Civrac,  doive  à  celle-ci  son  exis- 
tence. Au  contraire,  l'Eglise  d'Escurac  étoit  dans  le  principe 
indépendante  de  celle  de  Civrac.  Si  on  consulte  la  lieve  des 
quartieres  de  l'Archevêché,  de  l'an  1420,  il  paroît  qu'à  cette 
époque  ces  deux  Eglises  étoient  distinctes  et  séparées,  et  qu'elles 
n'avoient  rien  de  commun.  Les  choses  étoient  encore  dans  le 
même  état  à  l'époque  de  la  lieve  de  1 546.  Un  pouillié  manuscrit, 
postérieur  de  quelques  années  à  cette  dernière  lieve,  fait  mention 
de  ces  deux  Eglises  comme  indépendantes  l'une  de  l'autre. 
On  y  trouve  que  celle  d'Escurac  étoit  du  revenu  de  50  livres 
ce  qui  pourroit  être  évalué,  au  temps  présent,  à  500  livres. 
Sans  pousser  plus  loin  nos  recherches,  en  voilà  assez  pour 
justifier  que  la  qualité  d'Eglise  Matrice,  qu'on  attribueroit  à 
l'Eglise  de  Civrac  sur  celle  d'Escurac,  seroit  dépourvue  de 
fondement. 

Celle-ci  est  placée  à  trois  quarts  de  lieue  de  distance  de  la 
première.  L'une  et  l'autre  sont  situées  dans  le  district  de  l'Ar- 
chiprêtré  de  Lesparre.  On  ne  nous  a  fourni  aucun  renseigne- 
ment sur  l'Eglise  d'Escurac,  il  est  à  présumer  qu'elle  ne 
présente  rien  de  remarquable.  Il  existe  deux  Villages  dans  son 
territoire;  savoir,  Fougerou  et  Carot.  La  moitié  de  cette 
Paroisse  est  en  plaine  et  en  terrein  pareil  à  celui  des  autres 
Paroisses  de  cette  même  contrée,  où  il  n'existe  pas  de  marais, 
et  l'autre  moitié  consiste  en  un  fonds  de  palu.  La  Seigneurie 
directe  sur  cette  Paroisse  appartient,  ainsi  qu'on  nous  l'a 
marqué,  à  M.  Pépin.  Suivant  un  titre  du  30  Mai  1466,  Noble 
Amanieu  Delboilh,  Ecnyer,  et  époux  de  Noble  Dame  Jeanne  Fer- 
ranci,  étoit  Seigneur  d'Escurac  en  Médoc.  Cette  Paroisse 
dépend  de  la  Jurisdiction  de  Lesparre.  On  y  fait  parvenir  les 
lettres  en  les  adressant  par  la  grande  Poste  à  Lesparre,  qui  est 
le  chef-lieu  du  canton. 
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ARTICLE  XIII. 


SAINT-MARTIN   DE   PODENSAC. 


v_>'EST  défigurer  le  nom  de  cette  Paroisse  que  d'écrire 
Potensac,  au  lieu  de  Podensac,  qui  est  sa  vraie  dénomination. 
C'est  en  cette  dernière  manière  qu'elle  est  écrite  dans  tous  les 
anciens  titres  et  dans  tous  les  pouilliés,  tant  imprimés  que 
manuscrits.  L'Eglise  de  cette  Paroisse,  qui  est  érigée  sous 
l'invocation  de  Saint  Martin,  est  petite,  et  elle  ne  présente 
d'ailleurs  rien  de  remarquable.  Cette  Paroisse,  placée  dans  la 
contrée  du  Bas-Médoc,  dépend  du  district  de  l'Archiprêtré  de 
Lesparre  ;  sa  Cure  est  régulière,  et  est  à  la  collation  de 
M.  l'Abbé  de  l'Isle.  Le  Curé  est  seul  gros  Décimateur  dans 
la  Paroisse.  Il  n'y  a  qu'un  Bourg  et  deux  Villages,  l'un  appelle 
Plantignan,  et  l'autre  Honîanes.  Il  y  existe,  outre  cela,  un  petit 
hameau,  composé  de  trois  maisons,  connu  sous  la  dénomi- 
nation de  Pruilha.  Il  y  a  deux  pièces  de  bois  dans  cette  Pa- 
roisse, qui  sont  assez  considérables,  mais  non  pas  au  point 
de  mériter  la  dénomination  de  forêt. 

Cette  Paroisse  est  placée  sur  une  espèce  d'éminence  ;  il  y  a 
quelques  endroits  élevés  et  quelque  peu  de  landes.  En  géné- 
ral, ce  territoire  y  est  assez  gras;  une  partie  néanmoins  est  en 
grave,  et  l'autre  en  fonds  pierreux.  On  y  recueille  du  vin  et 
des  grains.  Podensac  est  borné  vers  le  levant  par  les  Paroisses 
d'Ordenac  et  de  Bayentran,  vers  le  midi  par  la  Paroisse  de 
Saint-Germain  d'Esteuil,  vers  le  couchant  par  celle  de  Saint- 
Trelody,  et  vers  le  nord  par  celle  de  Blaignan. 

Podensac  est  à  la  distance  d'une  lieue  de  la  Ville  de  Les- 
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parre,  à  la  môme  distance  du  port  de  la  Maresehale,  où  l'on 
embarque  les  denrées,  et  à  onze  lieues  de  Bordeaux;  on  y  fait 
parvenir  les  lettres  en  les  adressant  par  la  grande  Poste  à  Les- 
parre.  Le  circuit  de  la  Paroisse  est  d'environ  une  lieue.  Les 
deux  Villages  sont  l'un  et  l'autre  à  la  distance  de  mille  pas  de 
l'Eglise.  Le  grand  chemin  de  Lesparre  à  la  Maresehale  traverse 
le  territoire  de  cette  Paroisse.  Les  habitans,  au  nombre  d'en- 
viron quarante  familles,  ne  sont  occupés  que  des  objets 
d'agriculture. 

La  Paroisse  de  Podensac  est  pourvue  de  bonnes  eaux.  Il 
y  existe  une  fontaine  abondante,  placée  au  bord  du  grand 
chemin  et  vis-à-vis  le  cimetière.  Cette  Paroisse  est  située 
dans  la  Jurisdiction  de  Lesparre.  Les  principaux  Seigneurs 
de  fiefs  sont  :  M.  le  Président  de  Verthamon  d'Ambloy, 
M.  l'Abbé  de  l'Isle,  Mmc  de  Charmail.  M.  Duperier,  Seigneur 
de  la  maison  noble  de  Livran,  et  M.  le  Chevalier  Daux,  y 
ont  aussi  des  fiefs. 

Les  anciens  titres,  concernant  la  contrée  du  Bas-Médoc,  font 
mention  de  plusieurs  Seigneurs,  qualifiés  Chevaliers  et  Damoi- 
seaux, qui  portoient  le  nom  de  Podensac,  et  qui  ont  possédé 
diverses  Seigneuries  dans  l'étendue  de  la  terre  de  Lesparre; 
entr'autres,  celles  de  la  Bernede  et  de  Baleyrou.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  ces  Seigneurs  possédoient  anciennement  la  Sei- 
gneurie directe  dans  la  Paroisse  dont  ils  portoient  le  nom. 
Lorsque,  dans  le  dixième  siècle,  les  surnoms  commencèrent 
à  être  en  usage,  les  différens  Seigneurs  prirent  ceux  de  leurs 
terres  ou  de  leurs  fiefs;  de  là  vient  que  tant  de  noms  de  fa- 
milles se  trouvoient  identifiés  avec  ceux  des  Seigneuries  dont 
elles  étoient  en  possession.  Il  paroît  par  un  titre  du  30  Août 
1365,  qu'Arnaud  Ayqucm  de  Podensac,  Chevalier,  fils  de  feu 
Wïlhem  de  Podensac ,  Damoiseau ,  possédoit  encore  pour  lors  des 
fiefs  dans  la  Paroisse  dont  il  portoit  le  nom. 

Suivant  un  titre  du  Ier  Juin  1 497,  Jean  d'Anglades,  Chevalier, 
étoit  Seigneur  de  Baleyrou  cl  de  Podensac  en  Mcdoc.  Il  paroit 
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par  un  titre  du  14  Juillet  1481,  que  Jean  de  Lur,  Ecuyer,  qui 
étoit  Seigneur  de  Calon  et  de  Scmignan,  est  aussi   qualifié 


Seigneur  de  Podensac. 


ARTICLE   XIV. 


SAINT-MARTIN   DE   PRIGNAC. 


JL  E  nom  de  cette  Paroisse  est  écrit  Prinhac  dans  les  anciens 
titres  ;  mais  il  se  prononçoit  pour  lors  comme  il  s'écrit  main- 
tenant. Elle  est  située  dans  le  Bas-Médoc  et  dans  PArchiprêtré 
de  Lesparre.  Son  Eglise  est  très-petite  et  très-basse.  Le  sanc- 
tuaire et  la  porte  d'entrée  annoncent  qu'elle  est  ancienne. 
Un  des  bas  côtés  est  construit  depuis  environ  soixante  ans. 
L'aile  gauche  n'est  pas  encore  achevée. 

La  Cure  de  Prignac  est  régulière,  et  à  la  collation  de 
M.  le  Curé  de  Rochefort,  en  qualité  de  Prieur  du  Prieuré 
de  Saint- Vivien  de  Saintes,  qui  a  été  uni  à  la  Cure  de 
Rochefort.  Le  Prieur  de  Prignac  est  seul  gros  Décimateur 
dans  sa  Paroisse,  dont  les  principaux  Villages  sont  :  Lafon — 

Gouteix Hourbanon Sensac Coulon Tartu- 

guiere Le  territoire  de  cette  Paroisse  peut  être  divisé  en 

trois  parties,  dont  l'une  de  sept  à  huit  cens  journaux  est  en 
bois  et  en  un  fonds  sablonneux;  la  seconde,  qui  est  en 
culture,  est  à  la  vérité  un  terrein  fort,  mais  peu  fertile;  la 
troisième,  consiste  en  un  marais  qui  est  le  réceptacle  des 
eaux  de  la  lande,  qui  inonderoient  les  autres  palus  déjà 
desséchées  et  en  production,  si  ce  marais  n'étoit  pas  destiné 
pour  les  recevoir.  On  ne  recueille  dans  cette  Paroisse  que 
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des  vins  blancs,  et  quelque  peu  de  froment  et  autres  grains. 

Prignac  est  borné  au  sud  par  la  Paroisse  de  Saint-Trelody, 
dont  elle  est  séparée  par  le  ruisseau  de  Coulon  ;  au  nord  par 
la  Paroisse  de  Civrac  et  par  le  chenal  de  Lesparre;  au  levant 
par  les  Paroisses  de  Blaignan  et  de  Podensac,  et  au  couchant 
par  celle  d'Uch.  Le  Bourg  de  Prignac  est  placé  sur  une 
espèce  de  hauteur.  Cette  Paroisse  n'est  distante  que  de  demi- 
lieue  de  Lesparre  ;  elle  est  située  à  deux  lieues  de  la  Gironde, 
et  à  douze  lieues  de  Bordeaux;  c'est  au  port  de  By  qu'on 
embarque  les  denrées,  et  c'est  à  Lesparre  qu'il  faut  adresser 
les  lettres  par  la  grande  Poste,  pour  les  faire  parvenir  à 
Prignac.  La  Paroisse  a  deux  lieues  de  circuit;  le  Village  de 
Lafond  est  le  plus  éloigné  de  l'Eglise. 

Le  grand  chemin  de  Lesparre  au  port  de  By  traverse  la 
Paroisse.  Les  habitans ,  qui  composent  environ  cinquante 
feux  ou  familles,  ne  s'occupent  que  de  l'agriculture.  Il  existe 
dans  cette  Paroisse  une  fontaine  appellée  de  Tartugcrc,  qui 
est  remarquable  par  l'abondance  et  la  bonté  de  ses  eaux,  et 
par  la  capacité  de  son  bassin.  Prignac  est  situé  dans  la  Juris- 
diction  de  Lesparre.  Il  n'y  a  qu'une  seule  maison  noble  dans 
cette  Paroisse,  dont  on  n'a  point  marqué  le  nom.  Elle  appar- 
tient à  M.  le  Président  d'Augeard,  et  elle  lui  est  obvenue  du 
chef  de  Mmc  sa  mère,  unique  héritière  de  la  maison  de  Mulet, 
de  Volusan.  M.  le  Président  d'Augeard,  quoiqu'un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fiefs  dans  cette  Paroisse,  n'en  possède 
pas  néanmoins  toute  la  Seigneurie  directe,  il  y  a  quelques 
autres  Seigneurs  de  fiefs;  entr'autres,  M.  le  Duc  de  Lesparre, 
M.  de  Vcrthamon  d'Ambloy,  l'Abbé  de  l'Isle  et  le  Prieur  de 
la  Paroisse. 
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ARTICLE   XV. 


SAINT-PIERRE   DE   BLAGNAN. 


jLE  défaut  de  renseignemens  locaux  sur  cette  Paroisse,  sera 
cause  qu'on  n'en  dira  que  peu  de  chose.  On  observera 
d'abord  que  sa  dénomination  est  écrite  en  différentes  manières 
dans  les  anciennes  lieves  ou  pouilliés.  La  lieve  des  quartieres 
de  l'Archevêché,  de  l'an  1420,  porte,  Sanctus  Petrus  de 
Blanhan.  Cette  dénomination,  à  la  vérité,  est  différente  quant 
à  l'orthographe,  mais  elle  est  la  même  quant  à  la  pronon- 
ciation. Uh,  précédée  ou  suivie  d'une  n,  se  prononçoit  en 
Gascon  comme  si  c'eût  été  un  g.  On  ne  fait  cette  observa- 
tion qu'autant  qu'elle  peut  avoir  lieu  à  l'égard  des  dénomi- 
nations de  plusieurs  Paroisses  de  ce  Diocèse,  entr'autres, 
Martignas,  Gradignan,  Léognan,  etc.,  qu'on  trouve  écrites 
dans  les  anciens  titres,  Martinhas,  Gradinhan,  Lcunhan,  mais 
qu'on  prononçoit  comme  si  leurs  noms  étoient  écrits  avec 
un  g. 

La  lieve  de  1546  porte  Sanctus  Petrus  de  Bainhan  ;  mais 
cette  leçon  est  fautive.  On  trouve  Blaignan  dans  quelques 
pouilliés;  mais  on  a  cru  devoir  adopter  la  dénomination  de 
Blagnan,  comme  la  plus  ancienne  et  la  plus  usitée. 

Suivant  ces  mêmes  pouilliés,  la  présentation  à  la  Cure  de 
Blaignan  appartient  au  Prieur  de  Saint-Vivien  de  Saintes, 
représenté  aujourd'hui  par  M.  le  Curé  de  Rochefort.  L'Eglise 
de  Blagnan  présente,  à  ce  qu'on  prétend,  sur  son  frontispice 
des  marques  d'antiquité.  On  ne  rapporte  ce  fait  que  pour 
l'avoir  oui  dire.  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  nous  ait  pas  mis  à 
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portée  d'entrer  dans  quelque  détail  sur  cette  Paroisse.  On 
dira  seulement  qu'elle  est  placée  dans  la  Jurisdiction  de 
Lesparre  et  dans  l'Archiprêtré  de  même  nom.  L'Auteur  du 
Dictionnaire  universel  de  la  France  lui  attribue  deux  cent  quatre 
habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y  compte  cinquante-sept  feux. 
Il  faut  adresser  les  lettres  à  Lesparre  par  la  grande  Poste, 
pour  les  faire  parvenir  à  Blagnan. 

On  ignore  s'il  y  existe  un  Seigneur  de  Paroisse,  autre  que 
celui  de  Lesparre;  on  dira  seulement  que  dans  un  litre  du 
7  Novembre  1458,  Noble  homme  Amanieu  de  Segur  est  qua- 
lifié Seigneur  de  Blagnan  en  Médoc.  On  trouve  que  Noble 
homme  Bernard  de  Segur,  son  fils,  prenoit  la  même  qualité. 
Est-il  au  moins  certain  qu'il  a  existé  dans  cette  Paroisse  une 
maison  connue  dans  les  anciens  titres  sous  la  dénomination 
de  maison  noble  de  Ramaffort.  Il  paroît  par  un  titre  du  14  Mars 
1240,  que  Bernard  Amanieu,  Cavoyr  (c'est-à-dire  Chevalier), 
étoit  dès-lors  Seigneur  de  cette  maison.  Etoit-ce  le  même  qui 
vivoit  encore  au  commencement  du  siècle  suivant  ?  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  point  assurer;  il  paroît  au  moins  par  un  titre 
du  15  Septembre  1303,  que  c'étoit  un  Seigneur  de  même 
nom,  qui  étoit  propriétaire  de  cette  maison  noble. 

On  trouve  un  autre  Bernard  Amanieu  de  Ramaffort,  qualifié 
Don^et  dans  un  titre  du  9  Novembre  1324;  celui-ci  parvint 
dans  la  suite  au  grade  de  Chevalier,  puisque  dans  un  titre 
du  10  Août  1343  il  est  qualifié  Cavoyr.  Il  avoit  sans  doute 
un  frère,  nommé,  dans  un  titre  du  17  Septembre  1340, 
n  Arnaud  IVilhcm  de  Ramaffort,  de  la  Parropia  de  Sent  Pey  de 
Blanhan.  Rien  n'annonce  plus  l'antiquité  d'une  famille  que 
lorsque  son  nom  est  identifié  avec  celui  de  la  Seigneurie 
qu'elle  a  possédée  pendant  long-temps. 

Celle-ci  étoit  au  pouvoir  de  la  Noble  Dame  Jeanne  de  Po- 

densac,  au  commencement  du  siècle  suivant;  au  moins  est-elle 

qualifiée  Dame  de  Ramaffort  dans  un  titre  du   21    Octobre 

1414.  Amanieu  de  Gresinhac  en  étoit  Seigneur  en  1441 .  Dès 

T.  I.  {Edit.  Baur.,  vol.  II.)  [8 
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le  7  Janvier  1455,  cette  Seigneurie  étoit  au  pouvoir  de  Noble 
homme  Jean  Brun,  qui  étoit  en  même  temps  Seigneur  du 
Boysset,  dans  la  contrée  du  Blayois,  et  de  RamafTort,  dans 
celle  du  Bas-Médoc;  ou,  pour  se  servir  des  propres  termes 
du  titre,  en  Lcsparrès,  c'est-à-dire  dans  la  Jurisdiction  de 
Lesparre  et  dans  la  Paroisse  de  Blagnan.  Ce  Seigneur  avoit 
épousé  la  Dame  Heleine  de  la  Genebre,  maison  originaire  du 
côté  du  Mont-de-Marsan. 

Il  eut  pour  fils  autre  Noble  Jean  Brun  de  Boysset,  qua- 
lifié Donxet  dans  un  titre  du  11  Août  1480,  et  fils  de  Noble 
homme  Jeannot  de  Boysset,  Seigneur  du  lieu  de  Boysset  et 
de  celui  de  Ramaffort  en  Lesparrés.  Un  autre  Jean  Brun  de 
Boysset,  qualifié  Ecuyer  dans  un  titre  du  7  Janvier  1490, 
étoit  à  cette  époque  Seigneur  du  Boysset  et  de  Ramaffort. 


ARTICLE   XVI. 


SAINT-HILAIRE   DE   BAYENTRAN. 


v^'EST  une  des  Paroisses  sur  lesquelles  on  n'a  fourni 
aucun  renseignement  local.  On  n'en  dira  pour  le  présent 
que  peu  de  chose.  L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la 
France  et  M.  l'Abbé  Expilly  la  nomment  Boisentran.  C'est 
même  la  dénomination  que  lui  donnent  les  pouilliés  du 
Diocèse,  tant  imprimés  que  manuscrits  ;  mais  ce  n'est  pas  de 
Ventrée  d'un  bois  que  dérive  le  nom  de  cette  Paroisse,  mais 
celle  d'une  baie  ;  ensorte  qu'il  faut  dire  Bayentran,  et  non  pas 
Boisentran. 

On  lit  Bayautran  dans  les  lieves  des  quartiercs  de  l'Ar- 
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chevêche,  des  années  1420  et  1546,  plus  anciennes  que  les 
pouilliés,  tant  imprimés  que  manuscrits.  Cette  leçon,  à  la 
vérité,  est  fautive  en  ce  qu'on  a  substitué  un  u  à  la  place 
d'une  n.  Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  dans  la  lecture  des 
anciens  titres,  que  de  distinguer  ces  deux  lettres,  sur-tout 
lorsqu'il  est  question  des  noms  propres,  ou  de  quelque  nom 
de  lieu.  C'est  donc  une  erreur  de  copiste;  il  doit  y  avoir 
Bayantran  dans  l'original,  et  c'est  ainsi  encore  à  présent 
qu'est  nommée  cette  Paroisse  par  les  gens  du  pays  ;  ils  disent 
constamment  Bayentran,  et  non  pas  Boisentran. 

Pour  justifier  de  plus  en  plus  cette  première  dénomination, 
on  observera  que  le  marais  de  Verienil  ou  de  Reysson,  qui  est 
desséché  depuis  quelques  années,  étoit  dans  le  principe  une 
espèce  de  baie,  dans  laquelle  entroient  des  barques  ou  des 
chaloupes;  le  nom  de  Calupeyre,  que  retient  encore  un  lieu 
placé  à  l'entrée  de  ce  marais,  le  donne  assez  à  entendre. 
D'ailleurs  on  assure  qu'on  a  trouvé  des  ancres  enfoncées 
dans  la  terre,  lors  du  dessèchement  de  ce  marais.  Est-il  sur- 
prenant qu'on  ait  donné  la  dénomination  de  Bayentran,  à  la 
Paroisse  placée,  pour  ainsi  dire,  à  l'entrée  de  cette  ancienne 
baie?  En  effet,  Bayentran  est  situé  au  nord  et  auprès  de  ce 
marais;  son  territoire  y  vient  aboutir  vers  le  midi. 

Si  on  s'en  rapporte  au  pouillié  que  M.  Lopes  a  inséré  à 
la  fin  de  son  Histoire  de  l'Eglise  de  Saint-André,  l'Eglise  de 
Bayentran  étoit  l'annexe  de  Saint-Martin  d'Ordennac.  Mais  des 
pouilliés  plus  anciens  n'en  font  aucune  mention;  il  paroit  au 
contraire  par  les  lieves  déjà  citées,  que  cette  Eglise  étoit  sui 
juris,  et  qu'elle  ne  dépendoit  pas  d'une  autre  ;  au  moins  est- 
il  certain  qu'elle  est  actuellement  indépendante  et  maîtresse, 
comme  on  dit,  de  ses  droits. 

Cette  Paroisse  est  située  entre  celle  de  Saint-Seurin  de 
Cadournes,  qui  est  à  son  levant,  et  celle  de  Saint-Germain 
d'Estcuil,  qui  se  trouve  à  son  couchant.  Elle  est  bornée  vers 
le  midi  par  cette  partie  du   marais  de  Vcrteuil   appcllée  de 
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Peterlan  et  de  Rcysson.  Le  Dictionnaire  universel  de  la  France  lui 
attribue  cent  quatre-vingt-sept  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y 
compte  trente-neuf  feux.  Bayentran  est  placé  à  la  distance  de 
dix  lieues  pour  le  moins  de  Bordeaux,  et  de  deux  lieues  de 
Lesparre,  dans  la  Jurisdiction  de  laquelle  cette  Paroisse  est 
située. 

Elle  est  distante  d'une  grande  demi-lieue  de  la  Gironde.  Si 
on  s'en  rapporte  aux  anciens  pouilliés,  la  Cure  de  Bayentran 
est  à  la  présentation  de  M.  l'Abbé  de  l'Isle.  Il  est  fait  mention 
d'un  Wilhem  de  Bayentran,  Daudet,  c'est-à-dire  Damoiseau, 
dans  un  titre  du  23  Septembre  1340.  Il  étoit,  selon  les  appa- 
rences, Seigneur  de  la  Paroisse  dont  il  portoit  le  nom. 


m  ^\^g^|5^^s;a 


ARTICLE  XVII. 


SAINT-PIERRE   DE  VERTEUIL. 


LE  service  de  cette  Paroisse  se  fait  dans  l'Eglise  Abbatiale 
de  Verteuil,  qui  est  grande  et  ancienne,  dans  laquelle  les 
Chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin ,  Congrégation  de 
Chancellade,  célèbrent  leurs  Offices.  La  Cure  de  Verteuil  est 
régulière,  et  à  la  collation  de  l'Abbé,  qui  y  nomme,  à  ce 
qu'on  assure,  pleno  jure.  Les  Chanoines  réguliers  de  cette 
Abbaye  sont  gros  Décimateurs  dans  la  Paroisse,  qui  est  placée 
dans  l'Archiprêtré  de  Lesparre  et  dans  la  contrée  du  Médoc. 
Les  principaux  Villages  de  cette  Paroisse  sont  :  le  Parc... 
Baysac...  l'Isle...  Julian...  le  Vignan...  laToudeille...  Cazaux... 
la  Caussade...  Lugagnac...  Bourdin...  On  a  observé  ailleurs 
que  la  terminaison  en  ac  dénote  l'antiquité  de  la  dénomination 
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des  lieux,  qui  se  terminent  de  la  sorte.  Ainsi  celle  du  Village 
de  Lugagnac,  est  incontestablement  très-ancienne.  Il  est  à  pré- 
sumer que  les  fonds  qui  composent  l'étendue  de  ce  Village  ont 
appartenu  anciennement  à  quelque  propriétaire  appelle  Luca- 
1111s,  peut-être  au  beau-pere  d'Ausonne,  qui  étoit  ainsi  nommé. 
Lucaniacus,  maison  de  campagne  de  ce  Poëte,  placée  au-delà 
du  port  de  Condat,  avoit  reçu  cette  dénomination  de  Lucanus, 
à  qui  elle  appartenoit.  Lucaniacus  est  maintenant  représenté 
par  le  lieu  de  Lugagnac,  situé  aux  environs  de  Castillon  sur 
Dordogne.  Si  on  supprime  la  dernière  syllabe  du  mot  Luca- 
niacus, qui  certainement  lui  est  étrangère,  il  restera  Lucaniac, 
dénomination  qui  par  le  laps  du  temps  a  été  aisément  convertie 
en  celle  de  Lugagnac  ;  c'est  ce  qui  porte  à  penser  qu'il  pour- 
roit  en  être  ainsi  à  l'égard  du  Village  du  même  nom,  situé 
dans  la  Paroisse  de  Verteuil. 

Le  Bourg  de  cette  Paroisse ,  ainsi  que  l'Eglise  et  le  Monas- 
tère, sont  placés  dans  un  endroit  bas,  le  restant  de  son  terri- 
toire est  en  palu,  ou  situé  sur  la  hauteur.  Une  grande  partie 
de  celle-ci  est  en  nature  de  landes;  la  palu,  ci-devant  en 
marais,  est  à  la  vérité  desséchée,  mais  n'est  pas  encore  en 
production.  Les  principales  denrées  de  cette  Paroisse  sont 
les  grains  et  les  vins.  La  Paroisse  de  Verteuil  est  bornée 
par  celle  de  Saint-Germain,  du  nord-est  à  l'ouest;  par  celle 
de  Cissac  au  sud-ouest,  et  par  celle  de  Saint-Estephe  au 
nord-est. 

Verteuil  est  situé  à  deux  grandes  lieues  de  Lesparre  et  à  dix 
de  Bordeaux.  Le  grand  chemin,  qui  conduit  de  cette  dernière 
Ville  à  la  première,  borne  la  Paroisse  vers  le  couchant.  On  y 
fait  parvenir  les  lettres,  ou  en  les  adressant  par  la  petite  Poste 
à  Pauliac,  ou  par  la  grande  à  Lesparre.  La  Paroisse  de  Ver- 
teuil a  une  lieue  de  largeur,  sur  une  lieue  et  demie  de  lon- 
gueur. Le  Village  le  plus  éloigné  est  à  la  distance  d'une  grande 
lieue  de  l'Eglise.  On  embarque  les  denrées  à  Saint-Estephe, 
dont  le  port  n'est  distant  que  d'une  lieue.  L'agriculture  fait  la 
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principale  occupation  des  habitans,  qui  sont  au  nombre  de 
deux  cent  seize  familles. 

C'est  dans  cette  Paroisse  qu'est  le  chef-lieu  d'une  Abbaye 
de  même  nom,  dont  le  Monastère  est  occupé,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  dit,  par  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  Con- 
grégation de  Chancellade.  Il  y  a  d'ailleurs  un  château  qui 
appartient  au  Chapitre  de  Saint-André  de  Bordeaux.  Il  y  existe 
outre  cela  la  maison  noble  de  Nodris,  qui  appartient  à  M.  De- 
sest,  Procureur  au  Parlement.  On  voit  encore  dans  la  Paroisse 
de  Verteuii  des  restes  de  l'ancienne  maison  noble  d'Ayran. 

On  observera,  à  l'égard  du  château  et  des  maisons  nobles 
de  cette  Paroisse...  en  premier  lieu,  que  le  château  de  Ver- 
teuii appartenoit,  dans  le  treizième  siècle,  à  la  maison  de 
Bourg,  une  des  anciennes  familles  nobles  du  Pays  Bordelois  ; 
et  que,  dans  le  quatorzième  siècle,  ce  château  étoit  au  pou- 
voir des  Seigneurs  d'Albret;...  en  second  lieu,  que  Jean  de 
Ca^enabe,  Ecuyer,  étoit  Seigneur  delà  Salle  de  Nodris,  suivant 
un  titre  du  15  Juin  1638...  On  observera,  en  troisième  lieu, 
que  l'Abbé  et  les  Religieux  de  Verteuii  ont  la  haute  Justice 
dans  le  Bourg,  et  que  le  Chapitre  de  Saint- André  de  Bordeaux 
jouit  de  la  haute  Justice  dans  l'étendue  de  la  Paroisse,  à  l'ex- 
ception du  Bourg. 


^S^M^ii^^^i^i^^i 
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ARTICLE  XVIII. 


SAINT-GERMAIN   D'ESTEUIL. 


O: 


'N   célèbre  la  Fête   du  Saint   Patron  de   cette   Paroisse 
le  31  Juillet  de  chaque  année.  L'Eglise,  érigée  sous  l'invoca- 


SAINT- GERMAIN    D'ESTEUIL  279 

tion  de  ce  Saint,  est  petite,  et  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remar- 
quable. A  la  distance  d'une  grande  demi-lieue  de  cette  pre- 
mière Eglise,  et  néanmoins  dans  l'étendue  du  territoire  de 
celle-ci,  il  en  existe  une  sous  la  dénomination  de  Saint-Jean 
de  Sagondignac,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  le  premier 
volume  de  cet  Ouvrage. 

Ce  n'est  pas  la  seule  Eglise  Paroissiale  dont  le  territoire  soit 
enclavé  dans  celui  de  la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil. 
On  y  voit  l'Eglise  d'un  Hôpital  anciennement  destiné  pour  les 
Pèlerins  qui  alloient  visiter  les  Lieux  Saints  :  cette  Eglise  est 
placée  à  très-peu  de  distance  de  celle  de  Saint-Germain  ;  elle 
est  même  plus  que  celle-ci  à  la  bienséance  de  la  majeure  partie 
des  habitans  de  cette  Paroisse.  Cet  Hôpital  dépend  de  l'Ordre 
de  Malthe,  comme  Membre  de  la  Commanderie  du  Temple 
de  Bordeaux.  Les  habitans  du  territoire  dépendant  de  cet 
Hôpital,  étoient  constamment  desservis  et  administrés  par  les 
Prieurs  de  Saint-Germain;  mais,  depuis  quelques  années,  on 
y  a  établi  un  Curé  Vicaire  perpétuel  qui  en  fait  le  service. 

La  Cure  de  Saint-Germain  est  régulière,  et  à  la  nomina- 
tion de  M.  l'Abbé  de  Verteuil.  C'est  cet  Abbé,  ou  au  moins 
le  Monastère  de  Verteuil,  qui  perçoivent  la  grosse  dîme,  ou 
qui  sont  gros  Décimateurs  dans  la  Paroisse,  car  on  ne  s'est 
point  expliqué  à  cet  égard;  on  dit  seulement  que  le  Prieur 
est  part-prenam  à  la  dîme.  Cette  Paroisse  est  placée  dans  le 
Bas-Médoc  et  dans  l'Archiprètré  de  Lesparre. 

Ses  principaux  Villages  sont  :  le  Bourg Barbanes 

Garamec Miqueux Peyres Bries,  etc Il  y  a, 

outre  cela,  une  vingtaine  de  maisons  construites  et  répandues 
dans  les  landes  de  cette  Paroisse,  qui  sont  plus  ou  moins 
éloignées  de  l'Eglise,  les  unes  à  la  distance  d'une  lieue,  et 
d'autres  d'une  lieue  et  demie.  Cette  Paroisse  est  assez  pour- 
vue de  bois.  Il  y  en  a  un,  entr'autres,  d'une  assez  grande 
étendue ,  placé  vers  le  couchant ,  et  au  lieu  appelle  aux 
Plant  ey  s. 
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Saint-Germain  s'étend  vers  le  levant  jusqu'aux  environs  du 
marais  de  Verteuil;  l'Eglise  et  le  Bourg  sont  placés  dans  un 
terrein  un  peu  plus  élevé  que  ce  marais,  mais  qui  est  dominé 
par  celui  où  est  construit  le  château  du  Castera,  appartenant  à 
M.  le  Président  de  Verthamon  d'Ambloy,  qui  est  Seigneur  Haut- 
Justicier  du  Bourg  et  du  territoire  où  l'Eglise  de  Saint-Ger- 
main est  placée.  Le  terroir  où  cette  Eglise  et  celle  de  l'Hô- 
pital Saint-Germain  sont  construites,  et  tout  celui  qui  est 
entre-deux,  est  assez  gras  ;  la  partie  qui  est  vers  le  couchant, 
où  se  trouvent  les  landes  d'une  grande  étendue,  n'est  que 
sable;  il  n'y  a  que  très-peu  de  terrein  de  graves  ou  de  palu. 

Les  principales  productions  de  cette  Paroisse  sont  les 
grains,  les  vins  et  les  bois  taillis.  Elle  est  bornée  au  levant 
par  celle  de  Bayentran;  vers  le  midi  par  celle  de  Verteuil; 
au  sud-ouest  par  celle  de  Hourtin,  ou  Sainte-Héleine  de 
l'Étang;  vers  le  couchant  par  celle  de  Saint-Trelody,  et  vers 
le  nord  par  celle  de  Podensac.  La  Paroisse  de  Saint-Germain 
a  une  grande  lieue  et  demie  de  traverse,  et  près  de  cinq  de 
circonférence;  elle  est  distante  d'une  lieue  de  Lesparre  et  de 
Verteuil,  et  de  onze  de  Bordeaux. 

On  embarque  les  denrées  au  port  de  la  Mareschale,  éloigné 
de  cinq  quarts  de  lieue  du  Bourg  de  Saint-Germain;  l'on  y 
fait  parvenir  les  lettres,  en  les  adressant  par  la  grande  Poste 
au  Bureau  de  Lesparre.  Le  chemin  qui  conduit  de  Bordeaux 
à  cette  Ville,  traverse  la  Paroisse  de  Saint-Germain  du  midi 
au  nord,  et  laisse  vers  le  couchant  les  landes  qui  sont  situées 
dans  cette  Paroisse,  et  qui  sont  d'une  très-grande  étendue. 
Elles  seroient  plus  que  suffisantes  pour  former  le  territoire 
d'une  grande  Paroisse,  si  elles  étoient  défrichées.  Il  ne  faut 
pas  se  flatter  qu'elles  le  soient  jamais,  qu'autant  qu'on  y  éta- 
blira une  Eglise  Paroissiale ,  à  portée  de  ceux  qui  se  détermine- 
roient  à  les  mettre  en  culture  et  à  y  fixer  leur  habitation.  Parmi 
celles  qui  y  sont  déjà  établies,  il  y  en  a  qui  sont  placées  à 
deux  lieues  et  demie  de  distance  de  l'Eglise  de  Saint-Germain. 
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Il  existe  dans  cette  Paroisse  cent  feux  ou  familles.  Indé- 
pendamment du  château  du  Castera,  on  y  voit  la  maison  noble 
de  Livran,  dont  on  parlera  dans  un  article  séparé.  Il  est 
d'ailleurs  fait  mention  dans  un  titre  de  l'an  1580,  d'une 
maison  noble,  appellée  de  Cantegrie,  située,  suivant  ce  titre,  dans 
cette  Paroisse.  Comme  il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans 
les  renseignemens  qui  ont  été  envoyés,  on  étoit  porté  à  croire 
qu'elle  n'existoit  plus  ;  mais  on  a  été  certioré  de  son  existence 
actuelle,  et  on  a  appris  qu'elle  appartient  au  sieur  Bernard. 

La  majeure  partie  de  la  Paroisse  de  Saint-Germain  est  placée 
dans  la  Jurisdiction  de  Lesparre.  C'est  une  tradition,  qu'il 
existoit  dans  la  partie  du  territoire  de  cette  Paroisse,  qui  est 
voisin  de  celui  de  Saint-Trelody,  une  ancienne  Ville  appellée 
à'Artrac,  dont  on  voit  encore  les  restes,  ainsi  qu'on  l'assure. 
On  n'est  ni  à  portée,  ni  on  n'a  le  loisir  de  vérifier  ce  fait  par 
soi-même;  on  dira  seulement,  en  général,  que  c'est  une  des 
Paroisses  du  Médoc,  où  il  existoit  le  plus  d'anciens  monu- 
mens.  On  ne  sauroit  assez  exhorter  les  personnes  éclairées  de 
cette  contrée,  de  recueillir  les  traditions  qui  subsistent  encore, 
de  constater  l'état  des  lieux  et  les  vestiges  de  leur  ancienne 
existence. 


ARTICLE  XIX. 


SEIGNEURIE   DU   CASTERA. 


v^/U 01  QU'ON  ait  déjà  dit  un  mot,  comme  en  passant, 
sur  cette  Seigneurie,  à  l'occasion  de  la  Paroisse  de  Saint- 
Germain  d'Esteuil,  OÙ  est  situé  son  chef-lieu,  on  croit  néan- 
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moins  pouvoir  en  parler  dans  un  article  séparé.  Cette  Sei- 
gneurie est  ancienne,  et  elle  existoit  dès  le  treizième  siècle. 
Elle  appartenoit  dès-lors  à  Olivier  de  Lilhan,  Damoiseau,  ainsi 
qu'il  est  justifié  par  un  titre  du  18  Mars  1273.  Il  est  question 
dans  ce  titre  de  sa  maison  de  Saint-Germain,  située  au  lieu 
vulgairement  appelle  le  Casterar  :  lolam  domum  suant  cum 
pertinentiis  suis  de  Sancio  Germano,  quœ  est  siia  in  loco  vulgariter 
appel  lato  lo  Casterar  de  Sancio  Germano.  Qu'on  le  remarque 
bien,  le  nom  de  Casterar  n'étoit  pas  pour  lors  celui  de  la 
maison,  mais  uniquement  du  local  où  elle  étoit  située. 

Qu'il  soit  permis  de  proposer  une  idée  qu'on  a  sur  cette 
ancienne  dénomination,  qui  est  assez  commune  dans  la  Gas- 
cogne, ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  Dictionnaires  Géogra- 
phiques de  la  France.  Il  existe  même  dans  l'étendue  de  ce  Dio- 
cèse d'autres  lieux  qui  portent  cette  dénomination ,  entr'autres, 
dans  la  Paroisse  de  Saint-Jean  de  Lamote  en  Buch,  et  dans  celle 
de  Saint-Médard  en  Jale.  On  voit  dans  celle-ci  les  restes  d'un 
ancien  château  démoli,  dont  les  fondemens  subsistent  encore 
au  milieu  de  la  Jale.  On  appelle  ce  lieu  Casier  a;  c'est  ce  qui 
donne  occasion  de  soupçonner  que  cette  dénomination  a  été 
donnée  anciennement  aux  lieux  où  il  existoit  des  châteaux 
détruits.  On  l'a  déjà  remarqué,  ce  n'étoit  pas  la  maison  dont 
il  est  ici  question,  qui  portoit,  comme  à  présent,  le  nom  de 
Castera,  mais  uniquement  le  local  où  elle  étoit  située.  On 
est  d'autant  plus  fixé  dans  cette  idée,  que  s'il  existe  quelque 
lieu  dans  le  Médoc  qui  ait  été  ravagé  par  les  Barbares,  c'est 
incontestablement  le  territoire  qui  forme  à  présent  celui  de 
la  Paroisse  de  Saint-Germain. 

Sans  insister  davantage  à  cet  égard,  il  paroît  par  un  acte  du 
10  Juin  1352,  quAmanieu  d'Arssac,  Damoiseau,  Seigneur 
d'Arssac,  prit  a  foi  et  hommage  de  Senebrun,  Seigneur  de  Les- 
parre,  le  lieu  du  Castera.  Cette  Seigneurie  resta  long-temps 
au  pouvoir  des  Seigneurs  d'Arssac.  Thomas  d'Arssac,  Ecuyer, 
Seigneur  d'Arssac,  étoit  propriétaire  du  Castera  en  1470,  ainsi 
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qu'il  est  justifié  par  un  titre  du  11  Février  de  cette  même 
année.  Cette  Seigneurie  passa  avec  la  terre  d'Arssac  à  Thomas 
de  Montaigne,  Ecuyer,  qui  jouissoit  en  1590  de  ces  deux 
Seigneuries  et  de  celles  de  Lilhan  et  de  Loyrac,  dans  le  Bas- 
Médoc.  Cette  Seigneurie  du  Castera  a  passé  dans  la  suite 
aux  MM.  Joli,  qui  sont  représentés  aujourd'hui  par  M.  le 
Président  de  Verthamon  d'Ambloy,  comme  héritier  de  Madame 
de  Constantin,  à  qui  cette  Seigneurie  a  appartenu. 

Il  paroît  par  les  rôles  Gascons  des  années  1408  et  1409 
(t.  I,  p.  192),  qu'il  existoit  un  procès,  intenté  de  la  part 
à'Amanien,  Seigneur  de  Bar  sac,  au  sujet  du  droit  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  sur  les  lieux  du  Casterar  et  de  Lilhan,  situés 
dans  la  contrée  du  Médoc.  De  procedendo,  y  est-il  dit,  ex  parte 
Amanevi  Domini  de  Bar  sac  super  jure  de  certis  îocis  in  patriâ  de 
Médoc,  vocatis  Casterar  et  Lilhan.  On  ignore  si  ce  procès  fut 
jugé,  en  tout  cas  il  ne  paroît  pas  que  les  Seigneurs  d'Arssac 
aient  été  dépossédés  de  ces  deux  Seigneuries,  et  particuliè- 
rement de  celle  du  Castera,  dont  il  ont  été  constamment  en 
possession  jusqu'au  commencement  du  siècle  dernier. 


ARTICLE  XX. 


MAISON   NOBLE   DE   LIVRAN. 


v_>ETTE  maison  seigneuriale  est  située  dans  la  contrée  du 
Médoc,  dans  le  district  de  la  Seigneurie  de  Lesparre,  dont 
elle  est  mouvante  à  foi  et  hommage,  et  dans  l'étendue  de 
la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil.  Elle  appartient  à 
M.  Duperier,  Ecuyer  et  Sénéchal  de  Guicnne.  Cette  maison 
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est  ancienne,  et  quoiqu'on  ne  puisse  pas  fixer  l'époque 
précise  de  sa  fondation,  néanmoins  il  est  certain  qu'elle 
existoit  dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle. 

Le  Seigneur  Arnaud  Guarssies  de  Goût,  Chevalier,  étoit  Sei- 
gneur, suivant  un  titre  du  10  Octobre  13 10,  du  lieu  et  château 
de  Livrait  et  de  Graian.  Ce  Seigneur  étoit  proche  parent  de 
Bertrand  de  Goût,  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  d'Arche- 
vêque de  Bordeaux,  fut  élu  Pape  en  l'année  1305.  Il  falloit 
sans  doute,  que  dès-lors  la  Seigneurie  de  Livran  fût  un  objet 
considérable,  pour  qu'un  proche  parent  d'un  Pape  l'ait 
acceptée,  ou  en  ait  fait  l'acquisition. 

Oihenart  (Notitia  utriusque  Vasconia,  p.  481),  nous  apprend 
qu  Arnaud  Guarssies  de  Goût,  étoit  frère  du  Pape  Clément  V, 
et  qu'en  l'année  13 10  il  étoit  Vicomte  de  Lomagne,  et  que 
d'ailleurs  il  avoit  épousé  Miramonde  de  Mauléon.  Son  fils, 
Bertrand  de  Goût,  qui  lui  succéda  dans  le  Vicomte  de  Lomagne 
(Oihen.,  ibid.),  eut,  entr'autres  filles,  Régine  de  Goût,  qui 
épousa  Jean,  Comte  dy Armagnac.  Il  y  a  apparence  qu'entr' autres 
objets,  elle  lui  apporta  en  dot  le  château  de  Livran. 

Sans  doute  que  le  Comte  d'Armagnac  embrassa  le  parti  de 
la  France,  au  moins  est-il  certain  que  Sant^  Guarssies  Ferrand, 
Damoiseau,  qui  habitoit  du  côté  de  la  Réole,  et  qui  y  avoit 
rendu  des  services  au  Roi  d'Angleterre,  fut  gratifié  en  1324 
de  la  maison  et  château  de  Livran,  située  dans  la  Paroisse  de 
Saint-Germain  en  Médoc,  quoiqu'elle  appartînt  au  Comte 
d'Armagnac,  comme  époux  de  Régine  de  Goût. 

Telles  étoient  pour  lors  les  circonstances  des  Grands  et 
des  Nobles  de  la  Guienne  et  du  Pavs  Bordelois  ;  tantôt  ils 
embrassoient  le  parti  de  la  France,  tantôt  celui  du  Roi  d'An- 
gleterre. Ils  perdoient,  à  la  vérité,  leurs  Seigneuries,  mais  ils 
en  étoient  avant  peu  dédommagés;  aussi  Sant^  Guarssies  de 
Ferrand,  qui  avoit  d'ailleurs  rendu  de  grands  services  au  Roi 
d'Angleterre,  reçut-il  pour  récompense,  à'Aymond,  comte  de 
Kent,  qui  étoit  Lieutenant  du  Roi  en  Guienne,  la  maison  et 
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château  de  Livran,  qui  fut  confisquée  au  préjudice  du  Comte 
d'Armagnac. 

Suivant  un  titre  du  9  Juin  13  51,  le  Soudan  de  Latrau, 
Seigneur  de  Didonne,  étoit  pour  lors  propriétaire  du  château 
de  Livran.  Ce  Seigneur  étoit  de  la  maison  de  Prcyssac,  et 
d'ailleurs  allié  à  celle  de  Bertrand  de  Goût.  On  trouve  qu'en 
1454  Jean  Ferrand,  Ecuyer,  est  qualifié  Seigneur  de  Livran  et 
de  Grayan  en  Médoc.  Dès  le  commencement  du  seizième  siècle, 
la  Seigneurie  de  Livran  étoit  au  pouvoir  de  la  maison  de 
Bordeaux.  Jean,  à  qui  elle  appartenoit  pour  lors,  étoit  décédé 
avant  le  5  Mai  15 17.  Guillaume  de  Bordeaux,  Ecuyer,  est 
qualifié  Sieur  de  Livran  dans  un  titre  du  5  Août  1564,  et 
dans  un  autre  titre  du  18  Mars  1580,  il  est  appelle  Seigneur 
de  la  maison  noble  de  Livran,  Paroisse  Saint-Germain  d'Esteuil. 
Cette  Seigneurie  a  appartenu  dans  la  suite  à  MM.  de  Maniban 
de  Rams.  M.  Dupérier  en  est  actuellement  le  propriétaire.  Le 
Seigneur  de  Livran  avoit  anciennement  un  hôtel  dans  Bor- 
deaux, qui  étoit  situé  dans  la  rue  du  Caheman. 


ARTICLE   XXI. 

HÔPITAL  ET  PRIEURÉ  DE  SAINT-LÉONARD. 

L'UN  et  l'autre  sont  situés  dans  la  Paroisse  de  Saint-Tre- 
lody  en  Médoc,  auprès  de  Lcsparre,  où  en  est  le  chef-lieu. 
On  prétend,  d'après  une  ancienne  chartre,  que  le  terrcin  sur 
lequel  l'Eglise  de  cet  ancien  Hôpital,  qui  n'existe  plus,  fut 
construite,  avoit  été  donné  à  Arnaud,  Abbé  de  l'Islc,  par 
Guillaume,    Archevêque  de  Bordeaux.  On  ajoute  que   cette 
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chartre  est  datée  des  calendes  de  Juillet  1 175 ,  et  qu'il  y  est 
énoncé  qu'un  autre  Guillaume,  prédécesseur  de  ce  premier, 
y  avoit  ci-devant  béni  un  cimetière  pour  la  sépulture  des 
Pèlerins,  et  qu'il  avoit  outre  cela  accordé  la  permission  d'y 
construire  un  Hôpital.  On  prétend  encore  que  cet  autre 
Guillaume,  Archevêque  de  Bordeaux,  touché  de  l'état  de 
désolation  de  cet  Hôpital,  qui  étoit  sans  habitans  et  sans 
habitations,  en  concéda  le  terrein  à  cet  Abbé  de  l'Isle,  avec 
permission  d'y  construire  une  Eglise  sous  l'invocation  de  Saint 
Léonard;  et  en  effet  cette  Eglise,  qui  paroît  ancienne,  existe 
encore  à  présent,  quoique  découverte  et  en  très-mauvais 
état. 

Si  l'extrait  de  cette  chartre,  qu'on  n'a  point  vue,  mais 
qu'on  rapporte  sur  la  foi  d'autrui,  est  sincère,  il  faut,  pour 
en  concilier  la  vérité  avec  l'histoire,  observer  que  ce  Guillaume, 
Archevêque  de  Bordeaux,  qui  concéda  à  Arnaud,  Abbé  de 
l'Isle,  le  terrein  dans  lequel  un  de  ses  prédécesseurs  Arche- 
vêque avoit  béni  un  cimetière,  étoit  Guillaume  Ier,  dit  le 
Templier,  qui  fut  élu  Archevêque  de  Bordeaux  en  1 173  ;  or 
cela  étant,  il  y  auroit  lieu  de  douter  de  la  sincérité  de  cette 
chartre,  si  c'étoit  effectivement  un  autre  Guillaume  qui  eût 
béni  ce  cimetière,  puisque  le  premier  Archevêque  de  Bor- 
deaux qui  ait  porté  ce  nom,  a  été  ce  Guillaume,  dit  le 
Templier. 

Arguera-t-on  pour  cela  cette  chartre  de  faux?  Il  faut  être 
discret  à  cet  égard,  dès-lors  qu'il  est  aisé  de  faire  disparoître 
ce  faux  apparent;  il  suffit  pour  cela  d'observer  que  dans  ce 
temps-là  les  Archevêques  et  Evêques  ne  signoient  qu'en 
mettant  la  lettre  initiale  de  leurs  noms  de  baptême,  et  que 
dans  le  corps  de  l'acte  on  ne  les  désignoit  que  par  cette 
même  lettre  initiale.  Il  peut  être  arrivé  que  ceux  qui  auront 
lu  cette  chartre  ont  cru  que  le  G,  qu'ils  y  trouvoient,  devoit 
être  interprété  par  le  mot  Guillaume,  au  lieu  qu'il  signifioit 
un  Geofroy  ou  Godeffroy,  qui  fut  élu  Archevêque  de  Bordeaux 
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en  1 1 36  ;  mais  dans  ce  cas  ce  ne  seroit  pas  le  défaut  de  la 
chartre,  mais  celui  du  Lecteur. 

Sans  insister  à  cet  égard,  les  murs  de  cette  ancienne  Eglise 
subsistent,  et  ne  laissent  aucun  doute  qu'elle  n'ait  eu  ancien- 
nement une  destination;  or  on  sait  par  tradition  que  c'étoit 
l'Eglise  d'un  ancien  Hôpital,  destiné  pour  les  Pèlerins.  On 
comprend  aisément  que  les  pèlerinages  ayant  cessé  depuis 
long-temps,  c'est  cette  cessation  qui  peut  avoir  occasionné 
le  défaut  d'entretien  de  cette  Eglise,  et  le  triste  état  où  elle 
est  réduite.  Peut-être  seroit-on  fondé  à  l'attribuer  aux  déso- 
lations qu'occasionna,  et  qui  furent  les  suites  de  la  descente 
de  Talbot  dans  le  Médoc;  mais,  sans  entrer  ici  dans  cet 
examen,  il  semble  qu'une  ancienne  fondation  ne  devroit  pas 
être  anéantie,  pour  cela  seul  que  les  circonstances  des  temps 
ont  changé  l'état  des  choses.  Cet  Hôpital  étoit  destiné  pour 
y  recevoir  les  Pèlerins;  les  pèlerinages  n'ont  plus  lieu;  les 
Fondateurs,  qui  n'ont  eu  en  vue  que  le  bien  public,  tel  qu'il 
étoit  connu  de  leur  temps,  ne  sont-ils  pas  censés  avoir  voulu 
que  leur  fondation  y  tendît  d'une  façon  ou  d'une  autre  ? 

Qu'il  soit  permis,  à  l'occasion  de  la  fondation  dont  il 
s'agit,  de  faire  une  observation  générale  sur  les  anciens 
Hôpitaux  qui  existoient  en  très-grand  nombre  en  différentes 
contrées  et  Paroisses  de  ce  Diocèse.  La  circonstance  des 
pèlerinages  et  la  maladie  de  la  lèpre  avoient  donné  naissance 
à  la  majeure  partie  de  ces  anciens  Hôpitaux.  Les  pèlerinages 
ont  pris  fin;  la  lèpre,  qui  étoit  une  maladie  étrangère,  a 
entièrement  disparu  parmi  nous;  les  Hôpitaux  fondés  à 
perpétuité  par  la  piété  des  Fidèles  devoient-ils  pour  cela 
prendre  fin?  Il  y  a  toujours  eu  et  il  y  aura  toujours  des 
pauvres  infirmes  et  malades.  N'étoit-il  pas  dans  l'ordre  que 
ceux-ci  remplaçassent  les  pèlerins  et  les  lépreux?  Si  on  eût 
pris  ce  parti,  il  subsisteroit  maintenant  dans  ce  Diocèse  plus 
de  cent  Hôpitaux,  qui  ont  entièrement  disparu. 

Une  des  causes  qui  a  contribué  à  les  faire  disparoitre,  et 
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pour  ainsi  dire,  à  les  anéantir,  a  été  l'érection  de  ces  Hôpi- 
taux en  titre  de  Bénéfice  ;  ensorte  que  ceux  qui  dans  le  prin- 
cipe étoient  préposés  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  et  en  admi- 
nistrer les  revenus,  sont  les  seuls  qui  jouissent  de  l'avantage 
de  ces  sortes  de  fondations. 

Il  existoit  anciennement  dans  Bordeaux  plus  de  douze  Hô- 
pitaux, il  n'en  subsiste  maintenant  que  trois  a  quatre,  encore 
la  plupart  ne  sont-ils  pas  d'une  fondation  ancienne. 

Le  seul  qui  a  eu  un  sort  différent  de  ces  anciens  Hôpitaux, 
est  celui  qui  fut  fondé  en  1390,  par  Vital  Carie,  Chantre  de 
l'Eglise  Saint-André  de  Bordeaux.  Veut-on  savoir  pourquoi  cet 
Hôpital  a  subsisté  jusqu'à  présent?  c'est  à  la  précaution  que 
prit  le  Fondateur  qu'on  en  est  redevable  ;  il  défendit  expres- 
sément de  l'ériger  jamais  en  Bénéfice,  ni  qu'il  fût  conféré  ou 
impétré  comme  tel;  et  pour  que  le  cas  n'arrivât  pas,  il  défen- 
dit d'en  donner  l'administration  a  toute  personne  constituée 
dans  les  Ordres  sacrés,  et  voulut  au  contraire  qu'elle  fût 
confiée  à  une  personne  séculière  et  laïque. 

Il  n'en  a  point  été  ainsi  de  l'Hôpital  de  Saint-Léonard,  dont 
il  est  ici  question  ;  ce  fut  un  Prieur  qui  en  eut  l'administration  ; 
aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  si  l'Hôpital  a  entièrement 
disparu,  pour  faire  place  au  Prieuré;  c'est  le  seul  titre  sous 
lequel  il  est  à  présent  connu.  Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi, 
suivant  un  titre  du  4  Février  13 12,  une  rente  foncière  et 
directe  sur  une  maison  située  dans  la  grande  rue  de  Lesparre, 
devoit  être  portée  et  rendue  a  l'Hôpital  Saint-Léonard  de  Les- 
parre. 

Quoiqu'il  soit  appelle  de  Lesparre,  il  n'est  pas  néanmoins 
situé  dans  la  Ville  de  ce  nom,  mais  dans  le  territoire  de 
Saint-Trelody,  qui  s'étend  jusqu'à  la  porte  de  cette  Ville.  Cet 
Hôpital,  placé  auprès  du  grand  chemin,  est  si  près  de  Les- 
parre, qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  cette  Ville.  Ce  Prieuré 
est  à  la  collation  de  M.  l'Abbé  de  l'Isle,  et  est  possédé  suc- 
cessivement par  des  personnes  régulières. 
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ARTICLE  XXII. 


ABBAYE   DE   SAINT-PIERRE   DE   L'iSLE. 


vJUOIQU'ON  ne  se  soit  pas  proposé  dans  le  principe  de 
parler  dans  cet  Ouvrage  des  Abbayes  situées  dans  l'étendue 
de  ce  Diocèse,  et  de  n'en  dire  tout  au  plus  qu'un  mot  en 
passant,  et  à  l'occasion  des  Paroisses  où  elles  sont  situées; 
néanmoins,  pour  faire  connoître  ce  Diocèse  dans  toute  son 
étendue,  et  selon  tout  ce  qui  en  fait  partie,  on  fera  un  article 
séparé  pour  chaque  Abbaye  qui  y  est  placée. 

Celle  de  Saint-Pierre  de  l'Isle,  située  dans  la  contrée  du 
Médoc  et  dans  le  territoire  de  la  Paroisse  de  Saint-Romain 
d'Ordenac,  sera  celle  par  laquelle  on  débutera,  comme  étant 
la  plus  voisine  de  l'extrémité  septentrionale  de  ce  Diocèse, 
par  laquelle  on  a  commencé  à  en  faire  la  description. 

On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  cette  Abbaye  ;  il  est 
constant  qu'elle  doit  être  postérieure  aux  ravages  des  Nor- 
mands, qui  durèrent  pendant  une  grande  partie  du  neuvième 
siècle.  On  étoit  plus  occupé  dans  ce  temps-là  à  se  mettre  à 
l'abri  des  incursions  de  ces  Barbares,  qu'à  penser  à  des  nou- 
veaux établissemens,  qui  ni  plus  ni  moins  n'eussent  pu  sub- 
sister pendant  des  temps  aussi  malheureux.  Delurbe,  dans  sa 
Chronique  sur  l'an  103  y,  dit  que  «  Geoffroy  de  Loriole,  Docteur 
»  Régent  à  Poitiers,  et  depuis  Abbé  de  l'Isle  en  Médoc,  est 
»  élu  Archevêque  à  Bordeaux  ».  Quand  même  ce  fait  seroit 
au-dessus  de  toute  exception,  il  prouveroit  seulement  l'exis- 
tence de  cette  Abbaye  à  cette  époque,  sans  nous  fixer  sur 
celle  de  sa  fondation.  Delurbe  ne  dit  pas  que  ce  Geoffroy  ait 
T.  I.  {Êdit.  Bout.,  vol.  II.)  19 
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été  le  Fondateur  de  cette  Abbaye,  mais  uniquement  qu'il  en 
étoit  Abbé. 

Mais,  en  premier  lieu,  Besly  dans  son  Histoire  des  Comtes  de 
Poitou  (p.  90),  prétend  que  Delurbe  s'est  trompé  sur  ce  point, 
et  il  assure  que  cet  Archevêque,  qu'il  nomme  simplement 
Geoffroy,  sans  lui  donner  le  surnom  de  Loriole,  étoit  Arche- 
vêque dès  l'an  1028;  et  la  preuve  qu'il  en  donne,  est  prise 
de  la  Chronique  d'Aymar  de  Chabannais ,  qui,  se  terminant  à 
cette  même  année,  fait  néanmoins  mention  de  l'élection  de 
cet  Archevêque. 

En  second  lieu,  il  paroît  que  Delurbe  a  confondu  deux 
Archevêques  de  même  nom,  savoir,  Gauffridus  II,  élu  Arche- 
vêque de  cette  Ville,  suivant  M.  Lopes  et  M.  l'Abbé  du  Tems, 
dès  l'an  1027,  et  Gauffridus  III,  surnommé  de  Loriole,  qui 
ne  fut  élu  qu'environ  l'an  1 1 3  5 .  Si  c'est  du  premier  que  De- 
lurbe a  entendu  parler,  il  n'étoit  pas  surnommé  de  Loriole;  et 
si  c'est  du  second,  il  n'a  été  élu  Archevêque,  que  plus  d'un 
siècle  après  ce  premier.  On  ne  peut  donc  pas  s'en  rapporter, 
à  cet  égard,  à  un  Auteur  qui  ne  paroît  pas  assez  exact.  Il  faut 
donc  convenir  que  le  plus  ancien  Abbé  de  l'Isle,  connu  jus- 
qu'ici, est  Fulcard  ou  Fouchard,  comme  l'appelle  M.  l'Abbé 
du  Tems.  Le  Pape  Grégoire  VII  adressa  a  cet  Abbé  Fulcard 
une  lettre  de  recommandation  en  faveur  d'un  des  Chanoines 
de  cette  Abbaye,  nommé  Lambert.  On  remarquera  en  passant, 
qu'il  existoit  anciennement  dans  Bordeaux  une  famille  de  ce 
nom,  qui  y  étoit  très-distinguée.  On  va  donner  la  liste  des 
successeurs  de  cet  Ancien  Abbé,  d'après  celle  que  M.  l'Abbé 
du  Tems  a  insérée  dans  son  ouvrage  intitulé  le  Clergé  de  France 
(t.  II,  p.  256),  en  3^  ajoutant  un  supplément  des  Abbés  de 
l'Isle ,  dont  il  est  fait  mention  dans  des  titres  anciens  qu'on  a 
eu  occasion  de  voir,  et  dont  on  aura  soin  de  marquer  les 
dates. 
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Abbés  de  l'Isle. 

Fulcard  ou  Fouchard,  en  1079. 

M.  l'Abbé  de  l'Isle,  énoncé  dans  un  titre  de  l'an  1255 ,  sous 
la  lettre  initiale  de  son  nom. 

Pierre,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  titre  du  4  Janvier 
1254,  et  dans  un  autre  du  25  Juin  1265. 

Arnaud  Ayquem,  qui  passa  un  accord  avec  Amanieu  de 
Bore  (Bourg),  sur  le  partage  de  l'Isle  de  Brion,  située  dans 
le  marais  de  Verteuil,  en  date  du  13  Juillet  1286.  Il  y  a  ap- 
parence que  c'étoit  le  même  Abbé,  appelle  également  Ayquem 
dans  un  titre  du  25  Novembre  1309. 

On  trouve  un  Ayquem,  surnommé  de  Convias ,  dans  un  titre 
du  4  Février  13 12. 

Jean  de  Villeneuve  :  il  en  est  fait  mention  dans  un  titre  du 
29  Décembre  13 17,  et  dans  un  autre  du  6  Novembre  1324. 

Jean  du  Tastar,  énoncé  dans  un  titre  du  3  Décembre  1386. 

Pierre  d'Artus  (Artusii),  dont  on  retrouve  le  nom  dans 
un  titre  du  7  Mai  1422. 

Guillaume  Descouts,  qui  est  énoncé  présent  à  la  prise  de 
possession  de  la  Seigneurie  de  Lesparre,  par  Arnaud  Amanieu 
d'Albrel,  en  date  du  21  Février  1453,  vieux  style. 

Guillaume  de  Lur,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  bail  à 
fief  du  26  Septembre  1480. 

Gilles  de  la  Tour,  Protonotaire  Apostolique,  qualifié  Abbé 
Commendaiaire,  dans  une  reconnoissance  du  6  Février  1502. 

Jeun  de  la  Porte,  aussi  qualifié  Abbé  Commendaiaire  dans 
une  reconnoissance  datée  du  I,r  Juin  1527. 

Gilles  de  Nouaillcs,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  titre 
du  8  Juillet  1568.  On  trouve  un  Seigneur  de  même  nom, 
Conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux  en  Tannée  1556, 
envoyé  l'année  suivante  par  le  Roi,  en  qualité  d'Ambassadeur 
auprès  de   la  République  de   Venise.  Il  est  à  présumer  que 
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c'étoit  le  même  personnage.  On  ignore  si  ce  Gilles  de 
Nouailles  est  le  même  que  celui  dont  parle  M.  l'Abbé  du 
Tcms,  et  qui  se  trouve  le  second  dans  la  liste  des  Abbés  de 
l'Isle,  et  qu'il  désigne  N.  de  Noailles.  Il  étoit,  selon  lui, 
Doyen  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux  en  1573  et  1580.  Gilles 
de  Noailles  fut  Abbé  de  l'Isle,  selon  le  même  Auteur,  avant 
l'an  1 59 1 . 

Jean  du  Noyer  :  il  en  est  fait  mention  dans  un  titre  du 
Ier  Février  1638. 

Didier  Benoist,  qualifié  Abbé  de  l'Isle,  dans  un  titre  du 
18  Octobre  1643. 

Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  selon  M.  l'Abbé  du  Tcms, 
en  1655. 

N.  de  Cazemajou,  suivant  le  même  Auteur,  en  1684. 
Louis  d'Anglure  de  Bourlemont,  qui,  suivant  M.  l'Abbé  du 
Tcms,  mourut  Archevêque  de  Bordeaux,  le  9  Novembre  1697. 
Jean  de  Clermont,  en  l'année  1697. 
Barthelemi  de  Basterot,  nommé  en  17 18. 
Jean-Baptiste-Amédée  de  Grégoire  de  Saint-Sauveur,  nommé 
en  1759,  Abbé  de  l'Isle.  Ce  Prélat,  qui  est  Evêque  de  Bazas, 
est  Titulaire  de  cette  Abbaye,  en  la  présente  année  1784. 

L'Abbaye  de  l'Isle,  située  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré 
de  Lesparre,  est  de  l'Ordre  de  Saint- Augustin.  La  régularité 
y  a  cessé  depuis  long-temps  par  la  destruction  de  l'Eglise  et 
des  lieux  claustraux.  On  en  ignore  l'époque.  11  est  certain 
que  la  régularité  subsistoit  dans  cette  Abbaye  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  puisque,  dans  un  titre  du 
20  Janvier  15 17,  Frère  Bernard  Johannis  (de  Jean),  Chanoine 
régulier  de  l'Abbaye  de  l'Isle,  et  Curé  de  Podenssac  en 
Médoc,  est  énoncé  présent  à  cet  acte.  Il  y  a  lieu  de  présu- 
mer que  la  destruction  de  l'Eglise  et  des  lieux  claustraux  de 
cette  Abbaye,  est  survenue  pendant  les  troubles  de  Religion. 
Cette  Eglise,  qui  étoit  très-belle,  avoit  cinquante  grands 
pas  de  longueur.  Il  n'y  existe  actuellement  qu'une  Chapelle 
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qui  est  assez  propre,  mais  qui  n'a  été   construite  qu'après 
coup. 

Il  en  existoit  une  dans  l'ancienne  Eglise  Abbatiale,  qui 
étoit  érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Jean,  et  qui  a  eu  le 
même  sort  que  l'Eglise  principale.  Le  Noble  homme  Jean  de 
Podenssac,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Berncdc,  voulut  par  son 
testament  du  30  Octobre  1400,  retenu  par  Philippe  de  Mon- 
beton,  Notaire,  que  son  corps  fût  inhumé  dans  cette  Cha- 
pelle. Il  y  fonda  une  Chapellenie,  qu'il  dota  de  certains 
domaines  et  de  diverses  rentes.  La  dénomination  de  cette 
Abbaye  vient  de  son  ancienne  situation  dans  une  espèce 
d'Isle  qui  étoit  formée,  non  par  les  eaux  de  la  rivière  qui  en 
est  distante  d'une  grande  lieue,  mais  par  les  eaux  des  landes 
qui  environnoient  le  local  dans  lequel  elle  a  été  construite, 
d'où  elles  se  déchargeoient  dans  la  Gironde.  Cette  Isle  pou- 
voit  être  de  la  contenance  de  mille  journaux.  Elle  est  située 
à  la  distance  de  douze  lieues  de  Bordeaux. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  place  cette 
Abbaye  «  sur  la  gauche  de  la  Garonne,  qui  la  ferme  d'un 
»  côté,  et  l'Océan  de  l'autre  ».  Il  est  constant  que  cette 
Abbaye  est  située  sur  la  rive  gauche,  non  de  la  Garonne, 
mais  de  la  Gironde  ;  elle  n'en  est  pourtant  pas  assez  près 
pour  pouvoir  dire  qu'elle  en  soit  fermée  ou  bordée.  Elle  en 
est  à  une  grande  lieue  de  distance,  et  pour  le  moins  à  quatre 
de  l'Océan.  M.  l'Abbé  Expilly  dit  que  cette  Abbaye  est  située 
à  une  petite  distance  de  la  rivière  de  Garonne ,  et  à  quatre 
lieues  et  demie  de  Talmont ,  et  autant  du  Fort-Médoc.  Ces 
confrontations,  s'il  est  permis  de  le  dire,  sont  prises  de  trop 
loin.  Talmont  est  placé  dans  la  Saintonge,  contrée  séparée 
de  celle  de  Médoc  par  la  rivière  de  Gironde,  qui  a  deux 
lieues  de  traverse  dans  ce  lieu.  Le  Fort-Médoc,  quoique  situé- 
dans  la  même  contrée  que  cette  Abbaye,  n'en  est  pas  aussi 
près  que  îxsparre,  qui  en  est  le  chef-lieu. 

Cet   Auteur,    ainsi    que   M.   Y  Abbé  du   Tems ,   évaluent  à 
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4000  livres  le  revenu  de  cette  Abbaye.  Le  premier  dit  qu'elle 
est  taxée  à  400  florins  en  Cour  de  Rome,  et  le  second  160. 
Il  y  apparence  que  la  première  taxe  concerne  son  ancien 
état,  et  la  seconde  son  état  actuel  de  destruction. 


ARTICLE  XXIII. 


SAINT-MARTIN   DE   PAUL1AC. 


V^/N  est  presque  réduit  au  silence  par  le  défaut  de  rensei- 
gnemens  locaux.  C'est  pourtant  une  des  belles  Paroisses  de  ce 
Diocèse,  qui  est  aussi  recommandable  par  l'antiquité  de  son 
nom  que  par  l'excellence  de  ses  vins.  Ausonne  fait  mention  de 
ce  lieu  dans  une  de  ses  Epitres  à  Thèon. 

Paiih'acus  tanti  non  tnihi  villa  foret. 

(Epist.  6.) 

Nous  apprenons,  i°  de  ce  vers  d' Ausonne,  la  vraie  déno- 
mination de  ce  lieu.  Il  étoit  appelle  Pauliac  du  temps  de  ce 
Poëte,  et  c'est  cette  dénomination  qu'on  a  adoptée,  comme 
étant  la  plus  ancienne  et  la  moins  défigurée.  Il  est  vraisem- 
blable qu'elle  a  été  occasionnée  par  l'habitation  de  quelque 
ancien  propriétaire,  appelle  Paul,  car  le  mot  Pauliac  pourroit 
bien  avoir  signifié  les  Paul.  Si  on  supprime  la  terminaison 
du  mot  Pauliac,  il  restera  Pauli  ;  la  syllabe  ac,  qui  fait  à  pré- 
sent partie  de  ce  mot,  est  un  des  articles  que  nous  mettons 
au-devant  des  noms,  mais  qui,  dans  la  langue  Celtique,  ainsi 
que  dans  celle  des  Basques,  ne  se  plaçoient  qu'à  la  suite  des 
noms.    Au   reste,   on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût  existé  du 
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temps  d'Ausonne  des  personnes  qui  portoient  le  nom  de 
Paul,  puisque,  parmi  les  Œuvres  de  ce  Poëte,  on  retrouve 
des  Epitres  adressées  à  quelque  personne  de  ce  nom. 

2°  La  dénomination  de  cette  Paroisse  est  écrite  Paulhac 
dans  les  anciens  titres;  c'est  une  altération  de  celle  de  Pau- 
line, qui,  sans  contredit,  est  la  vraie.  On  voit  par  là  qu'il  ne 
faut  que  le  changement  d'une  lettre  pour  altérer  le  nom  d'un 
lieu  et  pour  le  défigurer,  au  point  de  ne  plus  retrouver  son 
étymologie. 

30  II  semble  qu'on  est  fondé  à  penser  qu: 'Au <  sonne  avoit 
quelque  domaine  à  Pauliac  ;  car,  si  ce  lieu  lui  eût  été  abso- 
lument étranger,  à  quel  propos  auroit-il  dit  qu'il  ne  lui  tien- 
droit  pas  autant  à  coeur  que  Domnoton,  qui  n'étoit  couvert 
que  de  roseaux,  étoit  cher  à  Tbéon? 

On  peut  regarder  Pauline  comme  une  espèce  de  port,  dont 
la  rade  est  très-bonne,  et  où  les  Navires  qui  sont  d'un  trop 
fort  encombrement,  achèvent  de  recevoir  leur  entière  cargai- 
son. Une  grande  partie  des  habitans  de  Pauliac  embrasse  la 
profession  de  Marin.  Il  s'y  forme  d'excellens  Matelots.  Les 
Pilotes  y  sont  très-entendus  pour  mettre  les  Navires  en  rivière, 
et  pour  les  en  sortir  lorsqu'ils  vont  en  mer. 

La  Paroisse  de  Pauliac  est  située  dans  le  Médoc  et  dans  le 
district  de  l'Archiprètré  de  Lesparre.  Elle  est  placée  entre  les 
Paroisses  de  Saint-Estephe,  de  Saint-Mambert,  de  Saint-Sau- 
veur et  la  rivière  de  Gironde.  Indépendamment  du  Bourg,  qui 
est  très-peuplé,  on  compte  parmi  ses  Villages  ceux  de  Pa- 

darnac de  Milon de  Batgcs d'Artigues.  Quoique 

l'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  In  France,  et  M.  l'Abbé 
Expilly,  parlent  de  divers  lieux  situés  en  différentes  Provinces, 
qui  portent  le  nom  de  Pauliac  ou  de  Paulhac,  ils  ne  font 
néanmoins  aucune  mention  de  celui  qui  est  placé  dans  la 
contrée  du  Médoc.  Il  est  pourtant  très-connu,  soit  par  la  sû- 
reté de  sa  rade,  soit  par  la  bonne  qualité  de  ses  vins. 

C'est  dans  cette  Paroisse  qu'est  situé  le  fameux  crû  de  La  file, 
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qui  avoit  occasionne  dans  Paris  et  ailleurs,  au  Seigneur  qui 
en  étoit  propriétaire,  le  surnom  de  Prince  des  Vignes.  Lafite 
est  le  nom  de  la  Seigneurie  de  laquelle  dépend  la  haute 
Justice  dans  Pauliac.  Cette  Seigneurie  est  ancienne,  et  on 
trouve  des  Seigneurs  de  ce  nom,  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  anciens  titres,  entr'autres,  dans  un  daté  du  8  Mars  1355, 
dans  lequel  il  est  question  d'un  Jean  de  Lafite,  Don%et  ou  Da- 
moiseau, qui  y  est  énoncé  habitant  de  la  Paroisse  de  Pauliac. 


ARTICLE   XXIV. 


SAINT- MAMBERT    DE    RIGNAC. 


.L  E  Saint,  Titulaire  de  cette  Paroisse,  n'est  pas  Saint  Lambert, 
comme  quelques  personnes  se  l'imaginent  mal  à  propos;  c'est 
Saint  Mamert,  Evêque  de  Vienne,  qui  institua  les  Rogations 
en  l'année  469,  et  qu'on  appelle  dans  ce  pays  Saint  Mambert, 
d'après  un  usage  très-ancien.  Cette  Paroisse  et  celle  de  Saint- 
Julien  qui  lui  est  contiguë,  n'en  faisoient  autrefois  qu'une, 
sous  la  dénomination  de  Saint-Julien  et  de  Saint-Mambert  de 
Rignac  ;  mais  depuis  leur  désunion,  elles  ne  sont  plus  connues 
que  sous  la  dénomination  de  leurs  Saints  Patrons. 

L'Eglise  de  Saint-Mambert,  quoique  petite,  est  assez  bien 
construite;  elle  n'a  rien  de  remarquable.  La  Chapelle  érigée 
sous  l'invocation  de  Sainte  Radegonde  en  fait  partie;  elle  étoit 
autrefois  très-fréquentée.  Le  Peuple  s'y  assembloit  et  y  veilloit, 
mais  ces  veilles  ont  été  supprimées.  Cette  Paroisse  est  placée 
dans  le  Haut-Médoc  et  fait  partie  de  l'Archiprêtré  de  Saint- 
Estephe  ou  de  Lesparre.  Elle  est  appellée  Sanctus  Mauberîus, 
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dans  les  lieves  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de  1420  et 
1546.  C'est  une  erreur,  on  la  trouve  constamment  nommée 
Sanctus  Mambertus,  dans  les  anciens  pouilliés. 

Sa  Cure  est  séculière,  et  à  la  collation  de  M.  l'Archevêque. 
Le  Curé  est  Décimateur  dans  la  Paroisse,  il  n'y  jouit  pourtant 
pas  de  la  totalité  de  la  dîme.  Le  Seigneur  de  Bayssevelle  perçoit 
une  dime  inféodée  dans  une  partie  considérable  de  la  Paroisse, 
dans  l'étendue  de  laquelle  il  n'y  a  que  deux  principaux  Vil- 
lages, celui  à'Aubos  et  celui  à'Auprat.  Le  territoire  de  Saint- 
Mambert,  qui  est  en  plaine  et  sur  le  bord  de  la  Gironde,  est, 
pour  la  majeure  partie,  complanté  en  vignes;  il  n'y  croît  que 
très-peu  de  grains  ;  c'est  d'ailleurs  un  terroir  de  graves,  où  on 
recueille  des  vins  d'une  très-bonne  qualité.  Ceux  de  la  Tour, 
qui  est  un  des  crûs  de  cette  Paroisse,  sont  très-renommés. 

Elle  est  bornée  vers  le  midi  par  la  Paroisse  de  Saint-Julien, 
vers  le  sud-ouest  par  celle  de  Saint-Laurent,  vers  l'ouest  par 
celle  de  Saint-Sauveur,  vers  le  nord-ouest  par  celle  'de  Pau- 
liac,  qui  n'en  est  distante  que  d'un  quart  de  lieue,  et  vers  le 
nord  inclinant  à  l'est  par  la  rivière  de  Gironde.  Cette  Paroisse 
est  placée  à  la  distance  de  quatre  lieues  de  Lesparre,  et  de 
près  de  neuf  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres  en 
les  adressant,  par  la  petite  Poste,  à  Pauliac,  ou,  par  la  grande 
Poste,  à  Saint-Laurent,  dont  Saint-Mambert  n'est  distant  que 
de  cinq  quarts  de  lieues. 

On  embarque  les  denrées  ou  au  chenal  qui  est  dans  la 
Paroisse,  ou  on  les  porte  au  port  de  Pauliac.  Saint-Mambert 
est  d'une  fort  petite  étendue  ;  il  n'a  que  trois  quarts  de  lieue 
de  circuit.  Les  deux  Villages  qu'on  y  compte  sont  assez 
voisins  de  l'Eglise.  Les  habitans,  au  nombre  de  soixante-dix 
familles,  ne  s'occupent  que  de  la  culture  des  vignes.  Le 
Seigneur  de  Bayssevelle  jouit  de  la  haute  Justice  dans  l'éten- 
due de  cette  Paroisse. 

Il  y  existe  une  maison  noble,  connue  sous  la  dénomination 
de  la  tour  de  Saint-Mambert,   dont  les  propriétaires  actuels 
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sont  MM.  de  Kollogon,  de  Maisoncelle  et  de  Miromenil ,  qui  en 
jouissent  par  indivis.  Les  Seigneurs  de  cette  maison  ont  la 
principale  directité  dans  cette  Paroisse.  On  compte  parmi  les 
anciens  propriétaires  de  cette  maison,  dont  il  est  fait  mention 

dans    quelques   anciens  titres en  premier  lieu,   dans  un 

titre  du  mois  de  Février  1429,  de  Noble  et  Puissant  Seigneur 
et  Baron  M.  Bertrand,  Seigneur  de  Mont ferr and ,  de  Langoiran, 
de  Saint-Mambert  et  de  Seminhan.  Il  étoit  fils  et  héritier  de 
feus  Noble  et  Puissant  Seigneur  et  Baron  M.  Bertrand,  Seigneur 
et  Baron  des  susdits  lieux,  et  de  la  Noble  Dame  Madame  Rose 
de  Labrit  (Albret). 

On  trouve,  en  second  lieu,  dans  un  titre  du  18  Janvier 
1444,  que  Noble  et  Puissant  Seigneur  Gaston  de  l'Isle,  Baron 
de  Labrède  Bautiran,  Seigneur  de  la  moitié  de  la  Terre  et 
Seigneurie  de  Vîsle  Saint-George  et  de  la  maison  noble  du  Luc,  et 
de  la  Salle  de  Lynas  en  la  Paroisse  de  Bîanquefort ,  et  de  la  tour 
noble  de  Soussans  au  Coumau  de  Marsac,  étoit  aussi  Seigneur 
de  la  tour  Saint-Mambert  et  de  la  Salle  de  Poujaulx. 

En  troisième  lieu,  il  paroît  par  un  titre' du  17  Avril  1577, 
que  Haut  et  Puissant  Seigneur  Messire  Gaston  de  la  Touche,  Che- 
valier de  l'Ordre  du  Roi,  Seigneur  de  la  Faye  Boytiran,  et  Saint- 
Magne,  co-Seigneur  de  l'Isle  Saint-Georges,  de  Salles,  de  Pujaulx, 
Caronne,  étoit  également  Seigneur  de  Saint-Mambert  et  de  Va- 
leyron  en  Médoc,  et  que  d'ailleurs  il  étoit  Commandant  pour  Je 
service  du  Roi  en  la  Ville  d'Angoulême. 

On  trouve,  en  quatrième  lieu,  dans  un  titre  du  29  Juin 
1606,  que  Denis  de  Mollet  étoit  Seigneur  des  maisons  nobles 
de  la  Tour  Saint-Mambert  et  de  la  Salle  de  Poujaux  en  Médoc. 

Il  falloit  sans  doute  que  cette  tour  fût  anciennement  un 
lieu  fortifié,  puisqu'on  trouve  qu'on  en  avoit  fait  le  siège.  Il 
paroît  en  effet,  d'après  un  état  des  dépenses  faites  à  l'occasion 
d'une  guerre  qu'il  y  avoit  eu  dans  cette  Province,  pendant  le 
temps  que  Jean  de  Neuville  en  avoit  le  commandement, 
comme  Lieutenant  du  Roi   d'Angleterre;    il  paroît,   dis-je, 
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qu'il  y  étoit  question,  entr' autres  choses,  de  reprendre  la  tour 
de  Saint-Mambert  en  Médoc.  On  trouve  cet  état  de  dépenses 
dans  le  Recueil  de  Rymer  (t.  III,  part.  3,  p.  126  et  suiv.). 

On  y  voit  que  dès  le  19  Septembre  1378,  on  avoit  pris 
des  mesures  pour  en  faire  le  siège,  puisqu'on  y  porte  en 
compte,  sous  cette  même  date,  195  francs  payés  au  nommé 
Gaston,  Capitaine  d'un  Navire  de  Bordeaux,  armé  en  course. 
Ce  Capitaine  s'étoit  chargé,  non  seulement  d'apporter  tous 
les  vivres  nécessaires  aux  Assiégeans,  mais  encore  de  protéger 
les  barques  ou  navires  qui  portoient  les  machines  de  guerre 
nécessaires  pour  ce  siège.  Il  s'étoit  chargé,  outre  cela,  de 
garder  la  rivière  et  de  la  défendre  contre  les  ennemis  qui 
pouvoient  en  troubler  la  navigation.  Il  avoit  trente  hommes 
d'équipage,  auxquels  on  donnoit  six  francs  par  mois;  le 
Capitaine  en  avoit  quinze.  On  voit  par  là  que  tout  étoit 
proportionné  au  temps.  L'esprit  de  dépense  et  de  luxe,  qui 
s'est  introduit  par-tout,  n'étoit  pas  connu  dans  ce  temps-Là. 

On  porte  en  compte,  sous  cette  même  date,  48  francs, 
payés  à  quatre  Canonniers,  à  raison  de  12  francs  par  mois. 
Il  paroît  que  ce  siège  se  fit  dans  toutes  les  règles.  Le  Lieu- 
tenant de  Roi  s'y  rendit,  et  on  y  envoya  quatre  Mineurs, 
pour  lesquels  on  porte  en  compte  20  francs  de  dépense.  Il 
n'étoit  pas  possible  que  cette  tour,  qui  ne  pouvoit  pas  être 
un  lieu  considérable,  pût  tenir  long-temps  contre  ces  diffé- 
rentes attaques,  aussi  fut-elle  bientôt  reprise. 

On  dira,  sans  doute,  comment  se  pouvoit-il  que  les  ennemis 
se  fussent  rendus  maîtres  de  cette  tour,  tandis  qu'il  paroît  que 
c'étoit  la  seule  place  qu'ils  occupassent  dans  le  Médoc?  En 
l'année  1377,  le  Duc  d'Anjou,  accompagné  du  Connétable  de 
France,  ayant  porté  ses  armes  dans  la  Guienne,  y  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  que,  dans  l'espace  de  trois  mois,  il  réduisit 
sous  l'obéissance  du  Roi  cent  trente-quatre  Villes  ou  places 
fortes.  De  ce  nombre  étoit  sans  doute  celle  de  Marianne,  puis- 
qu'il est  question  dans  le  compte  dont  on  a  déjà  parlé,  de 
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certaines  dépenses  faites  pour  le  siège  de  Morlaigne.  Les 
François  qui  avoicnt  conquis  presque  toute  la  Guienne,  a 
l'exception  de  Bordeaux  sa  Capitale,  s'étoient  donc  rendus 
maîtres  de  la  rive  droite  de  la  Gironde;  il  ne  leur  fut  donc 
pas  difficile  de  traverser  cette  rivière ,  et  de  surprendre  la  tour 
de  Saint-Mambert,  placée  sur  le  bord  de  la  Gironde,  et  de  se 
rendre  par  la  maîtres  de  la  navigation  sur  cette  rivière. 


ARTICLE  XXV. 

SAINT-JULIEN   DE   RIGNAC. 


o 


'N  seroit  dispensé  de  parler  d'une  Paroisse  sur  laquelle  on 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'envoyer  le  moindre  renseignement,  si 
on  ne  s'étoit  en  quelque  sorte  engagé  de  faire  mention  de 
toutes  les  Paroisses  de  chaque  Archiprêtré.  On  n'en  dira  que 
peu  de  chose,  puisqu'on  est  réduit  a  une  espèce  de  pénurie 
sur  ce  point.  Cette  Paroisse  est  dans  le  Médoc,  et  dans  le 
district  de  l' Archiprêtré  de  Lesparre.  Elle  est  placée  sur  les 
bords  de  la  Gironde,  entre  les  Paroisses  de  Saint-Mambert, 
de  Saint-Laurent  et  de  Sainte-Geme. 

Elle  n'est  plus  connue  que  sous  le  nom  de  Saint  Julien, 
Titulaire  de  son  Eglise,  elle  étoit  autrefois  unie  avec  celle  de 
Saint-Mambert,  placée  immédiatement  à  son  nord;  au  moins 
trouve-t-on  dans  des  anciens  pouilliés  renonciation  suivante  : 
Ecclesia  Sanctorum  Jiiliani  et  Mamberti  de  Rignac.  Il  est  marqué 
qu'elles  étoient  pour  lors  du  revenu  de  cent  cinquante  livres, 
mais  les  choses  ont  bien  changé  depuis  ce  temps-là.  Si  on 
consulte  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de   1420, 
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Saint-Mambert  et  Saint-Julien  formoient  deux  Paroisses  dis- 
tinctes et  séparées.  La  première  y  est  appellée  Sanctus  Mau- 
bertus ,  et  la  seconde,  Sanctus  Julianus  de  Trinhac ;  mais  ce 
sont  des  erreurs  de  copistes,  il  faut  lire  Sanctus  Mambertus  et 
Sanctus  Julianus  de  Rinhac.  Ce  dernier  mot  se  prononçoit 
autrefois  comme  s'il  eût  été  écrit  Rignac. 

Ces  deux  Paroisses  étoient  également  distinctes  à  l'époque 
de  la  lieve  de  1546,  tout  comme  elles  le  sont  actuellement  et 
depuis  long-temps.  On  seroit  porté  à  croire  que  plusieurs  de 
ces  anciennes  unions  ne  se  faisoient  pas  selon  le  droit,  mais 
par  le  seul  fait;  c'est-à-dire,  que  la  disette  de  Prêtres  obligeoit 
de  confier  le  soin  de  deux  Paroisses  à  un  seul  Curé,  sur-tout 
lorsque  ces  Paroisses  étoient  voisines  et  contiguës.  Aussi  ces 
sortes  d'unions,  n'étant  pas  faites  selon  les  règles,  n'étoient 
pas  de  longue  durée. 

La  Paroisse  de  Saint-Julien  est  distante  de  huit  lieues  de 
Bordeaux  et  de  quatre  de  Lesparre.  On  y  fait  parvenir  les 
lettres  par  la  petite  Poste.  Elle  est  placée  dans  la  Jurisdiction 
de  Bayssevelle,  et  elle  est  renommée  par  la  bonne  qualité  de 
ses  vins.  Il  existe  un  port  dans  la  Paroisse,  où  l'on  embarque 
les  denrées.  Un  des  quartiers  de  cette  Paroisse,  appelle  Pele- 
cahus ,  dépend  de  l'Ordre  de  Malthe,  comme  Membre  de  la 
Commanderie  du  Temple  de  Bordeaux.  On  y  voit  encore  une 
anciene  Chapelle,  qui  depuis  long-temps  n'est  plus  fréquentée, 
et  qui  est  comme  abandonnée. 

Le  château  de  Bayssevelle  appartient  à  M.  de  Brassier,  qui 
est  Seigneur  Haut-Justicier  de  cette  Paroisse,  ainsi  que  de 
celle  de  Saint-Mambert.  Cette  Seigneurie  appartenoit  en  1573, 
à  Messire  François  de  Foix  de  Caudale,  qui  étoit  Seigneur  de 
Vayres  et  de  Bayssevelle.  Cette  Seigneurie  étoit  encore,  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  dans  la  même  maison,  ainsi  qu'il  est 
justifié  par  un  titre  du  6  Juillet  1678,  par  lequel  François  de 
Foix  de  Candide,  Duc  de  Rendan,  est  qualifié  Baron  de  Cas- 
tel  u  au ,  de  Baysscalle  cl  de  Luiiniii/uc. 


;o2  Variétés  bordeloises 


ARTICLE   XXVI. 


SAINT -LAURENT   EN    MEDOC. 


v_>JN  n'a  point  reçu  le  moindre  renseignement  sur  le  local 
de  cette  Paroisse.  Il  étoit  d'autant  plus  nécessaire  d'en  four- 
nir, que  sans  cela  il  n'est  guère  possible  de  faire  connoître 
en  détail  une  Paroisse  d'une  aussi  grande  étendue.  Réduits  à 
nos  propres  recherches,  on  comprend  qu'elles  ne  s'étendent 
pas  à  tout.  On  entreprend  néanmoins  de  parler  de  cette  Pa- 
roisse, qu'on  auroit  laissée  à  l'écart,  s'il  n'étoit  pas  question 
de  s'écarter  soi-même  du  plan  qu'on  s'est  proposé. 

L'Histoire  nous  apprend  que  dans  le  onzième  siècle  Alduin, 
Abbé  de  Saint-Jean-d'Angély,  ayant  cru  avoir  découvert  dans 
son  Eglise  le  Chef  de  Saint  Jean-Baptiste ,  il  est  incroyable 
combien  cette  découverte  fit  impression  dans  la  Chrétienté. 
Les  Rois,  les  Princes,  les  Seigneurs  les  plus  distingués,  les 
Archevêques,  les  Evêques,  les  Abbés  et  une  multitude  in- 
croyable de  peuple,  soit  de  toutes  les  Provinces  de  la  France, 
soit  d'Italie,  soit  d'Espagne,  y  accoururent  en  foule,  et  enri- 
chirent cette  Eglise  de  présens. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  si  cette  découverte 
étoit  ou  n'étoit  pas  fondée;  on  observera  seulement  qu'il 
n'en  coûtoit  rien  pour  lors  de  dépouiller  les  autres  Eglises 
de  l'indépendance  qui  leur  étoit  acquise,  pour  les  soumettre 
à  des  Monastères  ou  des  Abbayes.  C'est  ce  qui  occasionna 
vraisemblablement  le  don  qui  fut  fait  de  quelques  Eglises  de 
ce  Diocèse,  entr' autres,  de  celle  de  Saint-Laurent  en  Médoc, 
à  l'Abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély;  à  la  vérité,  on  établit  en 
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même  temps  dans  cette  Paroisse  une  Communauté  de  Moines, 
qui  y  subsistoit  encore  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle,  et  qui  a  donné  naissance  au  Prieuré  de  Saint-Laurent. 
Pour  ne  pas  perdre  de  vue  la  Paroisse  dont  il  est  ici  ques- 
tion, on  mettra  à  la  suite  de  cet  article,  et  par  manière  de 
note,  quelques  recherches  qui  ont  quelque  relation  avec 
l'objet  présent.  (Art.  XXVII,  p.  306.) 

L'Eglise  de  Saint-Laurent  est  belle  et  grande,  elle  est 
remarquable  par  son  clocher,  surmonté  d'une  flèche  en  pierre 
qui  paroît  d'assez  loin.  Il  existe  dans  le  Bourg  une  autre 
Eglise  qui  appartient  à  une  Communauté  de  Religieux  Tri- 
nitaires,  établie  dans  cette  Paroisse,  pour  le  plus  tard,  depuis 
le  milieu  du  quinzième  siècle,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé. 
Il  y  a  outre  cela  dans  cette  Paroisse  une  Chapelle  dans  le 
quartier  de  Marsillan,  qui  n'est  pas  fort  éloigné  du  Bourg. 
Cette  Chapelle  appartient  à  l'Ordre  de  Malthe ,  comme 
Membre  de  la  Commanderie  de  Benon,  qui  dépend  de  celle 
du  Temple  de  Bordeaux. 

La  Cure  de  Saint-Laurent  est  séculière,  et  à  la  collation 
de  l'Abc  de  Saint-Jean-d'Angély.  Le  Curé  est  gros  Décimateur 
dans  la  Paroisse,  il  n'y  perçoit  pas  néanmoins  la  dîme  en 
entier.  Il  y  a  des  portions  de  dîme  ou  dîmons  qui  y  sont 
perçus,  soit  par  le  Commandeur  de  Benon,  par  l'ancien 
Collège  de  Saint-Raphaël,  par  PArchiprêtre  de  Moulix,  ou 
par  d'autres.  Indépendamment  du  Bourg  de  Saint-Laurent, 
qui  est  assez  peuplé ,  il  existe  divers  Villages  ou  quartiers 
répandus  dans  cette  Paroisse,  qui  est  d'une  très-grande  éten- 
due. Le  défaut  de  renseignemens  locaux  est  cause  qu'on  ne 
fera  mention  que  de  quelques-uns,  qu'on  a  eu  occasion  de 
connoître,  ou  dont  on  a  oui  parler. 

Ces  quartiers  sont  :  Marsillan Riounet Saussac 

Semensan Bernos Morlan Senajou le    Ber- 

oada le  Perron,  etc.  On  observera  que  plusieurs  de  ces 

quartiers  ont  leurs    rôles  de  Tailles  distincts  et  séparés    de 


304  VARIETES  BORDELOISES 

celui  de  la  Paroisse;  c'est  ce  qui  a  donné  occasion,  soit  à 
l'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  soit  à  M.  l'Abbé 
Expilly,  de  parler  de  quelques-uns  de  ces  quartiers.  L'Auteur 
de  ce  premier  Dictionnaire  dit,  par  exemple,  que  le  Perron 
a  cent  quarante-six  habitans  ;  que  Bernos  en  a  trois  cent 
quatre-vingt-dix-neuf;  Rionct  et  Morlan  deux  cent  vingt- trois; 
Semensan  deux  cent  quatre-vingt-six.  Il  place  ces  lieux  dans 
la  Guienne  et  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux,  sans  expliquer 
si  ce  sont  des  quartiers,  des  Villages,  des  Paroisses,  des 
Jurisdictions.  Il  est  excusable,  n'ayant  point  eu  tous  les  Mé- 
moires qui  auroient  été  nécessaires. 

D'un  autre  côté,  M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire 
Géographique,  parle  de  Bernos,  qu'il  place  dans  le  Médoc  et 
dans  la  Jurisdiction  de  Lamarque  :  jusques-là  il  ne  dit  rien 
que  d'exact;  mais  ce  en  quoi  il  s'est  mépris,  c'est  d'en  avoir 
fait  une  Paroisse  composée  de  quatre-vingt-cinq  feux.  Cet 
Ecrivain  tombe  dans  une  plus  grande  méprise,  à  l'égard  du 
quartier  du  Ferron,  dont  il  fait  une  Paroisse  composée  de 
trente-deux  feux,  qu'il  place  dans  le  Bordelois,  Jurisdiction 
de  Lamarque,  à  trois  lieues  un  tiers  de  Bordeaux,  et  à  l'ouest 
de  cette  Ville.  Il  y  a  quelques  observations  à  faire  à  ce  sujet 
pour  démêler  la  vérité  d'avec  l'erreur. 

En  premier  lieu,  il  n'y  a  pas,  dans  toute  l'étendue  du 
Diocèse  de  Bordeaux,  de  Paroisse  sous  la  dénomination  de 
le  Ferron.  Il  y  a  un  quartier  ou  Village  de  ce  nom  dans  la 
Paroisse  de  Saint-Laurent;  il  est  même  placé  dans  la  Juris- 
diction de  Lamarque,  comme  en  convient  cet  Auteur,  mais 
il  ne  jouit  point  de  la  prérogative  de  Paroisse;  il  est  d'ailleurs 
situé,  non  à  trois,  mais  à  neuf  lieues  de  Bordeaux,  non  au 
couchant,  mais  au  nord  de  cette  Ville,  non  dans  le  Bordelois, 
mais  dans  la  contrée  du  Médoc.  Cet  Auteur,  qui  paroît  avoir 
consulté  certaines  cartes,  où  il  est  question  d'un  lieu  appelle 
le  Ferron,  distant  de  trois  lieues  de  Bordeaux,  l'a  confondu 
avec  le  quartier  du  Ferron,  dépendant  de  la  Jurisdiction  de 
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Lamarque;  de  là  toutes  les  différences  qu'on  vient  de  relever. 

Le  Ferron  qu'il  avoit  en  vue,  et  qu'il  confond  mal  à  propos 
avec  celui  placé  dans  la  Paroisse  de  Saint-Laurent  en  Médoc, 
n'est  autre  que  la  Seigneurie  de  Belfort,  dans  la  Paroisse  de 
Saint-Médard  en  Jales.  Cette  Seigneurie,  placée  à  un  peu 
plus  de  trois  lieues  de  Bordeaux,  et  à  son  couchant,  portoit, 
vers  le  commencement  du  siècle  dernier,  le  nom  de  Ferron, 
parce  qu'elle  appartenoit  à  MM.  de  Ferron.  M.  de  Ségur 
Cabanac,  Lieutenant-Général  des  Armées  de  Sa  Majesté,  en 
est  maintenant  le  propriétaire.  Le  vrai  nom  de  cette  Sei- 
gneurie est  celui  de  Belfort.  Elle  est  placée  dans  la  Paroisse 
de  Saint-Médard  en  Jales,  et  voilà  la  vraie  cause  de  la  con- 
fusion qu'a  fait  M.  l'Abbé  Expilly  du  prétendu  le  Ferron, 
avec  celui  placé  dans  la  Jurisdiction  de  Lamarque  en  Médoc. 

Ce  même  Auteur,  parlant  de  Marsillan,  autre  Village  ou 
quartier  de  Saint-Laurent  en  Médoc,  le  place  dans  le  Borde- 
lois,  et  dans  la  Jurisdiction  de  Benon.  Ce  Village,  dit-il,  est 
à  la  gauche  de  la  Garonne  et  du  Fort-Médoc,  et  à  six  lieues 
et  demie  de  Bordeaux.  Il  en  est  à  la  distance  de  huit  grandes 
lieues  et  d'une  lieue  pour  le  moins  au-dessous  de  ce  Fort. 
Sans  insister  davantage  sur  les  méprises  où  peuvent  être 
tombés,  à  cet  égard,  les  Auteurs  de  ces  deux  Dictionnaires, 
on  peut  certainement  louer  leur  zèle  d'être  entrés  dans  une 
carrière  aussi  pénible ,  et  de  l'avoir  parcourue  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'attendre  d'avoir  une  description  exacte  de  la  France, 
qu'autant  qu'on  aura  par  préalable  celle  des  différais  Diocèses 
dont  ce  Royaume  est  composé. 

Ce  fut  dans  le  Bourg  de  Saint-Laurent  en  Médoc,  et  par- 
devant  Bertrand  de  Charto,  Notaire,  que  le  très-noble  el  très- 
puissant  Seigneur  Jean  de  Foix,  Comte  de  Caudale,  de  Benauges, 
de  Lavaur,  Captai  de  Bueb,  ht  son  testament  le  5  du  mois  de 
Décembre  1485.  Il  étoit  Seigneur  de  Castelnau  en  Médoc,  et 
on  ignore  la  raison  pour  laquelle  il  fit  son  testament  dans  le 
Bourg  de  Saint-Laurent.  Quelle  qu'en  ait  été  la  raison,  qu'on 
T.  I.  {Edit.  Baur.,  vol.  II.) 
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chercheroit  en  vain  de  découvrir,  ce  Seigneur,  qui  a  été  la 
tige  de  l'illustre  maison  de  Poix  de  Candale,  par  son  mariage 
avec  Marguerite  Sufïole,  Comtesse  de  Candale  en  Angleterre, 
veut  être  enseveli,  non  dans  l'Eglise  de  Saint-Laurent,  mais 
dans  celle  de  Saint-Jacques  de  Castclnau,  devant  le  maître- 
autel,  où  ses  ancêtres  et  prédécesseurs  avoient  été  baptisés,  et 
où  sa  sœur  avoit  été  ensevelie. 

Il  institue  pour  son  héritier  général  et  universel  Gaston  de 
Foix  son  fils  aîné.  11  lui  laisse,  entr'autres  choses,  la  ville, 
place,  terre  et  seigneurie  de  Mar  cilla,  située  au  Royaume  d'Ara- 
gon, laquelle  lui  appartenoit,  ainsi  qu'il  est  expressément  porté 
dans  ce  testament.  Il  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamen- 
taires Nobles  hommes  Thomas  de  Lansac,  Chevalier,  Seigneur 
audit  lieu,  Jean  de  Scgur,  Seigneur  de  Pardailhan ,  Jean  Sainxe, 
Seigneur  de  Saint- Aubin,  Berniquet  de  Becoyran,  Seigneur  de  La- 
fite,  Jean  de  Caranet,  tous  qualifiés  Ecuyers. 


ARTICLE  XXVII. 

NOTES  ET  PREUVES  CONCERNANT  SAINT-LAURENT  EN  MÈDOC. 
Eglise  de  Lopsault  ou  du  Sault  du  Loup. 

\^)  N  trouve  dans  un  pouillié  général  des  Bénéfices  de  l'Arche- 
vêché de  Bordeaux  et  des  Evéchés  qui  en  dépendent,  imprimé  à 
Paris,  chez  Gervais  Alliot,  en  1648,  que  parmi  les  Eglises,  si- 
tuées en  divers  Diocèses,  et  dépendantes  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Jean-d' Angély  en  Saintonge,  il  y  en  avoit  une  dans  Bordeaux, 
appellée  l'Eglise  de  Lopsault;  Ecclesia  de  Lupisaltu  Burdegalœ.  Il 
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n'existe  point,  on  ne  connaît  pas  même  dans  cette  Ville  d'Eglise 
de  ce  nom,  mais  seroit-il  impossible  de  découvrir  en  quel  lieu 
elle  pouvoit  être  située?  On  va  essayer  d'en  fixer  la  position, 
en  rapprochant  certains  faits  qui  serviront  de  preuve  à  ce 
premier,  et  qui,  à  leur  tour,  en  recevront  quelque  lumière. 

On  ne  peut  douter  que  la  rue  de  la  San,  qui  conduit  de  la 
rue  Désir ade  à  celle  de  Saint-James ,  n'ait  porté  anciennement 
le  nom  de  Lopsaud  ou  de  Loupsault.  Suivant  un  titre  de  141 7, 
une  maison  située  dans  la  rue  de  Pey  Amaubin,  qui  est  le  cul- 
de-sac  de  la  rue  Saint-] aines ,  confrontoit  par  derrière  à  la  rue 
appellée  de  Lopsaud,  parallèle  à  ce  cul-de-sac;  «  et  durât  et 
»  tenet  in  longum  (est- il  dit  dans  ce  titre)  à  dicta  rua  (de 
»  Pey  Amaubin)  à  parte  ante  ex  uno  capite,  usque  ad  ruant 
»  vocatam  de  Lopsaud  ex  alio  capite.  »  Il  paroît  par  un  titre 
du  22  mars  15 13,  que  cette  dernière  rue  éroit  pour  lors  ap- 
pellée rue  Loupsault.  La  maison  dont  il  est  question  dans  ce 
titre  étoit  située  dans  la  rue  Saint-James,  et  faisoit,  y  est-il  dit, 
lo  canton  de  la  rueta  appcrada  rua  Loupsault.  On  apperçoit  dans 
ce  mot  Loupsault  une  grande  analogie  avec  celui-ci,  Lupisaltu, 
si  tant  est  qu'il  n'en  soit  pas  une  très-fidèle  traduction. 

Mais  cette  conformité  de  dénomination,  dira-t-on,  est  un 
simple  adminicule,  et  non  une  preuve  certaine  du  local  où 
existoit  cette  ancienne  Eglise.  Il  s'agit  donc  de  découvrir  quel- 
ques vestiges  subsistans,  propres  à  établir  son  ancienne  exis- 
tence dans  cette  rue. 

Qu'on  examine  la  façade  de  la  maison  qui  fait  angle  dans 
la  rue  Saint-James ,  et  dans  celle  de  la  Sait,  et  qui  est  située 
à  la  gauche  en  entrant  dans  cette  dernière  rue;  on  y  verra 
une  colonne  semblable  à  celles  qu'on  voit  aux  entrées  des  an- 
ciennes Eglises,  et  deux  petits  pieds  d'estaux  en  sculpture  go- 
thique, enchâssés  et  saillans  de  la  façade  de  cette  maison, 
destinés  à  supporter  quelque  ligure  de  Saints.  Il  n'y  a  que 
très-peu  de  temps  qu'on  voyoit  encore  dans  la  maison  sui- 
vante, située  dans  la  rue  de  la  San,  deux  croisées  semblables 
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à  celles  qu'on  voit  dans  plusieurs  anciennes  Eglises.  Il  est  à 
présumer  que  l'étendue  de  ces  deux  maisons  formoit  l'em- 
placement de  l'Eglise  dont  il  est  ici  question. 

A  ces  preuves  subsistantes  on  peut  ajouter  un  fait  consigné 
dans  les  anciennes  Ordonnances  de  ce  Diocèse,  réimprimées  à 
Bordeaux,  chez  Lacourt ,  en  1686.  On  y  lit  mot  pour  mot  ce 
qui  suit  (à  la  page  392)  : 

«  L'an  1629,  le  jour  de  Saint  Jean-Baptiste,  la  peste  ayant 
»  commencé  de  sévir  à  Bordeaux,  tin  Archidiacre  de  l'Eglise 
»  Métropolitaine  en  fut  touché.  Les  Capucins  et  les  Observantins 
»  combattoient  à  qui  entreroit  pour  le  secourir;  lui,  deman- 
»  dant  un  Capucin,  fut  cause  que  MM.  les  Jurats  préférèrent 
»  le  Capucin.  Au  sortir  de  là  il  fut  mis  en  une  maison  en  la 
»  Paroisse  de  Saint-Eloi,  où  il  y  a  Chapelle  ».  Seroit-ce  donner 
trop  dans  la  conjecture,  que  d'avancer  que  cette  maison  où  il 
y  avoit  une  Chapelle  en  1629,  pouvoit  être  celle  dont  il  est 
ici  question? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  demander,  si  c'est  cette  Eglise 
qui  a  donné  le  nom  à  la  rue  de  Loupsault,  appellée  aujourd'hui, 
par  corruption,  rue  de  la  San  ;  ou,  si  c'est  cette  rue  qui  a 
communiqué  sa  dénomination  à  cette  Eglise  :  on  seroit  porté 
à  décider  en  faveur  de  cette  Eglise,  par  les  raisons  suivantes. 
i°  Il  y  a  quantité  de  rues  dans  Bordeaux  qui  portent  le  nom 
des  Eglises  qui  y  sont  construites,  et  pas  une  qui  ait  donné 
son  nom  à  aucune  Eglise.  2°  Cette  Eglise  étoit  plus  ancienne 
que  cette  rue,  puisque  le  local  où  elle  étoit  construite  étoit 
anciennement  en  dehors  de  la  première  enceinte  de  Bordeaux,  et 
qu'il  n'y  fut  compris  que  vers  la  fin  du  douzième  siècle.  Dans 
ce  temps-là  les  dehors  de  la  Ville  n'étoient  point  habités. 
30  Les  anciennes  Eglises  étoient  isolées;  et  ce  n'est  que  dans 
la  suite  qu'on  s'est  mis  dans  l'usage  d'y  adosser  des  maisons  ; 
il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  cette  rue  a  pris  son  nom  de 
cette  Eglise,  qui  existoit  en  ce  lieu  avant  la  formation  des  rues 
de  ce  premier  accroissement. 
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Mais  ne  pourroit-on  pas  dire  que  Loupsault  ou  Lupisaltu 
étoit  le  nom  du  tcnement  dans  lequel  celle-ci  fut  construite  ? 
Cela  paroîtroit  vraisemblable,  si  on  ne  trouvoit  dans  ce  même 

pouillié i°  qu'il  y  avoit  un  Prieuré  de  Lupisaltu,  dépendant 

de  Y  Abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély 2°  que  le  titre  de  ce 

Prieuré,  appelle  en  François  du  Sault  du  Loup,  étoit  situé  dans 
le  Diocèse  de  Saintes  ;  d'où  il  est  naturel  de  penser  que  cette 
Eglise,  construite  dans  Bordeaux,  étoit  une  dépendance  de  ce 
Prieuré,  dont  elle  portoit  le  nom. 

On  demandera,  sans  doute,  comment  il  pouvoit  se  faire 
qu'une  Eglise  construite  dans  Bordeaux  dépendît  d'une  Abbaye 
située  dans  un  Diocèse  étranger?  Il  n'est  point  difficile  de 
répondre  à  cette  question. 

En  premier  lieu,  il  n'y  avoit  point  d'Abbaye,  tant  soit  peu 
renommée,  qui  ne  possédât  quantité  d'Eglises  dans  différens 
Diocèses.  Il  seroit  aisé  d'en  fournir  mille  preuves  consignées 
dans  l'Ouvrage  intitulé  Gai  lia  Christ  iana;  mais  pour  ne  point 
en  rapporter  d'étrangères  à  Y  Abbaye  de  Saint-Jean-d'Angély,  on 
observera  qu'il  paroît  par  un  pouillié  du  Diocèse  de  Poitiers,  mis 
au  jour  par  Besly,  qu'entre  diverses  Eglises  dont  cette  Abbaye 
étoit  en  possession  dans  ce  même  Diocèse,  il  y  en  avoit  une 
de  Saint-Cybar  de  Loupsault  (de  Lupisaltu),  située  dans  YAr- 
chiprêtré  de  Bouin.  On  observera  encore  que  cette  même  Ab- 
baye avoit  d'autres  Eglises  dans  le  Diocèse  même  de  Bordeaux, 
entr'autres,  celle  de  Saint-Laurent  en  Médoc ,  dont  Révérend 
Père  en  Dieu  Af*  Martial  Former,  Abbé  de  Saint-Jean-d'Angély, 
se  qualifioit  Curé  dans  un  acte  du  7  Avril  1503  ;  il  ne  seroit 
donc  pas  surprenant  que  cette  Abbaye,  possédant  des  Eglises 
dans  l'étendue  de  ce  Diocèse,  en  eût  eu  une  dans  Bordeaux, 
qui  fût  de  sa  dépendance. 

En  second  lieu,  on  trouve  dans  YHistoire  des  Comtes  de 
Poitou  et  des  Ducs  de  Guicnne ,  par  Besly,  que  ces  Seigneurs 
firent  en  divers  temps  plusieurs  dons  à  cette  Abbaye,  et 
qu'ils  lui   donneront  même   des   Eglises   situées  en   différens 
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lieux.  Cet  Auteur  en  rapporte  les  preuves  extraites  des  Char- 
ires  de  ce  Monastère  ;  mais  n'ayant  pas  toujours  copié  celles-ci 
en  entier,  et  s'étant  borné  le  plus  souvent  à  en  extraire  cer- 
tains faits  relatifs  à  son  sujet,  sans  faire  mention  de  ceux  qui 
lui  étoient  étrangers,  il  n'a  pas  été  possible  de  vérifier  dans 
cet  Ouvrage,  si  cette  Eglise  de  Loupsauît  étoit  un  don  fait  à 
cette  Abbaye  par  les  Ducs  de  Guienne,  ou  par  quelqu'autre 
Seigneur. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  l'année  1018,  suivant  Besîy, 
ou  en  1025,  selon  la  Chronique  d'Adcmar,  le  bruit  se  répandit 
(\uAlduin,  Abbé  de  Saint-Jean-d' Angcly ,  avoit  trouvé  la  tête  de 
Saint  Jean-Baptiste.  Cette  prétendue  découverte  fit  impression 
sur  les  esprits  :  «  Le  Roi  Robbert,  dit  Besly,  et  la  Reine  Cons- 
»  tance;  Guillaume  Sanche,  Roi  de  Navarre;  S  anche  y  Duc  de 
»  Gascogne  (sous  la  puissance  duquel  Bordeaux  étoit  pour 
))  lors);  Eudes  II,  Comte  de  Champagne;  bref,  les  Princes, 
»  Comtes,  Prélats  et  gens  de  toutes  sortes  de  conditions,  y 
»  abordèrent  à  la  foule,  et  y  firent  de  grandes  offrandes.  »  Il 
pourroit  se  faire  que  ce  fut  à  cette  occasion  que  quelque  Sei- 
gneur, qui  s'étoit  emparé  de  cette  Eglise  de  Loupsauît  (ces  sortes 
d'usurpations  étoient  dans  ce  temps-là  très-fréquentes),  la 
donna  au  Monastère  de  Saint-Jean-d' Angcly . 

Au  reste,  quelle  que  puisse  être  la  voie  par  laquelle  cette 
Eglise  tomba  au  pouvoir  de  ce  Monastère,  sur  quoi  on  ne 
peut  avancer  rien  de  positif,  il  y  a  deux  faits  certains  à  cet 
égard;  le  premier,  que  le  pouilliè  du  Diocèse  de  Saintes  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  dans  Bordeaux  une  Eglise  appellée  de 
Loupsauît  ;  Ecclesia  de  Lupisaltu  Burdcgalce  ;  et  le  second,  que 
la  rue  delà  Sau  étoit  anciennement  nommée  rue  de  Loupsauît  ; 
ce  qui  ne  permet  pasjde  placer  ailleurs  cette  Eglise,  dont  on 
retrouve  encore  des  vestiges  subsistans  sur  la  façade  de  la 
maison  qui  fait  angle  dans  cette  rue  et  dans  celle  de  Saint- 
James. 
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ARTICLE  XXVIII. 


SAINT-SAUVEUR. 


V^yN  fait  la  fête  du  Saint  Titulaire  de  cette  Paroisse,  le  qua- 
torze Juin,  jour  auquel  on  y  célèbre  l'Office  de  la  Transfigu- 
ration de  notre  Sauveur,  par  un  usage,  dit-on,  dont  on  ne 
connoît  ni  le  motif,  ni  l'antiquité.  Il  pourroit  se  faire  que  cette 
fête  fût  fixée  à  pareil  jour  dans  les  anciens  Bréviaires  ou  Missels 
dont  on  se  servoit  dans  ce  Diocèse,  avant  qu'on  y  adoptât  les 
Bréviaires  et  Missels  Romains,  qui  fixent  au  six  Août  la  fête 
de  la  Transfiguration.  Quoiqu'on  ne  connoisse  pas  les  raisons 
qui  ont  déterminé  la  fixation  de  cette  fête  au  quatorze  Juin, 
il  faut  néanmoins  respecter  les  anciens  usages  ;  ils  n'ont  pas 
été  introduits  sans  raisons,  elles  ne  nous  sont  point  connues, 
c'est  quelquefois  l'effet  de  notre  ignorance  de  ce  qui  se  passoit 
dans  l'antiquité.  On  se  rappelle  qu'on  inquiétoit  autrefois  les 
vieilles  femmes  du  Bas-Médoc,  de  ce  qu'elles  s'abstenoient 
de  leurs  occupations  ordinaires  le  Samedi  après  dîné.  Ces 
bonnes  femmes  donnoient  quelque  pauvre  raison  de  leur  con- 
duite, mais  elles  n'en  savoient  pas  davantage,  et  cela  suffisoit 
pour  les  taxer  de  superstition.  Une  personne  qui  se  trouva  un 
Samedi  dans  une  des  Paroisses  de  cette  contrée,  entendant 
sonner  les  cloches  vers  les  deux  heures  de  l'après-midi,  en 
demanda  la  raison;  on  lui  dit  que  c'étoit  pour  les  premières 
Vêpres  du  lendemain,  qu'on  n'étoit  pas  néanmoins  dans 
l'usage  de  dire.  Hé  bien,  repartit-il,  voilà  la  vraie  raison  de 
la  cessation  du  travail  de  la  part  de  ces  bonnes  femmes. 
Leurs  devanciers  quittaient  tout  pour  assister  aux  premières 
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Vêpres  de  la  fête  qu'on  célébroit  le  lendemain,  c'étoit  pour 
lors  l'usage  d'y  assister,  et  une  preuve  de  cet  ancien  usage 
est  le  son  des  cloches  qui  à  présent  même  y  appelle  le  Peuple, 
quoiqu'on  ne  chante  plus  en  campagne  les  premières  Vêpres  ; 
il  peut  y  avoir  eu  de  très-bonnes  raisons  pour  s'en  abstenir; 
mais  ces  bonnes  femmes,  qui  par  tradition  s'abstiennent  dans 
ce  temps-là  de  leurs  occupations  ordinaires,  méritent  plus  d'être 
instruites  que  d'être  tracassées  à  ce  sujet. 

L'Eglise  de  Saint-Sauveur  est  très-petite,  elle  est  d'une 
construction  fort  simple.  La  nef  est  bâtie  de  moëlon,  qui  est 
pourtant  liée  par  quatre  pilliers,  deux  de  chaque  côté.  Le 
sanctuaire  fait  en  forme  de  dôme  paroît  être  d'une  architec- 
ture ancienne;  il  y  a  apparence  que  la  nef  a  été  rebâtie,  soit 
qu'elle  eût  tombé  par  vétusté,  soit  qu'elle  ait  été  détruite  par 
les  malheurs  des  temps  ;  d'ailleurs,  la  chute  des  Eglises  n'est 
pas  un  fait  sans  exemple.  On  trouve  dans  la  Chronique  de 
Delurbe,  qu'en  l'année  1427,  un  tremblement  de  terre  qui 
se  fit  sentir  dans  Bordeaux  le  second  Février  de  cette  année, 
fut  si  violent,  qu'il  fit  écrouler  une  partie  de  la  voûte  de  la 
nef  de  l'Eglise  de  Saint-André.  L'Eglise  de  Sainte-Colombe 
de  cette  même  Ville ,  qui  existoit  au  milieu  de  la  place, 
tomba  de  vétusté  le  2  Décembre  1687.  M.  Jacques  Bouchet 
en  étoit  pour  lors  Curé.  Cette  Eglise  fut  reconstruite  dans  le 
lieu  où  elle  est  présentement,  et  sur  les  fondemens  d'une 
autre  Eglise  qui  avoient  été  commencés  dès  l'an  1526. 

A  peu  près  vers  le  même  temps,  c'est-à-dire,  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  la  voûte  de  la  nef  de  l'Eglise  de  Saint- 
Michel  s'écroula.  Une  infinité  de  personnes  dans  Bordeaux 
sont  encore  mémoratives  d'un  tremblement  de  terre  qui  s'y 
fit  sentir  le  9  Août  1759,  vers  les  dix  heures  du  soir,  et  qui 
occasionna  la  chute  de  la  voûte  de  l'Eglise  des  Religieuses 
de  Notre-Dame.  Enfin  il  n'y  a  que  très-peu  de  temps  que 
l'Eglise  de  Saint-Germain  de  Puch  dans  l'Entre-deux-Mers 
s'est  écroulée,  sans  qu'il  soit  survenu  aucun  tremblement  de 
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terre;  il  ne  seroit  donc  pas  surprenant  qu'il  fût  arrivé  quel- 
que chose  de  pareil  à  l'Eglise  de  Saint-Sauveur,  dont  il  est 
ici  question. 

Cette  Eglise  fut  anciennement  unie  à  l'Abbaye  de  Plsle;  la 
redevance  de  douze  deniers,  à  laquelle  elle  fut  assujettie 
envers  l'Eglise  de  Saint-André,  est  une  preuve  du  consente- 
ment que  le  Chapitre  donna  pour  cette  union,  ainsi  que  le 
dit  expressément  M.  Lopes  {Histoire  de  l'Eglise  de  Saint- 
André,  p.  354).  L'Eglise  de  Saint-Sauveur  étoit  pour  lors 
surnommée  d'Escarjan,  dénomination  que  porte  encore  à 
présent  un  des  Villages  de  cette  Paroisse. 

La  Cure  de  Saint-Sauveur  est  régulière,  et  à  la  collation 
de  M.  l'Abbé  de  l'Isle.  La  grosse  dime  appartenoit  autrefois 
à  cette  Abbaye ,  mais  par  des  arrangemens  qui  ont  été  pris, 
la  Paroisse  est  divisée  en  deux  portions,  dans  l'une  desquelles 
le  Curé  levé  la  dîme,  et  le  Prieur  de  l'Isle  la  perçoit  dans 
l'autre.  Le  Chapitre  de  Saint -André  de  Bordeaux  jouit 
d'ailleurs  d'undîmon  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse.  Celle-ci 
est  située  dans    l'Archiprêtré   de  Lesparre;    ses    principaux 

Villages  sont  :  Escargean la  Brousse Guerin le 

Fournas la  Naude.  Cette  Paroisse  est  suffisamment  pour- 
vue de  bois  de  chauffage. 

Il  y  a  quatre  petits  ruisseaux  dans  son  étendue,  sur  lesquels 
il  existe  quelques  moulins.  Le  principal  de  ces  ruisseaux 
prend  sa  source  au-dessus  de  la  Paroisse ,  et  la  sépare  d'avec 
celle  de  Cissac.  Le  terrein  de  cette  Paroisse  varie,  pour  ainsi 
dire,  à  chaque  pas,  soit  qu'on  le  considère  par  rapport  à  la 
nature  du  fonds,  soit  à  l'égard  de  la  culture;  ce  sont  des 
sables,  des  graves,  des  fonds  pierreux  ou  des  palus.  Les 
sables  qui  forment  des  espèces  d'élévation  sont  des  landes, 
des  bois  ou  des  pignadas  ;  les  fonds  en  palus,  placés  du  côté 
du  nord,  sont  quelquefois  couverts  par  les  eaux ,  mais  qui 
n'y  séjournent  point;  les  fonds  pierreux  sont  en  culture,  et 
sont  mêlés  de  terre  grasse  en  certains  endroits.  La  moitié  ou 
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environ  est  en  nature  de  landes.  Les  principales  productions 
de  la  Paroisse  sont  les  grains,  les  vins  et  les  bois  de  chauffage . 

Saint-Sauveur  est  borné  vers  le  couchant  et  le  nord  par  la 
Paroisse  de  Cissac,  vers  le  levant  et  midi  en  partie  par  celle 
de  Pauliac,  et  par  celle  de  Saint-Laurent  vers  le  midi  et 
couchant.  La  Paroisse  de  Saint-Sauveur  est  distante  d'une 
lieue  de  Pauliac,  de  trois  lieues  de  Lesparre  et  de  neuf  lieues 
de  Bordeaux.  On  peut  y  faire  parvenir  les  lettres,  soit  en  les 
adressant  par  la  petite  Poste  a  Pauliac,  soit  en  les  adressant 
par  la  grande  Poste  au  Bureau  de  Saint-Laurent  en  Médoc, 
qui  est  distant  d'une  grande  lieue  de  Saint-Sauveur.  Le  cir- 
cuit de  cette  Paroisse  est  de  trois  à  quatre  lieues.  Le  Village 
le  plus  éloigné  de  l'Eglise  est  a  la  distance  de  trois  quarts  de 
lieue.  Le  chemin  royal  de  Bordeaux  à  Lesparre  borne  cette 
Paroisse,  et  passe  à  son  midi,  inclinant  vers  le  couchant.  On 
embarque  les  denrées  au  port  de  Pauliac.  Les  habitans  de 
Saint-Sauveur  ne  s'occupent  que  des  objets  d'agriculture.  Ils 
sont  au  nombre  de  quatre  cens,  et  forment  environ  cent 
familles. 

Cette  Paroisse  est  placée  dans  la  Jurisdiction  de  Lesparre. 
Les  principaux  Seigneurs  de  fiefs  sont  les  héritiers  de  feu 
M.  de  la  Tresne,  comme  Seigneurs  de  la  maison  noble  de 
Liverssan,  et  M.  de  Gères  de  Loupes,  Conseiller  au  Parle- 
ment, comme  Seigneur  de  celle  de  Leujan.  On  trouve  dans 
un  titre  du  2  Septembre  15 19,  que  Guillaume  de  Flux  étoit 
fils  et  héritier  de  feu  Noble  homme  Bernard  de  Flux,  en  son 
vivant  Seigneur  de  la  moitié  de  la  Seigneurie  de  Liverssan. 
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ARTICLE   XXIX. 

SAINTE-HÉLEINE   DE   l/ÉTANG   OU    HOURTAIN. 

V^/UE  peut-on  dire  sur  une  Paroisse  située  sur  la  côte  de 
la  mer  et  dans  l'endroit  le  plus  écarté  des  landes  du  Médoc, 
sur-tout  lorsqu'on  n'a  pas  reçu  le  moindre  renseignement 
local  sur  un  lieu  de  cette  espèce?  On  ne  le  dissimule  pas, 
on  est  fort  embarrassé,  et  on  n'en  parle  qu'autant  qu'on  a 
pris  l'engagement  d'en  faire  mention.  Cette  Paroisse  est 
située  dans  PArchiprêtré  de  Lesparre,  entre  la  mer,  la  Paroisse 
de  Carcans ,  celle  de  Saint-Germain  d'Esteuil  et  la  Paroisse 
de  Saint-Trelody.  Il  y  a  un  étang  appelle  de  Cartignac. 

C'est  cette  situation  entre  la  mer  et  un  étang,  qui  occa- 
sionna la  dénomination  de  Marestanh  à  un  ancien  Prieuré, 
qui  étoit  placé,  autant  qu'on  en  peut  juger,  dans  le  territoire 
qui  forme  actuellement  la  majeure  partie  de  celui  de  cette 
Paroisse.  Si  l'acte  de  cette  fondation,  qu'on  retrouve  encore, 
a  jamais  eu  son  exécution,  il  doit  subsister  quelque  vestige 
de  cet  ancien  établissement  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse. 
Il  paroît  d'ailleurs  par  un  titre  du  17  Mai  1286,  que  Mares- 
tanh Arrobert,  Chevalier,  rendit  hommage  au  Noble  Baron 
Ayquem  Wilhem,  Seigneur  de  Lesparre,  entr'autres  objets,  du 
fief  de  Cartignac,  situé,  autant  qu'on  peut  en  juger,  dans 
l'étendue  de  cette  Paroisse.  La  dénomination  de  Marestanh, 
que  portoit  ce  Seigneur,  lui  venoit  de  ce  que  son  fief  étoit 
placé  entre  la  mer  et  un  étang.  Il  y  en  existe  un,  appelle  de 
Cartignac. 

Au  reste,  cette  Paroisse  n'est  pas  extrêmement  ancienne; 
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elle  est  un  démembrement  de  quelqu'autre  Paroisse;  aussi 
n'en  est-il  pas  question  dans  les  anciens  pouilliés.  Il  n'y  a 
que  celui  de  M.  Lopes  qui  en  fasse  mention,  sous  la  déno- 
mination de  Sainte-Hêleinc  de  l'Etang,  et  qui  la  place  dans 
l'Archiprètré  de  Moulix.  Le  Pouillié  général  de  la  France, 
imprimé  en  1648,  en  parle,  à  la  vérité,  mais  comme  d'une 
Eglise  qui  n'étoit  pas  sui  juris,  mais  qui  étoit  Annexe  de 
Saint-Saturnin  de  Moulix.  Sur  quoi  on  peut  demander,  en 
premier  lieu,  si  c'est  dans  ce  dernier  Archiprêtré,  ou  dans 
celui  de  Lesparre,  que  cette  Paroisse  doit  être  placée.  Pour 
répondre  en  principe  à  cette  question,  il  semble  qu'elle 
devroit  dépendre  de  l'Archiprètré  dans  lequel  étoit  placée  la 
Paroisse  dont  celle  de  Sainte-Héleine  de  l'Etang  a  été  dé- 
membrée. Mais  cette  réponse  donne  lieu  à  une  nouvelle 
question,  savoir,  quelle  est  la  Paroisse  dont  cette  dernière 
est  un  démembrement. 

On  répond  à  cette  seconde  question,  que  ce  démembre- 
ment ne  peut  avoir  été  fait  qu'au  préjudice  des  Paroisses  de 
Carcans  ou  de  Sainte-Héleine  de  Lalande.  Il  y  a  des  raisons 
pour  et  contre,  dans  la  discussion  desquelles  il  seroit  inutile 
d'entrer,  attendu  qu'il  n'y  a  que  le  titre  d'érection  de  cette 
Paroisse,  qui  nous  est  entièrement  inconnu,  qui  soit  décisif 
à  cet  égard;  mais  soit  que  cette  Paroisse  soit  un  démembre- 
ment de  celle  de  Saint-Héleine  de  Lalande,  ou  de  Carcans; 
celles-ci  sont  incontestablement  dépendantes  de  l'Archiprètré 
de  Moulix.  Il  semble  donc  que  cette  première  en  devroit 
dépendre  aussi;  mais  il  y  a  eu  sans  doute  des  raisons  pour 
l'annexer  à  l'Archiprètré  de  Lesparre,  tout  comme  il  y  en  a 
eu  pour  distraire  de  celui-ci  les  Paroisses  de  Sainte-Geme  et 
Saint-Symphorien  de  Cussac,  qui  en  faisoient  anciennement 
partie,  et  qui  dépendent  maintenant  de  l'Archiprètré  de 
Moulix. 
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ARTICLE   XXX. 


SAINTE-FOI    DE    MAXSIROT. 


IL  est  fait  mention  de  ce  lieu  dans  une  chartre  de  l'an 
1108,  que  Denis  de  Sainte-Marthe  a  insérée  dans  le  tome  II 
du  Gallia  Christiana  (p.  277  et  suiv.),  inter  instrumenta. 
Cette  chartre  place  ce  lieu  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux,  où 
il  est  absolument  inconnu  ;  tâchons  néanmoins  de  découvrir 
en  quel  endroit  il  pouvoit  être  placé. 

Les  termes  employés  dans  cette  chartre  ne  permettent  pas 
de  douter  que  le  lieu  appelle  Mansirot  ne  fût  placé  dans 
cette  partie  du  Diocèse  qui  est  dans  le  voisinage  de  la  mer, 
et  dans  laquelle  il  existe  des  étangs  :  Illum  îoeutn  qui  vocatur 
Mansirot,  si  l  uni  in  ter  nuire  et  stagnant.  Mais  comme  il  existe 
trois  contrées  dans  ce  Diocèse,  qui  sont  bordées  par  l'Océan; 
savoir,  celles  de  Born,  de  Buch  et  du  Médoc,  il  est  question 
d'examiner  dans  quelle  de  ces  trois  contrées  le  lieu  de  Man- 
sirot pouvoit  être  situé.  On  est  porté  à  penser  qu'il  pouvoit 
être  placé  dans  cette  dernière  contrée  et  dans  la  partie  du 
Médoc,  qui  dépend  de  la  Seigneurie  de  Lesparre,  et  en  voici 
les  raisons. 

En  premier  lieu,  aux  termes  de  cette  chartre,  ce  furent  les 
Seigneurs  de  Lesparre  qui  fondèrent  dans  le  lieu  de  Mansirot 
un  Prieuré,  qui  devoit  être  dépendant  de  l'Abbaye  de  Sainte- 
Foi  de  Conchcs,  située  en  Normandie,  au  Diocèse  d'Evreux, 
dont  lïegon  étoit  pour  lors  Abbé. 

En  second  lieu,  on  trouve  dans  cette  chartre  la  signature 
du  Seigneur  de  Lesparre,  celles  de  ses  frères  et  de  plusieurs 
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de  ses  vassaux,  entr'autres,  celles  d'Eymeric  cl  de  Giiitlard  de 
'Bourg,  qui  étaient  Seigneurs  de  Verteuil.  Ce  fut  même  au 
nom  du  Seigneur  de  Lesparre,  et  des  personnes  de  sa  famille, 
que  fut  faite  la  fondation  de  ce  Prieuré. 

On  croit  devoir  observer  à  ce  sujet,  que  les  Seigneurs  de 
Lesparre,  dans  ces  anciens  temps,  étoient  propriétaires  d'une 
étendue  considérable  de  pays,  dont  la  majeure  partie  étoit  en 
landes  et  marais,  et  dont  les  habitans  étoient  en  quelque 
sorte  sauvages;  il  paroît  que  ces  Seigneurs  n'oublioient  rien 
de  ce  qui  étoit  propre  à  adoucir  les  mœurs  des  habitans  de 
leur  Seigneurie.  Ils  y  attirèrent  donc  des  personnes  religieuses 
et  en  état  d'instruire  et  édifier  ce  peuple.  C'est  ce  qui  semble 
résulter  du  texte  même  de  cette  chartre.  Il  y  est  expressé- 
ment convenu,  qu'après  le  décès  du  Prieur  par  les  soins 
duquel  cette  fondation  fut  faite,  on  en  choisiroit  un  de  la 
même  Congrégation,  qui  fût  religieux  et  craignant  Dieu.  Ces 
Seigneurs,  guidés  par  l'esprit  de  la  Religion,  firent  pour  lors 
ce  qu'on  a  pratiqué  depuis  pour  adoucir  les  mœurs  sauvages 
des  peuples  du  Nouveau  Monde.  On  ne  peut  contester  que 
les  Missionnaires  qu'on  a  envoyés  vers  ces  peuples  n'aient 
contribué,  entr'autres  choses,  à  les  rendre  plus  humains  et 
plus  traitables.  Or,  c'est  ce  que  firent  dans  leur  temps  les 
anciens  Seigneurs  de  Lesparre,  en  appellant  de  tous  côtés 
des  hommes  religieux  et  craignant  Dieu,  et  en  leur  procurant 
des  établissemens  dans  leur  Seigneurie. 

Au  reste,  qu'une  partie  des  habitans  du  Médoc,  et  sur-tout 
ceux  qui  habitoient  ou  fréquentoient  les  côtes  de  la  mer,  ait 
eu  des  mœurs  presque  sauvages,  c'est  un  fait  dont  il  existe 
trop  de  preuves  pour  être  révoqué  en  doute  :  on  a  déjà  vu 
qu'il  existoit  dans  cette  Seigneurie  une  forêt  assez  considé- 
rable pour  servir  de  retraite  aux  cerfs  et  aux  bêtes  fauves. 
Or  il  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  inspirer  des  mœurs 
sauvages,  que  le  voisinage  des  forêts. 

D'un  autre  côté,  celui  des  côtes  de  la  mer,  que  les  anciens 
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habitaos  du  Médoc  fréquentoient  pour  y  profiter  du  bris  des 
.naufrages,  ne  contribuent  pas  à  leur  inspirer  des  sentimens 
d'humanité.  On  peut  voir  dans  Cleirac  (Jugemens  d'OHron, 
§  xxvi,  p.  94  et  suiv.),  les  horreurs  qui  se  commettoient 
sur  différentes  côtes  de  la  mer.  Mais  pour  s'en  tenir  à  celles 
du  Médoc,  on  observera  qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  contrée 
de  terme  plus  usité  que  celui  de  vagant,  qui  dans  le  sens 
naturel  signifie  un  homme  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu;  ce  terme 
dont  on  se  sert  très-communément  dans  cette  contrée,  par 
forme  d'injure,  est  très-ancien,  puisqu'Ausonne  s'en  sert 
dans  une  de  ses  Epitres  à  son  ami  Théon,  natif  et  habitant 
du  Bas-Médoc.  L'antiquité  de  ce  terme  et  l'usage  fréquent 
qu'on  en  fait,  annoncent  qu'il  étoit  assez  ordinaire  de  trouver 
des  gens  de  cette  trempe  sur  les  côtes  de  la  mer.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  surpris  si  les  Seigneurs  de  Lesparre  se  sont 
appliqués  anciennement  à  adoucir  les  moeurs  de  cette  partie 
de  leurs  tenanciers,  en  faisant  des  pieux  établissemens  dans 
les  endroits  les  plus  écartés  de  leur  Seigneurie. 

Tel  étoit  celui  de  Mail  si  rot  qui,  selon  cette  même  chartre, 
fut  surnommé  Marcstanh,  à  cause  de  sa  position,  secundàm 
loci  situai  plaçait  appellari  Marestagnum.  Sans  doute  que  ce 
lieu  étoit  placé  entre  la  mer  et  un  étang,  c'est  au  moins  ce 
que  donne  à  entendre  ce  mot,  Marestagnum ,  et  c'est  ce  qui 
nous  apprend  que  les  anciens  noms  de  lieux  étoient  signifi- 
catifs, et  que  plusieurs  d'entr'eux  étoient  relatifs  à  leur  posi- 
tion particulière. 

Le  lieu  où  ce  Prieuré  étoit  placé  n'est  plus  connu,  ni  sous 
la  dénomination  de  Mansirol,  ni  sous  celle  de  Marcstanh.  Il 
en  est  de  cet  ancien  Prieuré,  ainsi  que  de  la  forêt  de  Lesparre, 
et  de  tous  les  anciens  établissemens  qui  étoient  placés  dans  le 
voisinage  de  l'Océan  ;  ils  ont  tous  été  détruits  et  comme 
anéantis  dans  cette  contrée.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  la 
situation  de  ce  Prieuré,  d'après  la  chartre  de  la  fondation, 
c'est  qu'il  étoit  voisin  de  la  forêt  dont  on  vient  de  parler, 
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puisque  les  Seigneurs  de  Lesparre  accordèrent  au  Prieur  la 
permission  de  mettre  en  valeur  tout  le  terrein  de  cette  forêt, 
qui  se  trouveroit  propre  pour  être  mis  en  culture  ;  omnem  ter- 
rain arabilem  qiice  in  tôt  h  illâ  for  esta  invenir i  bona  polerit  ad  la- 
borandnm.  On  ne  faisoit,  sans  doute,  dans  ce  temps-là  que 
très-peu  de  cas  du  bois  dont  cette  contrée  étoit  d'ailleurs 
abondamment  pourvue. 

Le  Seigneur  de  Lesparre  accorda  même  à  ce  Prieur  la 
liberté  de  faire  paître  des  pourceaux  dans  cette  forêt,  concè- 
dent es  etiam  pasena  porcorum,  et  la  permission  d'y  entretenir 
des  troupeaux  de  vaches,  tant  en  été  qu'en  hiver;  et  vaccas  a 
padouir  per  for  estant,  tant  in  asiate  quàm  hyeme.  Tous  ces  avan- 
tages furent  accordés  par  le  Seigneur  de  Lesparre,  dans  la 
vue  qu'on  construiroit  dans  ce  lieu  un  Monastère,  qui  jouiroit 
d'un  droit  de  sauveté,  pour  que  Dieu  y  fût  honoré  sous 
l'invocation  de  Sainte  Foi;  hoc  autem  facimus  ad  salvitatcm  et 
Monasterium  sub  honore  Dei  et  làeaUe  Fidis  construenduni. 

On  ignore  si  cette  fondation  a  jamais  eu  lieu.  Tout  ce 
qu'on  peut  assurer,  c'est  que  cette  chartre  est  la  seule  qu'on 
ait  vue,  où  il  soit  fait  mention  du  Prieuré  de  Mansirot.  La 
forêt  de  Lesparre  subsistoit  encore  dans  le  quatorzième  siècle, 
et  quoiqu'il  soit  question  dans  les  anciens  titres  de  divers 
lieux  qui  en  étoient  voisins,  néanmoins  il  n'y  est  fait  aucune 
mention  de  l'ancienne  existence  de  ce  Prieuré.  De  deux 
choses  l'une,  ou  la  fondation  de  ce  Monastère  n'a  jamais  eu 
lieu,  ou  il  a  été  détruit  par  les  flots  de  la  mer,  qui  n'étoit 
pas  éloignée  du  local  où  il  devoit  être  fondé. 

Qu'il  soit  permis  de  faire  quelques  observations  sur  la 
chartre  dont  on  vient  d'extraire  ces  faits.  D'abord  on  peut 
douter  si  la  copie  de  cette  chartre,  insérée  dans  le  Gallia 
Chrisiiana,  est  bien  exacte  et  conforme  à  son  original.  Ces 
mots,  Arnaldus  Cali  armati,  font  naître  quelque  soupçon  à 
cet  égard.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'expriment  le  nom  de 
quelque  Seigneur  présent  à  cette  fondation;  mais  cette  déno- 
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mination  paroit  être  étrangère  à  cette  contrée  ;  celles  des 
autres  Seigneurs,  rapportées  dans  cette  même  chartre,  sont 
très-connues.  Celle  à'Arnaldus  Cuti,  signifieroit-ellc  Arnaud 
de  Chapt?  Cette  maison,  à  la  vérité,  est  très-connue  et  très- 
ancienne  dans  le  Périgord,  mais  par  quel  hasard  un  homme 
de  cette  maison  se  seroit-il  trouvé  à  cette  fondation?  Il  n'y 
avoit  pas  anciennement  une  grande  communication  entre  le 
Périgord  et  le  Médoc.  D'ailleurs,  que  signifieroit  le  mot 
Armait?  Voudroit-il  dire  que  ce  Seigneur  se  seroit  présenté 
en  armes  ?  Cette  circonstance  paroîtroit  fort  étrangère  à  l'acte 
de  cette  fondation. 

Mais  n'y  eût-il  rien  de  fautif  dans  cette  dénomination ,  il  y 
a  certainement  une  erreur  de  copiste  dans  celle  d'Achelmus 
Willelmi.  Ces  mots,  selon  les  apparences,  n'ont  pas  été  bien 
lus;  il  Élut  Ayquelmus  Wilklmi,  c'est-à-dire,  Ayqacm  Wilhem, 
nom  assez  familier  aux  anciens  Seigneurs  de  Lesparre.  La 
dénomination  suivante,  'Bombaldns  quoque  Robert i ,  a  été  certai- 
nement mal  lue;  il  faut  lire  Gombaldus  Robert  i,  c'est-à-dire, 
Gombaut  fils  de  Robert  ;  et  c'est  ce  qui  donne  lieu  à  une  autre 
observation. 

On  a  déjà  vu  dans  un  titre  inséré  au  livre  premier  de  cet 
Ouvrage  (p.  161  et  suiv.),  que  les  anciens  Seigneurs  de  Les- 
parre ont  à  la  vérité  porté  le  nom  de  Gombaud.  Il  paroît  bien 
par  ce  litre  que  Pierre  Gombaud,  qu'un  autre  Gombaud,  fils 
de  Raimond,  et  un  autre  Raimond,  frères  germains,  étoient 
Seigneurs  de  Lesparre  en  l'année  1100;  dans  la  chartre  de 
fondation  du  Prieuré  de  Mans  i  rot,  qui  est  de  l'an  1108,  il  est 
question  d'un  Gombaud,  fils  de  Robert;  ce  Gombaud  pouvoit 
bien  être  fils  d'un  oncle  de  ces  trois  frères  ;  mais  quoiqu'il  fût 
de  la  même  famille,  ce  Gombaud,  fils  de  Robert,  ne  pouvoit 
pas  certainement  être  en  1108  Seigneur  de  Lesparre.  Il  peut 
avoir  signé  comme  présent. 

On  ne  peut  néanmoins  suspecter  de  faux  cette  chartre,  qui 
lut  passée  en  présence  d'Arnaud  de  Blanquefort  de  Wilhcm- 
T.  I.  (ïuiii.  Baur.,  vol.  II.)  21 
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fart,  qui  êtoit  Seigneur  d'Ornon,  d'Aymeric  et  Guittard,  de 
Bourg,  de  Pierre  de  Bordeaux,  qui  étoient  sans  contredit  des 
principaux  Seigneurs  du  Pays  Bordelois,  qui  y  étoient  très- 
connus,  et  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les  anciens 
titres,  ainsi  que  de  leur  postérité.  Il  y  a  pourtant  lieu  de 
douter  que  tous  les  faits  énoncés  dans  cette  Chartre  se  soient 
passés  dans  le  même  temps  et  sous  la  même  date  ;  par  exem- 
ple, qu'Arnaud,  Archevêque  de  Bordeaux,  ait  ratifié  et  con- 
firmé cette  fondation,  de  l'avis  et  de  l'autorité  de  son  Clergé  : 
Arnaldus,  cBiirdigahnsis  Archiepiscopus,  cum  consilio  et  auctorilaie 
Clcricorum  meorum  supra  dictam  donationem  laudo  et  confirma  ; 
que  Guillaume,  Duc  de  Guienne,  l'ait  pareillement  confirmée, 
à  la  sollicitation  de  FEvêque  de  Pampelune  et  en  présence  des 
principaux  Seigneurs  du  pays ,  coram  Principibus  patrue,  etc.  Il 
n'est  pas  possible  que  tous  ces  faits  se  soient  passés  dans  un 
seul  et  même  jour,  et  par  un  seul  et  même  acte;  au  con- 
traire, cela  en  suppose  plusieurs,  et  même  d'une  date  diffé- 
rente; aussi  Denis  de  Sainte-Marthe,  qui  rapporte  cette  chartre 
dans  son  Gallia  Christiana,  ne  dit  point  qu'elle  ait  été  extraite 
des  archives  de  l'Abbaye  de  Conches,  mais  ex  libro  mirabill 
SancUe  Fidis  de  Conclus,  où  l'on  se  sera  contenté  de  rapporter 
historiquement  cette  fondation. 


ARTICLE  XXXI. 


CONTREE   DU   MEDOC. 


v^/ETTE  partie  du  Diocèse,  située  entre  l'Océan  et  la  rivière 
de  Garonne  ou  Gironde,  forme  une  espèce  de  péninsule  qui 
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a  pris  son  nom  des  Meduli,  ses  anciens  habit  ans.  Ceux-ci 
étoient-ils  les  naturels  du  pays,  ou  un  peuple  subordonné  aux 
^Bituriges  Vivisques,  originaires  des  Gaules?  C'est  ce  qui  n'est 
pas  aisé  à  décider. 

Strabon  place  ces  derniers  dans  le  Médoc,  et  semble  en 
quelque  sorte  les  confondre  avec  les  Meduli,  lorsqu'il  dit  que 
la  Garonne,  après  avoir  reçu  trois  neuves,  sépare  les  ^Bituriges 
Josques  (les  mômes  que  les  Vivisques),  d'avec  les  Saucions  (1). 
Or  il  est  certain  que  ce  n'est  qu'au  ^Bec  d'Ambe^  (quatre  lieues 
au-dessous  de  Bordeaux),  que  la  Garonne  reçoit  dans  son 
sein  le  troisième  fleuve;  ce  n'est  donc  qu'au-dessous  de  ce 
lieu  qu'elle  coule,  suivant  Strabon,  entre  les  Saucions  et  les 
Bituriges.  Il  falloit  donc  que  ceux-ci  habitassent  cette  partie 
du  Médoc  qui  est  au-dessous  du  Bec  d'Ambe^,  et  par  consé- 
quent que  les  Meduli  ne  formassent  qu'un  même  peuple  avec 
les  Bituriges,  puisqu'ils  habitoient  dans  le  même  territoire. 

Ausonne  fait  mention  des  Meduli  et  du  pays  de  Médoc  dans 
ses  Epitres  à  son  ami  Théon,  natif  et  habitant  de  cette  même 
contrée.  Il  nous  en  apprend  certaines  particularités  qu'il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici. 

Il  paroît  d'abord  qu'Ausonne  confidéroit  le  Médoc  comme 
une  des  extrémités  de  la  terre  (2),  et  c'est  en  effet  l'idée 
qu'on  en  a  toujours  eue;  aussi  Soulac,  qui  est  situé  à  l'extré- 
mité du  Médoc  est  appelle,  de  finibus  terra,  dans  une  chartre 
de  l'an  980,  dont  fait  mention  M.  de  Marca  dans  son  Histoire 
de  Béant  (liv.  I,  chap.  7,  p.  27). 

Il  paroît,  en  second  lieu,  que  les  côtes  du  Médoc  n'étoient 
pas  du  temps  d'Ausonnc  dans  l'état  déplorable  où  elles  sont 

(1)  Garumna,  tribus  auclus  jluminibus  e/Jluit  ïnier  Bituriges  Joscos  et  Sanc- 
toncs. 

(2)  Quid  geris  extremis  posilus  telluris  in  oris, 
Cultor  arenarum  Vates  ?  Gui  îitlus  arainliini, 
Occani  Jïncm  ;uxlà,  solemquc  cadentein. 

(Epist.  5,  &•  V)0.) 
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maintenant.  Les  terres,  à  la  vérité,  y  étoient  sablonneuses, 
comme  le  sont  encore  les  landes  du  Médoc;  mais  le  voisi- 
nage de  la  mer  étoit  susceptible  de  culture,  et  il  existoit  des 
terres  labourables  qui  n'étoient  pas  éloignées  de  son  rivage, 
cm  littus  arandum.  Mais  de  quoi  sont  devenus  ces  anciens 
champs  placés  près  le  rivage  de  la  mer?  De  quoi  est  devenu 
Domnotonum,  lieu  également  situé  sur  les  bords  de  l'Océan, 
et  qui  étoit  le  lieu  où  habitoit  Théon,  ami  d'Ausonne?  Il  y  a 
long-temps  qu'ils  ont  disparu,  et  qu'ils  ont  été  engloutis  par 
les  flots  de  la  mer.  Et  depuis  ce  temps-là  combien  d'autres 
lieux  qui  ont  éprouvé  le  même  sort  ! 

Des  Villes,  des  Paroisses  entières,  quantité  de  lieux  qui 
seroient  totalement  inconnus,  si  on  n'en  retrouvoit  les  déno- 
minations dans  les  anciens  titres,  ont  absolument  disparu. 
Combien  d'autres  qui  ont  été  couverts  par  les  dunes  de  sable, 
ou  inondés  par  les  étangs  qui  se  forment  aux  pieds  de  ces 
montagnes  arides  et  infertiles  !  Quel  changement  n'est-il  donc 
pas  survenu  sur  la  côte  du  Médoc,  depuis  le  siècle  d'Ausonne 
jusqu'à  celui  où  nous  sommes  maintenant? 

Ce  Poëte,  dans  une  de  ses  Epitres  à  son  ami  Théon,  lui 
demande,  entr' autres  choses,  quel  étoit  le  genre  de  vie  qu'il 
menoit  sur  la  côte  du  Médoc,  où  il  faisoit  son  habitation?  Y 
exercez-vous  le  commerce,  lui  dit-il,  et  savez-vous  profiter  des 
occasions  pour  vendre  excessivement  cher  ce  que  vous  venez 
d'acheter  à  très-bas  prix  (1)?  Ces  questions  eussent  été  dé- 
pourvues de  ce  sel  attique  dont  cette  Epitre  est  assaisonnée,  s'il 
n'y  eût  eu  aucun  fondement  pour  les  faire,  et  si  le  Médoc  eût 
été  un  pays  où  l'on  n'eût  exercé  aucune  espèce  de  commerce. 

On  est  donc  fondé  à  penser  qu'il  y  avoit  anciennement,  à 


(1)  Quant  tamen  exerces  Medulonim  in  Vil  tore  vitam? 
Mercatus  11e  agitas  ?  honore  numismate  captans 
Lisants  quod  mox  pretiis  gravis  auctio  vendat  ? 

(Epist.  5,  "•  430.) 
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l'extrémité  de  cette  contrée,  des  ports  et  autres  lieux  propres 
pour  le  commerce  maritime,  puisque  ce  qu'on  achetoit  à  bon 
compte  étoit  bientôt  revendu  à  un  très-haut  prix.  Il  n'y  a  que 
le  commerce  qui  puisse  faire  hausser  d'un  moment  a  l'autre 
le  prix-courant  des  denrées  ou  des  marchandises. 

Parmi  celles  que  Théon  pouvoit  acheter  à  bas  prix  et  re- 
vendre tout  de  suite  au  prix  le  plus  haut,  Ausonne  compte 
non  seulement  les  suifs,  les  cires,  la  poix,  les  bois  résineux, 
dont  on  se  servoit  pour  lors  à  façon  de  flambeaux,  et  qui 
étoient  autant  de  denrées  du  pays  (i),  mais  encore  le  papyrus 
qui  étoit  incontestablement  une  production  étrangère.  On  sait 
que  cette  plante  croissoit  auprès  du  Nil  en  Egypte,  et  que  les 
anciens  s'en  servoient  en  façon  de  papier.  Il  falloit  donc  que 
des  Navires  étrangers  l'apportassent  a  l'extrémité  du  Médoc, 
où  l'on  en  faisoit  commerce,  et  par  conséquent  qu'il  y  eût 
des  ports  propres  à  les  y  recevoir. 

Ces  ports  exposés  à  la  fureur  des  flots  de  la  mer,  et  vrai- 
semblablement sans  entretien  lors  de  la  chute  de  l'Empire 
Romain,  et  de  la  désolation  de  cette  Province  par  différera 
peuples  barbares,  ont  insensiblement  été  détruits.  Néanmoins 
il  en  subsistoit  encore  quelqu'un  vers  l'extrémité  de  la  côte 
occidentale  du  Médoc,  du  temps  que  les  Anglois  étoient  maî- 
tres de  la  Guienne.  C'étoit  là  en  effet  où  leurs  Rois  et  leurs 
Reines  s'embarquoient,  lorsque  quittant  cette  Province,  où  ils 
venoient  de  temps  en  temps,  ils  se  retiroient  en  Angleterre. 
Il  seroit  aisé  d'en  rapporter  diverses  preuves  que  nous  en 
fournissent  les  rôles  Gascons. 

D'ailleurs,  on  retrouve  encore  dans  les  dénominations  de 
quelques  lieux  situés  à  l'extrémité  du  Médoc,  des  vestiges  qui 


(i)  Albenks  sevi  globtihs  cl  jv'nguia  ccrcC, 
Pondent,  naritUanque  pium  scissamque  papyrum, 

Fvmanlesque  oliâwti  paranica  himina  foulas. 

(Epist.  > .  n.  .no  ) 
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semblent  nous  l'annoncer.  Les  gens  de  l'endroit  nomment 
encore  à  présent,  port  des  Anglais  (c'est-à-dire  des  Anglois)  un 
local  situé  sur  la  côte  de  la  mer,  et  il  y  avoit  un  chemin 
appelé  de  la  Reine,  dont  il  subsiste  des  vestiges,  et  dont  il  est 
fait  mention  dans  des  anciens  titres.  Ce  chemin  conduisoit  de 
Lesparre  à  cet  ancien  port  situé  aux  environs  de  Soulac.  Ce 
chemin  fut  sans  doute  tracé  ou  réparé  à  l'occasion  du  passage 
de  quelque  Reine,  qui  alloit  s'embarquer  dans  le  Bas-Médoc, 
pour  passer  en  Angleterre. 

Ausonne  fait  mention,  en  quelques  endroits  de  ses  Ouvra- 
ges, des  huîtres  du  Médoc,  dont  il  fait  de  grands  éloges  (i). 
Il  semble  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'en  dit  ce  Poète,  qu'on 
trouvoit  de  son  temps  des  huîtres,  non  seulement  sur  la 
côte  du  Médoc,  baignée  par  l'Océan,  mais  encore  qu'on 
en  conservoit  dans  des  étangs  d'eau  douce,  où  le  reflux  de 
la  mer  qui  y  communiquoit,  les  perfectionnoit  et  leur  don- 
noit  un  goût  exquis.  Elles  étoient  les  huîtres  vertes  de  ce 
temps-là. 

Il  n'est  plus  question  maintenant  des  huîtres  du  Médoc, 
autrefois  si  renommées,  et  qui  faisoient  l'admiration  des  tables 
des  Césars.  Celles  qu'on  apporte  à  Bordeaux  viennent  du 
Bassin  d'Arcachon,  et  sont  connues  dans  cette  Ville  sous  la 
dénomination  à' huîtres  de  gravette  ;  on  y  en  apporte  aussi  qui 
viennent  des  marais  salans  de  Marennes  ou  des  environs,  et 
qu'on  appelle  huîtres  vertes.  Mais  il  n'y  est  plus  question  des 
huîtres  du  Médoc,  qui  ont  entièrement  disparu  de  cette  côte 

(i)  Ostrea  baianis  certantia,  quœ  Meduîorum 

Dulcibus  in  stagnis  reflui  maris  astus  opimat 

Accepi  diïecte  Theon.  (Epist.  7  ad  Theonem.) 

Sed  mihi  pracunclis  dilissima  quœ  Meduîorum, 

Educat  Oceamts,  quœ  Burdigdlensia  nom  en 

Usque  ad  Cœsareas  huit  admiratio  mensas, 

Non  îaudata  minus  nostri  quàm  gloria  vint. 

(Epist.  13  ad  Paulum.) 
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par  les  tristes  changemens  qui  y  sont  survenus.  Il  en  existoit 
néanmoins  encore  du  temps  de  Vinet,  qui  les  nomme  huîtres 
de  Soulac,  et  qui  nous  apprend,  dans  ses  Notes  sur  Ausonne, 
que  dans  cette  Province  elles  avoient  la  préférence  sur  toutes 
les  autres  huîtres  (i). 

Quoiqu'il  existe  encore  des  marais  salans  dans  la  Paroisse 
de  Soulac,  il  n'y  est  plus  néanmoins  question  d'huîtres,  et 
c'est  ce  qui  prouve  combien  de  révolutions  a  éprouvées  l'extré- 
mité du  Médoc;  mais  rien  ne  le  prouve  d'une  manière  plus 
convaincante  que  la  séparation  qui  s'est  faite  du  rocher  sur 
lequel  est  construite  la  tour  de  Cordouan,  d'avec  la  terre 
ferme. 

C'est  une  tradition  constante  chez  les  habitans  du  Bas-Mé- 
doc,  que  dans  le  principe  le  local  où  est  placée  la  tour  de 
Cordouan,  appartenoit  à  la  terre  ferme,  et  qu'il  suffisoit,  pour 
y  arriver,  de  traverser  un  fort  petit  ruisseau.  Celui-ci  s'étant 
insensiblement  élargi,  la  mer,  dans  le  temps  de  quelque  fu- 
rieuse tempête,  se  sera  faite  une  ouverture  assez  considérable, 
et  aura  séparé  le  rocher  sur  lequel  cette  tour  est  construite, 
du  reste  du  continent. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  Pas  de  Grave,  situé  entre 
cette  tour  et  la  pointe  du  Médoc,  a  été  formé  aux  dépens 
d'un  territoire  dépendant  d'une  ancienne  Eglise  qui  existoit 
dans  le  douzième  siècle,  et  qui  étoit  connue  sous  la  dénomi- 
nation de  Saint-Nicolas  de  Grave,  dont  cette  passe  a  pris  son 
nom. 

On  n'ignore  pas  que  la  majeure  partie  des  Géographes, 
tant  anciens  que  modernes,  pensent  que  le  rocher  sur  lequel 

(1)  Meduli  saut  infrà  Burdigàlam,  quasi peninsula  inter  Oceamnn  et  Garum- 
nam.  Exil  autem  in  id  Aquitanicum  marc  Garumna  quinquaginta  feri  millibus 
passmnn  infrà  Burdigàlam,  quod  ojïium  ostreorum  est  feracissimum,  qu.c  Burdi- 
gakuses,  tôt  a  que  thec  Aquitania  omnibus  aliis  preferunt  Sohcensia  vulgo  appelan- 
tes à  Solaco  ultimorum  MeJulonnn  vico. 

(Vinctus  in  Auson.,  450,  E.) 
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est  construite  cette  tour,  est  un  reste  de  l'Isle  d'Antros,  dont 
fait  mention  Pomponius  Mêla;  mais  la  tradition  du  pays  et  la 
dénomination  du  Pas  de  Grave,  fait  au  préjudice  du  territoire 
de  Saint-Nicolas  de  Grave,  déposent  le  contraire,  et  sont  des 
preuves  que  le  rocher  où  est  cette  tour  faisoit  anciennement 
partie  du  Continent. 

Si  la  mer  a  ravagé  l'extrémité  septentrionale  du  Médoc, 
elle  n'a  certainement  point  épargné  la  côte  occidentale  de 
cette  même  contrée.  Sans  répéter  ici  ce  qui  peut  avoir  été 
dit  à  cet  égard  dans  quelqu'autre  article,  il  suffira  d'insérer 
ici  un  extrait  des  mémoires  d'un  habile  Observateur,  qu'on 
trouve  à  la  page  78  du  Discours  préliminaire  de  Y  Histoire  de 
la  Rochelle,  par  M.  Arcere  : 

a  Dans  les  divers  voyages  que  j'ai  faits  le  long  de  la  côte 
»  de  Médoc,  dit  M.  Masse,  habile  Ingénieur,  j'ai  parlé  à 
)>  grand  nombre  de  paysans,  qui  m'ont  assuré  avoir  vu  les 
»  habitans  de  plusieurs  Villages  changer  de  lieu  et  abandonner 
»  leurs  demeures  deux  ou  trois  fois.  J'ai  vu  des  bois  de  haute- 
»  futaie  ensevelis  sous  les  sables  et  ne  montrer  que  l'extrê- 
»  mité  des  branches.  J'ai  remarqué  que  le  long  de  la  côte  de 
»  Médoc  les  dunes  s'avançoient  communément  de  dix  à  douze 
»  toises  vers  les  terres.  Elles  (les  dunes)  ont  plus  d'une  lieue 
»  de  largeur  en  quelques  endroits,  sur-tout  au  nord  et  au  sud 
»  de  la  mer  d'Arcachon.  J'en  ai  mesuré  qui  avoient  plus  de 
»  cent  pieds  de  haut,  à  plomb.  Leur  pente  est  douce  du 
»  côté  de  la  mer;  mais  elle  est  roide  et  tombe  presque  à  pic 
)>  du  côté  des  terres.  C'est  une  chose  affreuse  de  se  trouver 
»  au  milieu  de  ces  montagnes  mobiles.  Le  reflet  de  la  lumière 
))  éblouit  les  yeux;  on  s'enfonce  souvent  jusqu'à  mi-jambe; 
))  l'on  dégringole  quelquefois  de  quarante  à  cinquante  pieds 
»  de  haut,  et  l'on  s'égare  souvent  avec  les  guides  les  plus 
»  expérimentés.  Ces  dunes  sont  d'excellens  remparts  contre 
)>  les  descentes,  parce  que  Yestran  de  la  mer  est  toujours  fort 
»  long  et  le  fond  très-ferme;  ce  qui  fait  que  les  chaloupes  s'y 
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»  brisent,  la  mer  étant  presque  toujours  agitée.  »  Ces  faits, 
qui  ne  sont  malheureusement  que  trop  vrais,  sont  très-pro- 
pres à  nous  donner  quelque  idée  du  triste  état  où  sont  rédui- 
tes les  côtes  du  Médoc,  et  généralement  toutes  celles  qui 
sont  placées  dans  l'étendue  de  ce  Diocèse. 

L'historien  de  la  Rochelle  prétend  que  les  sables  couvroiau 
déjà  les  côtes  de  l'Océan  du  temps  d'Ausonne,  et  il  se  croit  fondé 
a  l'inférer  de  ces  vers  de  ce  Poète  à  son  ami  Théon  : 

Quid  geris  extremis  positus  telluris  in  oris, 
Cuîtor  arenarum  Voies? 

Indépendamment  que  tout  ce  qu'on  a  établi  jusqu'ici, 
dépose  que  les  côtes  du  Médoc  étoient,  du  temps  d'Ausonne, 
dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  elles  sont  à  présent, 
on  ne  peut  inférer  de  ces  vers  rien  d'approchant  à  leur  état 
actuel.  Théon  cultivoit,  à  la  vérité,  des  fonds  qui,  à  propre- 
ment parler,  n'étoient  que  des  sables;  mais,  quelque  sablon- 
neux qu'ils  fussent,  ils  étoient  susceptibles  de  culture  ;  au  lieu 
que  les  dunes  qui  bordent  nos  côtes,  sont  arides  et  entière- 
ment incapables  de  production.  Les  [terres  qu'on  cultivoit  du 
temps  d'Ausonne,  s'étendoient  jusques  sur  le  rivage  de  la 
mer,  cui  lit  ta  s  araiuluni;  au  lieu  qu'actuellement  elles  en  sont 
distantes  de  plus  d'une  lieue,  et  de  deux  en  plusieurs  endroits, 
soit  par  l'espace  qu'occupent  les  dunes,  soit  par  celui  des 
étangs  dont  elles  occasionnent  la  formation. 

On  peut  ajouter  au  triste  état  où  est  réduite  la  côte  du 
Médoc,  la  perte  d'une  étendue  immense  de  son  terrein  que 
la  mer  lui  a  enlevée,  et  qu'elle  lui  enlevé  tous  les  jours. 
L'espace  qui  existe  entre  cette  côte  et  la  tour  de  Cordouan, 
peut  être  placé  dans  cette  catégorie.  Cet  espace  appartenoit 
anciennement  à  la  terre  ferme,  quoiqu'il  soit  maintenant  cou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer. 

Noviomagus,  Ville  que  Ptolomée  attribue  aux  Biturigcs  Yi- 
visques,  qui  étoit  placée  sur  la  côte  du  Médoc,  est  également 
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couvert  par  les  flots  de  la  mer.  Le  lieu  appelle  les  Monts,  qui 
existoit  encore  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  et  qui 
étoit  situé  aux  environs  de  Soulac,  a  entièrement  disparu; 
l'Eglise  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  Lilhan  et  la  majeure 
partie  de  son  territoire,  la  seigneurie  et  le  château  de  ce 
nom,  tous  ces  différens  objets  ont  été  engloutis,  ainsi  que 
quantité  d'autres.  On  ne  peut  donc  pas  douter  que  la  proxi- 
mité de  l'Océan  n'ait  été  et  ne  soit  encore  très-préjudiciable 
à  la  côte  occidentale  de  cette  contrée. 

On  la  divise  ordinairement  en  Haut  et  Bas-Médoc;  à  pro- 
prement parler,  l'étendue  de  cette  dernière  partie  est  la  même 
que  celle  de  l'Archiprètré  de  Lesparre.  Il  y  a  pourtant  dans 
le  district  de  celui-ci  certains  cantons,  qui,  dans  l'opinion 
publique,  ne  sont  pas  considérés  comme  faisant  partie  du 
Bas-Médoc;  ne  fût-ce  que  Saint-Estephe,  chef-lieu  de  l'Archi- 
prètré de  Lesparre,  et  en  général  les  autres  Paroisses  qui  y 
étant  placées,  sont  renommées  par  la  bonne  qualité  de  leurs 
vins.  Le  Haut-Médoc  proprement  dit,  est  celui  qui  est  com- 
pris dans  l'étendue  de  Y Archiprêtrê  de  Moulix. 

On  peut  encore  considérer  le  Médoc,  suivant  sa  partie  qui 
est  bordée  par  l'Océan,  ou  suivant  celle  qui  est  arrosée  par  la 
rivière  de  Garonne  et  par  le  fleuve  de  Gironde.  Quelque 
triste  que  soit  l'état  de  cette  première  partie,  et  quoique  d'ail- 
leurs elle  soit  en  nature  de  landes,  néanmoins  on  y  élevé 
beaucoup  de  bestiaux,  et  sur-tout  des  bêtes  à  laine  qui  est 
estimée,  et  qui  forme  une  branche  de  commerce,  ainsi  que 
la  cire  et  le  miel  qu'on  recueille  dans  ce  pays  épave. 

A  l'égard  de  la  seconde  partie,  arrosée  par  la  Garonne  et  la 
Gironde,  elle  produit  des  vins  très-renommés  dans  l'Etranger. 
Le  Bas-Médoc  sur-tout  abonde  en  grains  et  en  bons  pâtura- 
ges. Ce  pays,  à  la  vérité,  n'est  plus  comme  autrefois,  un 
pays  de  bois;  néanmoins  cette  contrée  produit  encore  une 
certaine  quantité  de  bois  de  chauffage,  qui  aide  à  la  consom- 
mation qui  s'en  fait  dans  Bordeaux.  Quoique  cette  partie  du 
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Médoc  ne  soit  pas  extrêmement  peuplée,  il  y  existe  néan- 
moins un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne,  plus  ou 
moins  considérables,  et  qui  y  ont  été  construites  par  différens 
propriétaires.  La  faveur  qu'ont  eue  ci-devant  les  vins  du  Mé- 
doc, a  fait  qu'on  s'est  hâté  d'acquérir  des  possessions  dans 
cette  contrée,  et  qu'on  a  cherché  à  s'y  procurer  des  habita- 
tions. 

Il  existe  plusieurs  Seigneuries  dans  le  Médoc,  celles  de 
Lesparre,  de  Castelnau  et  de  Blanquefort  sont  les  principales 
de  cette  contrée.  La  plupart  des  autres  sont  des  démem- 
bremens  de  ces  premières;  il  faut  pourtant  en  excepter 
celles  de  Castillon  et  de  Lamarque,  qui  sont  très-anciennes, 
et  qui  paroissent  avoir  eu  une  origine  différente.  Il  n'existe 
qu'une  seule  Ville  dans  cette  contrée,  savoir,  celle  de  Les- 
parre, encore  ses  murs  sont-ils  abattus  depuis  plusieurs 
siècles.  On  y  compte  plusieurs  Bourgs,  entr'autres  celui  de 
Castelnau,  de  Macau,  de  Lamarque,  de  Saint-Laurent  et  de 
Pauliac. 

La  contrée  du  Médoc  qui  forme  une  péninsule  placée 
entre  l'Océan  et  la  Garonne  ou  Gironde,  a  dix-sept  lieues  de 
longueur  sur  dix  de  largeur  dans  son  extrémité  méridionale; 
elle  est  bordée  dans  cette  partie,  soit  par  la  contrée  de  Buch, 
soit  par  la  banlieue  de  Bordeaux,  si  tant  est  que  celle-ci  n'en 
fit  pas  anciennement  partie,  comme  appartenant  aux  Bituriges 
Vivisques,  fondateurs  de  cette  Ville. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  dit  que 
le  Médoc  «  se  trouve  compris  entre  la  Garonne,  le  Borde- 
»  lois,  le  Ba^adois,  le  pays  de  Buch  et  l'Océan.  C'est  un  des 
»  Archidiaconcs  de  l'Archevêché  de  Bordeaux.  Ce  pays,  ajou- 
»  tc-t-il,  n'est  pas  fort  abondant,  les  hautes  marées  en  couvrent 
»  la  partie  septentrionale  ».  On  croit  devoir  faire  quelques 
observations  sur  Le  texte  de  cet  Ecrivain,  afin  qu'un  Etran- 
ger qui  ne  connoîtroit  pas  les  lieux,  ne  soit  pas  induit  en 
erreur. 
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En  premier  lieu,  il  attribue  à  la  contrée  du  Médoc  dix 
lieues  de  plus  qu'elle  n'a,  en  la  faisant  confronter  au  Baza- 

dois En  deuxième  lieu  il  dit  que  le  Médoc  est  un  des 

Archidiaconés  de  l'Archevêché  de  Bordeaux.  Cette  expression 
n'est  pas  exacte.  Le  Diocèse  de  Bordeaux  n'est  pas  divisé  en 
Archidiaconès,  mais  en  Archiprêtrès ;  et  au  lieu  d'un,  la  contrée 
du  Médoc  en  comprend  deux,  celui  de  Lesparre  et  celui  de 
Mouîix.  En  troisième  lieu,  il  paroît  que  cet  Auteur  n'étoit 
pas  instruit  du  véritable  état  de  cette  contrée,  lorsqu'il  a  écrit 
que  les  hautes  marées  en  couvrent  la  partie  septentrionale.  S'il 
eût  écrit  que  la  mer  couvre,  depuis  long-temps  l'extrémité  de 
cette  partie  septentrionale,  et  que  tous  les  jours  elle  lui  porte 
quelque  nouvelle  atteinte,  il  n'eût  rien  dit  que  d'exact;  mais 
ce  n'est  que  par  des  temps  d'ouragan  et  de  tempête  que  la 
mer  y  sort  de  ses  bornes  ordinaires. 

M.  l'Abbé  Expilly,  en  parlant  du  Médoc,  dit  que  le  Bourg 
de  Lesparre  en  est  comme  le  chef-lieu.  Il  paroît  que  la  divi- 
sion de  cette  contrée,  en  Haut  et  en  Bas-Médoc,  est  inconnue 
à  cet  Auteur.  Lesparre  est  a  la  vérité  le  chef-lieu  du  Bas- 
Médoc,  mais  cette  Ville  est  comme  étrangère  à  cette  partie 
qu'on  appelle  le  Haut-Médoc,  qui  a  ses  chefs-lieux  particuliers, 
entr'autres,  Castelnau  et  Blanquefort.  Cet  Auteur  ajoute  que  le 
climat  du  Médoc  est  peu  sain  du  côté  de  la  mer,  où  il  y  a  beau- 
coup de  marais.  On  conviendra  que  l'air  du  Médoc  est  peu 
sain  en  certains  temps  de  l'année  et  particulièrement  dans  les 
grandes  chaleurs;  mais  cet  air  peu  salubre  n'est  pas  du  côté 
de  la  mer,  où  il  n'existe  que  des  terres  sablonneuses;  mais 
plutôt  du  côté  de  la  rivière,  où  est  placée  la  majeure  partie 
des  marais  de  cette  contrée,  et  sur-tout  dans  la  partie  du 
Bas-Médoc. 

Ce  même  Ecrivain  observe,  i°  que  les  vendanges  y  sont 
presque  toujours  très-abondantes.  On  croit  devoir  observer, 
pour  se  tenir  dans  les  bornes  de  la  vérité,  que  la  contrée  du 
Médoc  n'a  pas  plus  de  privilèges  à  cet  égard,  que  le  restant 
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du  Pays  Bordelois,  où  il  y  a  pour  le  moins  autant  et  plus  de 
mauvaises  récoltes  en  vins  que  de  bonnes. 

Cet  Auteur  observe,  en  second  lieu,  que  les  vins  de  Lafite 
ont  beaucoup  de  réputation.  Si  cet  Auteur  eût  eu  des  Mémoi- 
res plus  étendus  sur  cette  contrée,  il  auroit  pu  dire  que  les 
vins  de  la  tour  de  Saint-Mambert,  ne  cèdent  en  rien  à  la 
réputation  de  ces  premiers;  qu'entr' autres,  ceux  de  Saint- 
Julien,  de  Margaux,  de  Cantenac,  sont  d'une  excellente  qua- 
lité. Mais  ce  qu'ajoute  cet  Ecrivain  n'est  pas  exact;  savoir, 
que  cette  Paroisse  (de  Larite)  est  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Garonne;  on  est  obligé  de  le  dire,  pour  ne  pas  laisser  per- 
pétuer une  erreur  qu'un  nouvel  Ecrivain  copieroit  sur  la  foi 
d'autrui,  Lajîlc  n'est  point  une  Paroisse,  mais  une  Seigneurie 
qui  a  la  haute  Justice  sur  la  Paroisse  de  Pauliac,  où  elle  est 
située. 

Cet  Ecrivain  observe,  en  troisième  lieu,  que  dans  le  Médoc 
on  laboure  les  vignes  à  la  charrue,  il  dit  vrai,  car  il  n'y  a 
presque  que  des  vignes  araires,  et  très-peu  de  vignes  à  bras, 
pour  se  servir  des  termes  du  pays;  mais  il  ajoute  tout  de 
suite,  que  cela  est  cause  que  les  façons  y  coûtent  beaucoup  moins 
qu'ailleurs.  Cet  Ecrivain  permettra  qu'on  lui  dise  qu'on  a 
connu  des  propriétaires  très-entendus  dans  la  culture  de  leurs 
biens  placés  dans  le  Médoc,  et  qui  néanmoins  étoient  habi- 
tuellement en  avance  de  sommes  considérables  pour  leur 
exploitation.  Il  n'y  a  point  de  canton  dans  le  Diocèse,  où  la 
culture  des  vignes  coûte  plus  que  dans  la  contrée  du  Médoc. 

En  quatrième  lieu,  M.  l'Abbé  Expilly  observe  qu'il  croît 
dans  ce  pays  quantité  de  pins  dont  on  tire  la  résine.  Cela 
pouvoit  être  vrai  au  temps  d'Ausonne,  mais  les  choses  ont 
bien  changé  depuis.  Le  Médoc  n'est  point  un  pays  de  résine, 
ou  au  moins  n'en  produit-il  que  très-peu.  Si  on  y  semé  des 
pins,  c'est  pour  les  exploiter  en  échalas  pour  la  vigne.  Enfin, 
cet  Auteur  ajoute  qu'on  trouve  dans  le  Médoc  des  cailloux 
qui  donnent  une  espèce  de  diamant.  Cela  est  vrai,  mais  ils 
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n'y  sont  pas  communs,  on  n'en  trouve  que  dans  des  terroirs 
de  graves,  et  encore  y  sont-ils  assez  rares.  On  n'entre  ici 
dans  tout  ce  détail  que  pour  dissiper  les  préjugés  et  rectifier 
les  idées  peu  exactes  qu'on  peut  s'être  formé  sur  l'état  de 
cette  contrée. 
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ARTICLE  XXXII. 

ABBAYE   DE   SAINT -PIERRE   DE   VERTEUIL. 

v^ETTE  Abbaye  est  située  dans  la  contrée  du  Médoc  et 
dans  le  district  de  PArchiprêtré  de  Lesparre.  Son  chef-lieu  est 
placé  dans  le  territoire  de  la  Paroisse  de  même  nom,  où 
existe  une  Communauté  de  Chanoines  réguliers,  de  la  Con- 
grégation de  Chancellade.  Un  de  ces  Chanoines,  qui  est  Titu- 
laire de  la  Cure  de  Saint-Pierre  de  Verteuil,  est  chargé  en 
particulier  du  service  paroissial.  Ce  Monastère,  qui  paroissoit 
ancien,  a  été  reconstruit  depuis  peu  dans  un  goût  moderne. 
M.  l'Abbé  du  Tems,  dans  son  Clergé  de  France  (t.  II,  p.  25g), 
dit  qu'une  tradition  populaire  en  attribue  l'établissement  à 
Charlemagne.  On  n'assurera  rien  à  cet  égard;  on  observera 
seulement  que  si  cette  tradition  avoit  quelque  fondement, 
elle  n'a  pas  pour  objet  le  Monastère  qui  été  reconstruit  depuis 
peu  d'années.  On  l'a  vu  lorsqu'il  subsistoit  dans  son  ancien 
état,  et  il  s'en  falloit  de  beaucoup  qu'il  remontât  jusqu'au 
siècle  de  Charlemagne.  Si  cette  tradition  pouvoit  avoir  quel- 
que fondement,  ce  ne  seroit  qu'à  l'égard  d'un  autre  lieu,  dont 
on  a  déjà  parlé  sous  la  dénomination  de  Saint-Jean  de  Sagon- 
dignac.  On  prétend  en  effet  que  c'étoit  là  où  étoit  placée  dans 


ABBAYE   DE   SAINT- PIERRE   DE   VERTEUIL  335 

le  principe  l'Abbaye  de  Verteuil.  Comme  on  n'en  rapporte 
aucune  preuve,  on  ne  donnera  point  ce  fait  pour  certain. 

Ce  qu'on  peut  assurer  pour  l'avoir  vu,  c'est  que  les  restes 
de  cette  Eglise  paroissoient  d'une  haute  antiquité;  en  consé- 
quence on  avoit  avancé  que  ces  murs  subsistoicnt  encore,  et  on 
l'a  fait  de  la  meilleure  foi  du  monde;  mais  on  a  été  informé 
depuis,  que  ces  murs  avoient  été  démolis,  et  que  la  pierre  en 
avoit  été  vendue.  Le  tentateur  a  dit  autrefois,  die  ut  lapides 
isti  panes  fiant.  On  tirera  un  rideau  pour  ne  pas  voir  l'édifice 
le  plus  ancien  et  le  plus  respectable  du  Pays  Bordelois,  démoli 
jusques  dans  ses  fondemens;  les  ossemens  de  morts  ôtés 
de  leurs  sépulcres,  que  les  Loix  appellent,  domus  defunctorum, 
et  les  tombeaux  eux-mêmes  arrachés  d'un  lieu  où  ils  exis- 
toient  depuis  tant  de  siècles. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  de  preuves  pour  assurer  que  l'Abbaye 
de  Verteuil  ait  existé  dans  le  principe  en  ce  lieu,  il  est  néan- 
moins certain  que  l'Abbé  en  prend  possession,  avant  de  la 
prendre  du  chef-lieu  actuel  de  son  Abbaye.  Si  cette  formalité 
constamment  observée  n'est  pas  une  preuve,  au  moins  est- 
elle  une  espèce  d'adminicule  en  faveur  de  cette  prétention. 

M.  l'Abbé  du  Teins  paroît  penser  que  l'Abbaye  de  Verteuil 
fut  fondée  dans  le  neuvième  ou  dixième  siècle.  On  seroit 
porté  à  croire  que  cette  fondation  n'a  eu  lieu  pour  le  plus  tôt 
que  dans  le  dixième.  Les  temps  avoient  été  si  malheureux  dans 
cette  contrée  pendant  le  cours  du  siècle  précédent,  que  les 
incursions  des  Normands,  auxquelles  on  étoit  continuellement 
exposé,  ne  permettaient  pas  qu'on  s'occupât  de  pareils  éta- 
blissemens.  M.  l'Abbé  du  Teins  croit  comme  certain  que  cette 
Abbaye  existoit  vers  l'an  1106.  Il  donne  la  liste  suivante  de 
ceux  qui  en  ont  été  Abbés. 

EuDON  ou  Eudes,  qui  de  Religieux  de  la  Sauve,  devint 
Abbé  de  Verteuil,  mais  on  n'en  sauroit  fixer  l'époque. 

Guillaume  Ier,  de  Plus  ou  de  Plis,  Abbé  en  1187. 

Gombaud  de  Lafite,  en  1234.  (On  observera,  à  l'occasion 
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de  cet  Abbé,  qu'il  existe  dans  la  Paroisse  de  Pauliac  en  Mé- 
doc  une  Seigneurie  de  la  Fite,  dont  les  anciens  propriétaires 
portoient  le  nom,  suivant  l'usage.  Il  y  a  lieu  de  penser  que 
cet  Abbé  étoit  issu  de  cette  ancienne  famille.) 

On  trouve  un  WlLHEM,  ou  Guillaume,  Abbé  de  Verteuil, 
dont  il  est  question  dans  un  titre  du  4  Janvier  1254.  On 
peut  ajouter  celui-ci  à  la  liste  de  ces  Abbés. 

M.  F  Abbé  du  Tems  place  un  Abbé  anonyme  en  1263, 
1264. 

Guillaume  Fortoneau,  dont  on  rend  le  nom  en  François, 
qui,  dans  des  titres  Gascons  du  29  Novembre  1309,  est 
appelle  Wilhcm ,  sans  exprimer  son  surnom,  ou  Wilhem 
Hortunel ;  mais  dans  un  titre  du  29  Décembre  13 17,  on  le 
trouve  appelle  Guilhcm  Fortoneu,  qu'on  croit  devoir  rendre 
par  celui  de  Fortoneau,  nom  défiguré  dans  les  titres  Gascons, 
où  l'on  change  1'/  en  b,  et  où  d'ailleurs  on  termine  en  eu  les 
noms  qui  en  François  se  terminent  en  eau.  Cet  Abbé  devoit 
être  de  quelque  considération,  puisque  dans  tous  les  titres  il 
est  qualifié  de  Monseigneur;  c'étoit,  selon  les  apparences, 
quelque  Prélat  de  la  Cour  du  Pape  Clément  V. 

Ramond  Faure,  selon  M.  l'Abbé  du  Tems,  en  1344. 

Vital  Roland,  selon  ce  même  Auteur,  en  1358. 

Arnaud  de  Luc,  en  1364. 

Il  paroît  par  un  titre  du  21  Avril  1399,  que  Videau  Roi  tan 
étoit,  à  cette  époque,  per  la  gracia  de  Diu,  Abbat  deu  Monastey 
de  Sent  Pey  de  Vertulh.  Etoit-ce  le  même  Abbé  que  Vital 
Roland?  C'est  ce  qui  seroit  un  objet  de  critique,  dans  lequel 
on  ne  croit  pas  devoir  entrer. 

Pierre  d'Arinhac,  suivant  M.  l'Abbé  du  Tems,  en  1407. 

Pierre  II  (ou  Pey),  Garric,  suivant  le  même  Auteur,  en 
1409. 

Pierre  III,  Pallet,  selon  la  même  liste,  en  141 2. 

Pierre  IV  (ou  Pey),  de  Rinhac,  suivant  le  même  Auteur, 
en  1436. 
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Il  paroît  par  un  titre  du  17  Janvier  1430,  que  dès-lors 
Révérend  Père  en  Dieu  Mossen  Pey  de  Rinhac,  étoit  à  cette 
époque,  Abbat ,  per  la  Gracia  de  Diu,  deu  Monastcy  de  Sent 
Pey  de  Vertulh. 

On  croit  devoir  observer  que  Rinhac  et  Arrinhac,  noms 
qu'ont  portés  deux  Abbés  de  Verteuil,  ne  forment  dans  le 
fond  qu'une  seule  et  même  dénomination.  Il  étoit  d'usage 
dans  les  titres  Gascons  de  placer  la  syllabe  ar,  devant  les 
substantifs  qui  commençoient  par  la  lettre  r.  On  écrivoit 
arma  pour  rua,  Arrossin  pour  Roussin,  Arrobert  pour  Robert, 
Arramond  pour  Ramond,  Arremedi  pour  Rémi.  Ces  faits  ne 
seront  point  contestés  par  les  personnes  initiées  dans  la  lec- 
ture des  anciens  titres  Gascons.  Les  noms  Arrinhac  et  Rinhac 
sont  donc  les  mêmes,  d'après  cet  usage  anciennement  reçu 
chez  les  Gascons.  Cette  observation  peut  être  d'une  plus 
grande  utilité  qu'elle  ne  le  paroît  d'abord.  Mais  une  des  fins 
qu'on  se  propose  en  la  faisant,  est  de  faire  remarquer  qu'on 
retrouve,  ou  qu'on  retrouvera  dans  la  suite  de  cette  liste 
deux  Vital  Rolland,  deux  Pierre  Rinhac,  deux  Pierre  Garric, 
deux  Pierre  Palet;  ce  qui  paroît  assez  singulier,  et  qui  peut 
donner  lieu  à  soupçonner,  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  méprise 
ou  double  emploi;  mais  sans  entrer  dans  cette  discussion 
critique,  on  va  continuer  la  liste  de  ces  Abbés,  soit  d'après 
M.  VAbbc  du  Tems,  soit  d'après  les  renseignemens  qu'on  peut 
avoir  par  devers  soi. 

Menaud  de  Casebelle,  suivant  M.  l'Abbé  du  Tems,  en 
1440.  Il  est  question  de  cet  Abbé  dans  un  bail  à  fief  du  der- 
nier Janvier  1441,  retenu  par  Ybon  Nobilis,  Notaire;  mais 
son  nom  est  différemment  écrit.  Il  y  est  appelle  Menault  de 
Casavelhe.  Ceux  qui  l'ont  découvert  dans  les  titres  se  sont 
mépris  sur  la  signification  de  la  dernière  partie  de  ce  nom. 
Ils  ont  cru  que  le  mot  vcihe  devoit  être  rendu  par  celui  de 
belle,  au  lieu  qu'il  signifie  vieille. 

Helias  Capucii  (ou  Capos),  le  5  Novembre  1455.  On  a 
T.  I.  Œiit.  liai»-.,  vol.  II.)  22 
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vu  un  titre  du  10  Juillet  1445,  dans  lequel  cet  Abbé  nommé 
Alitas  Capus  étoit  qualifié  Liccnliè,  sans  exprimer  en  quelle 
Faculté. 

Menaud  II,  suivant  M.  l'Abbé  du  Tems,  en  1464  et  1478. 

Jacques  de  Saint-Martin,  suivant  le  même  Auteur,  en 
1483.  On  observera  que  suivant  un  titre  du  9  Février  1478, 
Jean  de  Saint-Martin  étoit,  à  cette  époque,  Abbé  de  Verteuil. 

Pierre  V  (ou  Pey),  Garric,  en  1493.  On  trouve  cet  Abbé 
énoncé  dans  un  acte  du  26  Août  1496,  qualifié  Evêque 
d'Estres,  Siège  assez  inconnu.  Il  est  question  dans  cet  acte, 
retenu  par  Blanchardi,  Notaire,  d'un  partage  des  biens  dé- 
laissés par  Pierre  Garric  son  père,  et  qui  étoient  situés  dans 
la  Paroisse  de  Becgle. 

Pierre  VI,  Pallet,  en  15 15.  Il  paroit  par  un  titre  du 
22  Juin  15 13,  que  non  seulement  Pierre  Pallet  étoit  pour  lors 
Abbé  de  Verteuil,  mais  qu'il  étoit  en  outre  Conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux. 

Jean  Drouilhet,  en  1523. 

Michel  Gouyn,  en  1524  et  1534. 

Nicolas  de  la  Chassaigne,  Abbé  en  1552,  mort  le  4  Sep- 
tembre 1573. 

Il  paroît  par  un  titre  du  19  Novembre  1585,  que  Révérend 
Père  en  Dieu  Messire  Guillaume  de  la  Chassaigne,  Conseiller 
du  Roi  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  étoit,  à  cette 
époque,  Abbé  de  Verteuil  en  Médoc. 

Pierre  de  Vergey,  en  1578. 

Guillaume  de  la  Chassaigne,  en  1582;  c'est  le  même  que 
celui  dont  on  vient  de  parler. 

Lancelot  de  Mulet  de  Volusan,  en  1606. 

Michel  Girard,  en  1650. 

Claude  Jaillot  de  Beaumont,  en  1680. 

Pierre  Sabatier,  Abbé  en  1686,  se  démit  la  même  année. 
Il  fut  nommé,  dit  M.  l'Abbé  du  Tems,  à  l'Evêché  d'Amiens, 
en  1706. 
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Jean  de  Clermont  Toury,  en  1686. 

René  de  Courtavel,  Vicaire-Général  de  Blois,  suivant  le 
même  Auteur,  nommé  en  1732. 

Il  y  a  plusieurs  Bénéfices-Cures  qui  dépendent  de  cette 
Abbaye,  entr' autres  : 

Saint-Didier  de  Cantenac. 

Saint-Michel  de  Margaux. 

Sainte-Marie  de  Cissac. 

Saint-Pierre  de  Verteuil. 

Sainte-Marie  d'Uch. 

Saint-Saturnin  de  Begadan. 

L'Abbaye  de  Verteuil,  suivant  M.  l'Abbè  du  Tems,  est  taxée 
en  Cour  de  Rome  cent  vingt-cinq  florins,  et  vaut  sept  mille 
livres. 


ARTICLE   XXXIII. 

ANCIEN    LIEU    APPELLE   METULLIUM. 

V^/N  lit  dans  la  Chronique  intitulée,  de  Gestis  Nonuauuorum, 
qu'en  l'année  848  les  Normands,  après  avoir  saccagé  et  in- 
cendié la  Ville  de  Bordeaux,  qui  leur  fut  livrée  par  la  trahison 
des  Juifs,  exercèrent  les  mêmes  ravages  à  l'égard  d'un  lieu 
que  cette  môme  Chronique  appelle  Mclullium  vicum  (1).  On 
peut  former  deux  questions  à  ce  sujet  :  La  première,  qu'en- 


(1)  Konnanni  Burdegalam  Aquilanùe,  JutUns  prodentibus,  captant,  deào- 

puhiUwiqtte  incendunt  ;  deinde  Mclullium  vicum  populautes  incendia  liaduul. 
(Chron.  de  Ge-btis  Norman.) 
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tend-on   par   le    mot  viens?...    La    seconde,    où   étoit  placé 
Metullium  ? 

Si  on  consulte  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  viens,  il 
est  aisé  de  fixer  la  vraie  signification  de  ce  mot.  Ce  Savant 
rapporte  la  définition  qu'en  donne  Papias,  qui  dit  que  par  le 
mot  viens  on  doit  entendre  un  château,  un  bourg,  qui  n'est 
pas  honoré  du  titre  de  Ville  (2).  D'où  il  suit  que  Metullium 
vieum,  dont  il  est  question  dans  la  Chronique  ci-dessus,  pou- 
voit  être  un  Bourg  considérable,  fortifié  de  quelque  château. 

A  l'égard  de  la  seconde  question,  savoir,  où  étoit  placé  ce 
Bourg  ou  château,  les  Savans  conviennent  assez  qu'il  étoit 
situé  dans  la  contrée  du  Médoc  ;  et  en  effet  l'Auteur  de  cette 
Chronique  nous  représente  la  destruction  du  Bourg  de  Metul- 
lium, comme  ayant  suivi  immédiatement  le  saccage  de  la 
Ville  de  Bordeaux.  On  ne  sera  pas  éloigné  de  penser  que 
Metullium  étoit  placé  dans  le  Médoc,  si  on  fait  attention  que 
les  Normands  étoient  des  pirates  qui  venoient  par  mer  dans 
ces  contrées,  et  qui  se  retiroient  également  par  mer  avec  le 
produit  de  leurs  pirateries. 

On  comprend  qu'ayant  saccagé  Bordeaux,  ils  en  rappor- 
tèrent un  butin  considérable,  et  qu'en  descendant  la  rivière 
ils  firent  une  descente  sur  la  côte  du  Médoc,  où  ils  pillèrent 
et  détruisirent  Metullium,  qui  y  étoit  situé. 

Mais  dans  quelle  partie  de  cette  contrée  étoit-il  placé?  On 
seroit  porté  a  croire  que  c'étoit  dans  le  territoire  de  la  Pa- 
roisse de  Saint-Germain  d'Esteuil,  par  les  raisons  suivantes  : 
En  premier  lieu,  si  on  rendoit  en  François  le  mot  Metullium, 
on  diroit,  selon  les  apparences,  Meteuil  ;  or  ce  mot  auroit 
d'abord  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d'Esteuil,  surnom  de 
cette   Paroisse...   En  second  lieu,   Saint-Germain  est  placé 


(2)  Viol,  papier,  casieïla  et  pagi  sunt,  qui  milîd  digniiate  civitatis  honovantur, 
sed  vulgari  hominum  Cedu  incolantur  et  pro  pavvitate  sut  civitatibus  attribuun- 
tur.  Viens,  castrum  sine  munitione  murorum.  (Ducange,  verbe  Viens.) 
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dans  le  fond  d'une  baie,  où  des  barques  entroient  aisément, 
quoique  ce  lieu  ne  soit  plus  à  présent  qu'un  marais  connu 
sous  la  dénomination  de  marais  de  Verteuil  ;  il  n'étoit  donc 
pas  difficile  aux  Normands  d'y  entrer  et  d'y  faire  une  des- 
cente... En  troisième  lieu,  on  assure  qu'on  voit  encore  dans 
cette  Paroisse  les  ruines  d'une  ancienne  Ville  ou  lieu  consi- 
dérable détruit  depuis  très-long-temps.  Si  ce  n'est  pas  dans 
l'étendue  actuelle  de  cette  Paroisse  qu'étoit  placé  Metullium, 
on  avouera  ingénument  qu'on  ignore  où  il  existoit. 

M.  à'Anville  qui  dans  sa  Notice  de  la  Gaule,  au  mot  Mcdulli, 
pense  que  Metullium  ne  peut  être  attribué  qu'à  ces  anciens 
habitans  du  Médoc ,  est  porté  à  croire  que  «  Castelnau 
»  pourvoit  avoir  succédé  à  Metullium,  comme  ayant  été  réédifié  ; 
»  et  en  qualité  de  lieu  principal  chez  les  Meduli,  il  tiendroit 
»  vraisemblablement  la  place  d'un  Noviomagus,  que  Ptolomée 
)>  indique  chez  les  Bituriges  Vïvisci,  et  dont  il  est  fait  men- 
»  tion  dans  un  article  particulier.  »  Si  on  consulte  ce  que 
dit  ce  Savant,  au  mot  Noviomagus,  il  soupçonne  «  que  la 
))  position  de  ce  lieu  chez  les  Meduli ,  représente  la  Ville 
»  principale  de  leur  canton,  et  qu'elle  pourroit  être  la  même 
»  qu'un  lieu  dont  il  est  fait  mention ,  sous  le  nom  de  Me- 
»  tullium,  dans  l'article  Meduli.  » 

On  voit  par  là  que  ce  Savant  soupçonne  :  i°  que  Metullium 
pourroit  être  la  même  Ville  que  Noviomagus  ;  2°  que  Castelnau 
pourroit  avoir  succédé  à  Metullium,  comme  ayant  été  réédifié 
sans  doute  en  son  lieu  et  place.  On  est  très-disposé  à  rendre 
aux  lumières  de  ce  Savant  toute  la  justice  qui  leur  est  due; 
mais,  quelle  qu'en  soit  l'étendue,  il  faut  en  convenir,  elles  ne 
peuvent  se  passer  en  cette  matière  du  secours  des  connois- 
sances  locales.  C'est  leur  défaut  qui  le  porte  à  conjecturer  que 
Metullium  pourroit  être  la  même  Ville  que  Noviomagus,  et  que 
Castelnau  pourroit  avoir  succédé  à  cette  première.  On  peut 
consulter  ce  qu'on  a  dit  à  l'article  de  Noviomagus,  qui  certai- 
nement avoit  disparu  avant  le  ravage  des  Normands.  A  l'égard 
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de  Castclnau,  dont  l'existence  ne  remonte  guère  plus  haut  que 
le  douzième  siècle,  il  n'y  subsiste  aucune  tradition,  ni  le  moin- 
dre vestige  qu'il  ait  été  réédifié  sur  les  ruines  de  Mctullium. 

Il  ne  Élut  pas  confondre  celui-ci  ni  avec  Noviomagus  ni  avec 
Castclnau;  ce  sont  trois  lieux  différens,  qui  n'ont  existé  ni 
dans  le  même  temps,  ni  dans  le  même  emplacement.  D'ailleurs 
ce  dernier  n'est  pas  le  lieu  principal  de  cette  contrée.  Lesparre, 
duquel  dépend  presque  tout  le  Bas-Médoc,  en  a  toujours  été 
regardé  comme  la  Capitale.  M.  à'Anville  ne  la  considère 
pourtant  pas  comme  représentant  Noviomagus  ou  Mctullium. 
Il  seroit  inutile  de  s'occuper  davantage  de  l'emplacement  du 
premier;  et  à  l'égard  du  second,  s'il  n'existe  pas  dans  l'éten- 
due actuelle  du  territoire  de  la  Paroisse  de  Saint-Germain 
d'Esteuil,  on  doute  si  l'on  trouvera  ailleurs  des  preuves  de 
son  ancienne  existence  dans  la  contrée  du  Médoc,  où  il  étoit 
incontestablement  placé. 

Hauteserre  (Reg.  Aquit.  Lib.  I,  chap.  XI,  p.  55)  soutient 
que  Mctullium  étoit  la  capitale  du  Médoc,  et  que  c'étoit  en 
ce  lieu  qu'existoit  une  fabrique  Royale  de  Monnoie,  ainsi 
qu'il  paroît  par  un  des  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve. 
Medulorum  caput  Medullum  vicus,  dit  ce  Savant,  ubi  olim  fuit 
Officina  monda  regiœ.  Cet  Auteur  rapporte  le  Capitulaire  de 
Charles  le  Chauve,  conçu  en  ces  termes  :  Constituimus  ut  in 
nullo  loco  alio  in  omni  Regno  nostro  moneta  Hat,  nisi  in  Palatio 
nostro  et  in  Metullo  et  in  Narbonâ. 

Jacques  Sirmond ,  dans  ses  Notes  sur  les  Capitulaires,  et 
Adrien  de  Valois,  dans  sa  Notice  des  Gaules,  pensent  que  c'est 
Melle  en  Poitou,  appelle  Mctullum  dans  plusieurs  anciens 
titres,  ainsi  qu'on  le  prétend.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  cette  discussion;  on  observera  seulement  que 
M.  Le  Blanc,  qui,  dans  son  Traité  historique  des  Monnoies  de 
France ,  pense  que  Metullum  est  Melle  en  Poitou ,  convient 
néanmoins  que  le  Médoc  est  un  des  lieux  où  l'on  a  battu 
monnoie  sous  la  seconde  Race  de  nos  Rois. 
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V^>'EST  le  second  Archiprêtré  de  ce  Diocèse.  Il  est  situé 
dans  La  contrée  du  Médoc,  et  placé  immédiatement,  et  au 
midi  de  celui  de  Lesparre.  Son  territoire  s'étend  depuis  les 
côtes  de  la  mer,  vers  le  couchant,  jusqu'à  la  rivière  de 
Gironde,  vers  le  levant;  il  est  borné  vers  le  midi  en  partie 
par  la  banlieue  de  Bordeaux,  et  en  partie  par  1* Archiprêtré  de 
Buch  et  Born.  Son  chef-lieu  est  la  Paroisse  de  Moulix,  dont 
le  Curé  a  le  titre  d' Archiprêtré.  Si  on  s'en  rapporte  à  un 
pouillié  du  milieu  environ  du  seizième  siècle,  c'étoit  la  Pa- 
roisse de  Saint-Médard  en  Jales,  qui  en  étoit  le  chef-lieu,  et  le 
Curé  qui  avoit  le  titre  d' Archiprêtré.  Archipresbyter  de  Moulins, 
y  est-il  dit,  Rectorque  Sancti  Medardi.  Le  même  fait  est  con- 
signé dans  le  Pouillié  général  de  la  France,  imprimé  en  1648. 
Archipresbyter  de  Moulins ,  y  est-il  dit,  Rectorque  Sanctorum 
SCcdardi  et  Saturnini  de  Moulins  et  Hclcnœ.  de  Lestang  ejus 
annexa,  Sancti  Saturnini  de  Moulins,  Sancti  Genesii  de  Neyre 
(il  faut  de  Mcyre),  et  Jacob i  de  Castro  novo. 

On  voit  par  là  que  l'Archiprêtré  de  Moulix  étoit  pourvu 
non  seulement  de  la  Cure  de  Saint-Médard,  mais  encore  de 
celles  de  Saint-Saturnin  de  Moulix,  de  Sainte-Héleine  de 
l'Etang  (aujourd'hui  Hourtin),  de  Saint-Gcnés  de  Meyre  et 
de  Saint-Jacques  de  Castelnau.  On  ne  voit  pas  la  raison  de 
l'union  de  tant  de  Paroisses  à  un  Archiprêtré,  dont  le  Titu- 
laire étoit  d'ailleurs  chargé  de  surveiller  toutes  celles  de  son 
détroit.    Peut-être    est-ce   la   multiplicité  de  ces  Cures  qui  a 
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donné  occasion  au  changement  du  chef- lieu  de  cet  Archi- 
prêtré,  et  que  le  Titulaire  s'étant  retiré  dans  celle  de  Moulix, 
qui  étoit  plus  rapprochée  du  centre  de  son  territoire,  celle 
de  Saint-Médard  fut  désunie  de  cet  Archiprêtré. 

L'union  de  ces  différentes  Cures  à  cet  Archiprêtré  ne 
paroît  pas  ancienne.  Le  pouillié  du  milieu  environ  du  seizième 
siècle  n'en  fait  aucune  mention,  il  n'y  est  question  que  de  la 
Cure  de  Saint-Médard,  qui  lui  étoit  pour  lors  annexée  ;  c'est 
ce  qui  fait  présumer  que  l'union  des  autres  Cures  est  posté- 
rieure à  cette  époque. 

On  soupçonne  que  la  dénomination  de  cet  Archiprêtré, 
qui  en  Latin  est  exprimée  par  ces  mots  de  D\iolinis,  pourroit 
bien  venir  de  ïMola,  qui  dans  la  basse  Latinité  a  été  employé 
pour  exprimer  un  Moulin.  C'est  sans  doute  à  raison  de  la 
quantité  des  moulins  qui  existoient  dans  l'étendue  de  son 
territoire,  que  lui  est  venue  cette  dénomination.  Il  y  en  avoit 
plusieurs  tout  comme  il  en  existe  encore  soit  sur  la  Jale  de 
Castelnau,  soit  sur  celle  de  Blanquefort.  Ceux-ci  étoient  les 
plus  fameux.  C'étoit  principalement  dans  ces  moulins  qu'on 
faisoit  moudre  le  bled  pour  l'approvisionnement  de  cette 
Ville. 

On  remarquera  pour  cet  effet,  que  lorsque  Bordeaux  com- 
mença à  se  relever  des  ravages  qu'il  avoit  éprouvés  de  la 
part  des  Normands  dans  le  cours  de  tout  le  neuvième  siècle, 
les  familles  qui  vinrent  repeupler  cette  Ville  dans  les  siècles 
suivans,  fournissoient  elles-mêmes  à  leur  subsistance,  et  fai- 
soient  faire  le  pain  qui  se  consommoit  dans  leur  maison.  Elles 
achetoient  elles-mêmes  le  bled  qui  leur  étoit  nécessaire  et  le 
faisoient  moudre  aux  moulins  assis  sur  les  Jales  de  Blanque- 
fort ou  de  Saint-Médard,  au  moins  a-t-on  des  raisons  pour 
le  présumer  ainsi. 

C'étoit  pour  lors  un  usage  sagement  introduit,  pour  pré- 
venir les  fripponneries  des  Meuniers,  de  leur  donner  le  bled 
au  poids,  et  de  faire  également  peser  la  farine  qu'ils  en  rap- 
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portoient.  On  leur  passoit  pour  lors  cinq  livres  de  bled  par 
quintal,  et  on  leur  payoit  d'ailleurs  les  frais  de  portage  ; 
mais  on  en  usoit  à  leur  égard  d'une  manière  très-sévere, 
lorsque  le  poids  de  la  farine  ne  se  trouvoit  pas.  On  les  con- 
damnoit  à  une  amende  de  trois  cens  sols,  et  s'ils  n'étoient 
pas  en  état  de  la  payer,  ils  étoient  condamnés  à  perdre  le 
poing;  il  leur  étoit  d'ailleurs  défendu  de  rapporter  les  farines 
chez  les  propriétaires,  qu'elles  n'eussent  passé  au  poids,  et 
qu'elles  n'eussent  été  pesées  en  présence  de  ceux-ci.  Voici  les 
propres  termes  de  l'ancien  Statut  de  la  Ville,  dressé  à  cet 
égard.  On  ne  fait  point  difficulté  de  le  rapporter  ici,  quoique 
conçu  en  langage  Gascon. 

«  Item  que  d'aissi  en  avant  tôt  Saumant  (celui  qui  conduit 
»  des  bêtes  de  [charge)  à  qui  médis  ont  aura  tournât  las 
»  farinas  deu  molin  anga  tôt  dreyt  querre  las  personas  de 
»  cuy  seran  per  venir  veder  pesar  et  sens  que  las  farinas  no 
»  metten  en  degun  autre  loc,  si  no  tant  solament  an  pes,  et 
»  deu  pes  en  fortas  les  porten  à  lostau  d'acquêt  de  cuy 
»  seran,  sobre  lo  guatge  de  ccc.  soudz  o  perdre  lo  punh,  si 
»  no  pot  paguar.  » 

Or,  ce  qui  fait  présumer  que  c'étoit  aux  moulins  construits 
dans  Blanquefort  qu'on  faisoit  pour  lors  moudre  les  bleds, 
c'est  la  situation  du  poids  où  l'on  pesoit  les  farines.  Il  étoit 
situé  près  la  porte  Médoc,  en  allant  vers  la  place  de  Puy- 
Paulin.  On  sait  que  pour  se  rendre  en  droiture  de  Bordeaux 
à  Blanquefort,  il  falloit  anciennement  passer  par  la  porte 
Médoc.  Or,  qu'annonce  ce  poids  situé  près  cette  porte,  sinon 
que  c'étoit  de  cet  endroit  qu'on  apportoit  les  farines?  Il  y  a 
d'autant  plus  d'apparence  que  les  choses  étoient  ainsi,  qu'il 
n'existoit  pas  pour  lors  de  moulins  plus  à  portée  de  Bordeaux 
que  ceux  de  Blanquefort,  et  que  si  on  eût  apporté  les  farines 
de  tout  autre  lieu,  le  poids  auquel  on  les  pesoit ,  eût  été 
placé  en  toute  autre  part. 

Mais  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  situé  dans  l'endroit  qu'on 
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vient  de  dire,  c'est  que  dans  un  titre  du  14  Décembre  1359, 
il  est  fait  mention  d'une  maison,  située  en  la  Paroisse  de 
Puy-Paulin  «  en  la  carreyra  (rue),  y  est-il  dit,  qui  ben  de 
»  porta  Medoqua  et  va  vers  la  plassa  de  Puch-Paulin,  laquau 
»  carreyra  es  apperada  deu  pes  vclh,  »  c'est-à-dire  de  l'an- 
cien poids.  Ces  mots  semblent  supposer  qu'il  existoit  pour 
lors' d'autres  poids  récemment  établis.  Il  peut  se  faire  que  la 
population  augmentant  dans  cette  Ville,  on  ait  été  forcé 
d'établir  des  nouveaux  poids  pour  les  farines  qui  venoient 
d'ailleurs;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'ancien  poids 
existoit  près  la  porte  Médoc. 

Il  est  aisé  de  comprendre  qu'on  n'entre  ici  dans  tout  ce 
détail  que  pour  justifier  l'étymologie  de  la  dénomination  de 
cet  Archiprêtré,  que  les  anciens  pouilliés  appellent  de  Molinis, 
c'est-à-dire,  des  Moulins,  par  la  raison  qu'il  en  existoit  une 
certaine  quantité  dans  l'étendue  de  son  territoire. 

Ce  territoire,  joint  à  celui  de  l' Archiprêtré  de  Lesparre, 
formoit  l'ancienne  cité  des  Bituriges-Vivisques,  que  Strabon 
place  dans  cette  partie  de  l'Aquitaine  que  la  Garonne,  après 
avoir  reçu  le  troisième  fleuve,  séparoit  des  Sanctons.  Personne 
n'ignore  que  c'est  au  Bec  d'Ambez  que  la  Garonne  reçoit 
dans  son  sein  la  Dordogne,  et  qu'après  l'avoir  reçue  elle 
coule  entre  la  côte  du  Médoc  et  celle  de  la  Saintonge;  c'étoit 
donc  la  contrée  du  Médoc  qui  étoit  l'ancien  territoire,  ou, 
pour  se  servir  des  termes  de  César,  l'ancienne  cité  des  Bitu- 
riges  Vivisques.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  le  territoire 
de  ces  deux  Archiprêtrés  ayant  été  propre  à  nos  anciens 
Bituriges,  Fondateurs  de  Bordeaux,  ces  deux  Archiprêtrés 
aient  constamment  tenu  le  premier  rang  parmi  les  Archi- 
prêtrés du  Diocèse.  Dès  aussitôt  qu'il  y  eut  un  assez  grand 
nombre  de  Fidèles  dans  Bordeaux  pour  qu'il  fût  nécessaire 
d'y  établir  un  Evêque  et  un  Clergé,  il  étoit  dans  l'ordre 
qu'on  commençât  à  prêcher  la  foi  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne, dont  le  territoire  étoit  une  dépendance  de  la  Ville 
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Episcopale;  et  c'est  de  là  qu'émane  la  primauté  de  ces  deux 
Archiprêtrés  sur  tous  ceux  de  ce  Diocèse. 

Si  Bordeaux  n'étoit  pas  le  siège  de  l'Archevêque ,  il  se 
trouveroit  situé  dans  le  territoire  de  Moulix,  qui,  suivant 
plusieurs  anciens  pouilliés,  comprenoit  la  Paroisse  de  Pessac, 
située  à  une  lieue  au-delà  et  au  midi  de  Bordeaux.  Cette 
Paroisse,  qui,  suivant  plusieurs  anciens  titres,  se  trouvoit 
placée  dans  le  Médoc,  a  été  réunie  à  l'Archiprêtré  de  Cernés, 
dont  elle  fait  partie  depuis  long-temps.  Un  certain  nombre 
de  Paroisses  forme  le  district  de  cet  Archiprêtré.  Nous  en 
donnerons  ici  une  liste  plus  relative  à  leur  situation  Topo- 
graphique qu'au  rang  suivant  lequel  elles  se  trouvent  placées 
dans  des  anciens  pouilliés. 

Pour  procéder  avec  quelque  ordre  dans  rénumération 
qu'on  en  va  faire,  on  commencera  par  celles  qui  sont  pla- 
cées vers  le  levant  et  dans  le  voisinage  de  la  rivière,  et  on 
continuera  par  celles  qui  sont  situées  au  couchant  et  dans 
les  landes ,  et  qui  avoisinent  la  côte  de  la  mer.  On  pro- 
cédera dans  cette  énumération  en  allant  du  nord  vers  le 
midi. 

Liste  des  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de  V\Coulix,  situées  vers  le 
levant  et  dans  le  voisinage  de  la  rivière. 

Sainte-Gemme. 
Saint-Symphorien  de  Cussac. 
Saint-Seurin  de  Lamarque. 
Saint-Martin  de  Listrac. 
Saint-Jean  d'Arsins. 
Saint-Saturnin  de  Moulix. 
Saint-Genés  de  Meyre. 
Saint-Jacques  de  Castelnau. 
Saint-Pierre  d'Avcnsan. 
Saint-Romain  de  Soussans. 
Snint-Michel  de  Margaux. 
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Saint-Didier  de  Cantcnac. 
Saint-Germain  d'Arssac. 
Saint-Martin  de  Labarde. 
Sainte-Marie  de  Macau. 
Saint-Martin  de  Ludon. 
Saint-Pierre  de  Parampuyre. 
Saint-Seurin  du  Pian. 
Saint-Martin  de  Blanquefort. 
Saint-Hilaire  du  Taillan. 
Saint-Martin  d'Aysines. 
Saint-Pierre  de  Bruges. 
Saint-Vincent  de  Mérignac. 

Liste  des  Paroisses  situées  vers  le  couchant  et  les  côtes  de  la  mer 

ou  dans  les  landes, 

Saint-Martin  de  Carcans. 
Sainte-Marie  de  Benon. 
Saint-Sébastien  de  Brach. 
Saint- Vincent  de  Lacanau. 
Saint- Amand  de  Saumos. 
Sainte-Heleine  de  Lalande. 
Sainte-Marie  de  Salaunes. 
Saint-Aubin. 
Saint-Médard  en  Jales. 
Sainte-Marie  de  Martignas. 
Saint-Jean  d'Hillac. 
Indépendamment  de   ces  Eglises  Paroissiales,    il  est  fait 
mention  dans  plusieurs  anciens  pouilliés  des  Prieurés  suivans, 
situés  dans  ce  même  Archiprêtré. 

Prieuré  de  Macau,  à  la  collation  de  l'Abbé  de  Sainte-Croix 
de  Bordeaux. 

Prieuré  de  Blanquefort,  à  la  même  collation. 
Prieuré  d'Arsins,  à  la  collation  de  l'Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem. 
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Prieuré  de  Jalletz,  à  la  collation  de  l'Abbé  de  Bornet. 

M.  Lopes  ne  fait  mention  dans  son  pouillié ,  que  du 
Prieuré  de  Macau  et  de  celui  de  Jalletz. 

On  remarquera,  que  lorsque  l'Archevêque  de  Bordeaux 
convoquoit  son  Synode,  les  Titulaires  des  Prieurés  fondés 
dans  l'étendue  du  Diocèse  étaient  tenus  de  s'y  trouver 
en  personne,  ainsi  qu'il  est  justifié  par  les  appeaux  Syno- 
daux. 


ARTICLE   XXXV. 


SAINT -MARTIN    DE    CARCANS. 


v^ETTE  Paroisse  est  située  dans  le  Médoc;  tous  les  anciens 
pouilliés  du  Diocèse  la  placent  dans  l'Archiprêtré  de  Moulix; 
mais  on  prétend  maintenant  qu'elle  est  dépendante  de  l'Ar- 
chiprêtré de  Buch  et  Born.  Les  renseignemens  qui  ont  été 
fournis  sur  cette  Paroisse  le  portent  par  exprès;  mais,  après 
avoir  bien  examiné  et  approfondi  ce  fait,  on  trouve  dans  des 
appeaux  Synodaux  de  1708  et  173 1,  que  cette  Paroisse  étoit 
placée  à  ces  époques  dans  l'Archiprêtré  de  Moulix;  et  que, 
si  on  prétend  maintenant  qu'elle  est  dépendante  de  celui  de 
Buch  et  Born,  qui  ne  s'est  jamais  étendu  jusqu'à  Carcans, 
ce  n'est  qu'autant  que  le  Curé,  plus  à  portée  de  quelque 
Congrégation  de  ce  dernier  Archiprêtré,  aura  demandé  d'y 
être  admis;  mais  cela  ne  change  en  rien  la  situation  de  la 
Paroisse  relativement  à  l'Archiprêtré  dont  elle  est  dépendante 
de  toute  antiquité. 

Ces  mêmes  renseignemens  portent,  que  l'Eglise  de  Carcans 
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est  assez  grande,  que  sa  structure  est  assez  belle,  quoiqu'un 
peu  irréguliere  ;  mais  qu'elle  ne  paroît  pas  ancienne.  N'ayant 
jamais  eu  occasion  de  voir  cette  Eglise,  on  ignore  ce  qui  en 
est;  mais  si  effectivement  elle  n'est  pas  ancienne,  il  faut 
qu'elle  ait  été  reconstruite,  et  que  le  voisinage  de  la  mer,  de 
l'étang  ou  des  sables,  ou  quelqu'autre  circonstance,  en  aient 
occasionné  le  transport  dans  le  lieu  où  elle  existe  à  présent; 
ce  qui  porteroit  à  le  penser,  c'est  que  Carcans  étoit  ancien- 
nement un  lieu  considérable,  et  que  son  Eglise  étoit  une  des 
principales  de  l'Archiprêtré  de  Moulix.  On  la  trouve  cons- 
tamment placée  dans  tous  les  anciens  pouilliés  du  Diocèse, 
en  tête  de  toutes  les  Paroisses  de  cet  Archiprêtré.  L'Auteur 
du  Gallia  Chrisiiana  (t.  II,  p.  860),  nous  apprend  qu'un 
Seigneur,  nommé  Fortis  Guilhem,  donna  cette  Eglise  au 
Monastère  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  vers  la  fin  du 
onzième  siècle.  Il  paroît  même,  par  des  anciens  cartulaires 
de  cette  Abbaye,  que  ce  Monastère  en  a  été  en  possession. 
Tout  cela  prouveroit  que  l'Eglise  de  Carcans  doit  être  an- 
cienne; et  si  elle  ne  le  paroît  pas,  ainsi  qu'on  l'assure,  il 
faudroit  en  conclure  qu'elle  a  été  reconstruite. 

D'ailleurs,  elle  étoit  autrefois  Eglise  Matrice,  dont  Sainte- 
Héleine  de  l'Etang,  ou  de  Hourtin,  étoit  l'Annexe.  Il  subsiste 
encore  sur  une  espèce  de  monticule,  auprès  de  l'étang  de 
Carcans,  des  restes  assez  considérables  de  cette  Eglise,  qui 
étoit  encore  desservie,  il  y  a  environ  deux  cens  ans,  par  un 
Vicaire  que  les  Curés  de  Carcans  y  entretenoient. 

La  Cure  de  Carcans  est  séculière  et  à  la  collation  de  M.  l'Ar- 
chevêque. C'est  une  Vicairie  perpétuelle.  Le  Seigneur  de  Les- 
parre  est  le  seul  gros  Décimateur  dans  cette  Paroisse.  Les 

principaux  Villages  sont  :  Lebourg Couyras Couyras- 

seau Troussas Devinas Berron.    Il   existe    dans 

le  Village  de  Troussas  un  pignada  d'une  étendue  considé- 
rable. 

Carcans  est  situé  dans  une  plaine  au  midi,  et  à  la  distance 
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d'une  lieue  de  l'étang  qui  porte  son  nom.  Le  terrein,  à  pro- 
prement parler,  n'est  que  du  sable  ;  aussi  n'y  croît-il  que  des 
seigles  et  des  millets.  On  y  recueille  de  la  résine;  car  indé- 
pendamment des  pins  qui  existent  dans  le  quartier  de  Trouffas, 
il  y  en  a  considérablement  sur  les  montagnes  de  sable,  pla- 
cées au  bord  et  au  couchant  de  l'étang.  Il  y  a  dans  cette 
Paroisse  trois  fours  pour  le  goudron. 

Carcans  est  borné  vers  le  levant  inclinant  au  midi,  princi- 
palement par  la  Paroisse  de  Brach,  vers  le  midi  inclinant  au 
couchant  par  celle  de  Lacanau,  vers  le  couchant  par  la  mer, 
et  vers  le  nord  par  la  Paroisse  de  Hourtin.  Carcans  est  dis- 
tant de  quatre  lieues  de  Castelnau  en  Médoc,  de  cinq  lieues 
de  Lesparre  et  de  la  rivière  de  Garonne ,  et  de  neuf  lieues  de 
Bordeaux.  On  ne  peut  y  faire  parvenir  les  lettres  que  par  des 
commodités,  ou  en  les  adressant  par  la  grande  Poste  à  Cas- 
telnau en  Médoc.  Cette  Paroisse  a  neuf  lieues  de  circuit;  le 
Village  le  plus  éloigné  est  placé  à  la  distance  de  deux  grandes 
lieues  de  l'Eglise.  La  principale  occupation  des  habitans  est  la 
culture  de  leurs  terres  et  de  leurs  pins,  et  la  garde  de  leurs 
troupeaux. 

Suivant  le  Dictionnaire  universel  de  la  France,  Carcans  a  sept 
cent  neuf  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y  compte  cent  cinquante- 
huit  feux;  suivant  les  renseignemens  qui  ont  été  fournis,  il  y 
en  existe  cent  soixante-quatre.  Si  on  s'en  rapporte  à  ces  mêmes 
mémoires,  «  il  existoit  dans  Carcans,  au  temps  de  la  guerre 
»  de  Talbot,  un  château  situé  dans  le  Bourg  sur  un  monti- 
»  cule  »;  ce  château,  ajoute-t-on,  a  été  détruit,  et  on  a  cons- 
truit dans  la  suite  un  moulin  sur  le  même  monticule,  au  bas 
duquel  il  se  forme  en  hiver  une  espèce  de  ruisseau  d'environ 
quinze  pas  de  largeur.  Il  y  a  apparence  que  c'étoient  les  douves 
de  cet  ancien  château,  qui  ne  sont  pas  entièrement  com- 
blées. 

On  a  examiné  ailleurs,  si  c'est  à  Talbot,  ou  aux  troupes 
Françoises,  qu'on  doit  attribuer  les  dévastations  que  le  Médoc 
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éprouva,  à  l'occasion  de  la  descente  dans  cette  contrée  de 
ce  Général  Anglois.  On  se  réfère  à  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
égard. 

Carcans  est  situé  dans  la  Jurisdiction  de  la  Seigneurie  de 
Lesparre,  et  même  dans  sa  directité;  il  faut  pourtant  en  ex- 
cepter deux  quartiers;  savoir,  celui  de  Couyrasscau,  dont 
M.  de  Lacolonie,  Doyen  du  Parlement,  est  Seigneur  foncier 
et  direct;  et  celui  de  Devinas,  dont  la  Seigneurie  directe  ap- 
partient à  un  particulier.  Quoique  le  territoire  de  cette  Pa- 
roisse s'étende  vers  le  couchant  jusqu'à  la  mer,  le  Bourg  de 
Carcans,  néanmoins,  en  est  distant  de  près  de  trois  lieues.  Les 
habitans  croient  avoir  observé  que  la  mer  s'avance  sur  nos 
côtes  d'une  toise  par  an. 

La  fable  de  Senebrun,  Roi  de  Bordeaux,  dont  parle  Delurbe 
dans  sa  Chronique  sur  Van  yi,  et  qui  est  insérée  tout  au  long 
dans  le  Livre  des  Bottillons,  Livre  qui,  selon  cet  Auteur,  est 
religieusement  conservé  dans  les  archives  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  Bordeaux,  n'a  été  fabriquée  que  dans  la  vue  de  donner 
quelque  célébrité  aux  eaux  d'une  ancienne  fontaine  qui  existoit 
pour  lors  dans  la  Paroisse  de  Carcans.  Toute  personne  judi- 
cieuse, qui  lira  avec  attention,  jusqu'à  la  fin,  cette  narration 
fabuleuse,  en  demeurera  parfaitement  convaincue. 

On  ne  soupçonneroit  pas  qu'une  Paroisse,  qui  est  mainte- 
nant placée  dans  un  pays,  pour  ainsi  dire  perdu  et  isolé,  ait 
été  anciennement  un  lieu  considérable.  Néanmoins  les  faits 
suivants ,  extraits  des  anciens  titres ,  ne  permettent  guère  d'en 

douter En  premier  lieu,  il  est  fait  mention,  dans  des 

chartres  d'environ  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  d'un 
Ramona  Boer,  qualifié  Châtelain  de  la  Mothe  de  Carcans.  De  quel- 
que façon  qu'on  entende  cette  qualité  de  Châtelain,  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse  un 

château  sous  la  dénomination  de  Mothe  de  Carcans En 

second  lieu,  on  trouve  dans  des  titres,  à  peu  près  du  même 
temps,  qu'il  y  existoit  un  fief,  un  château  et  une  ville  de  Marsac, 
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dont  le  Seigneur  de  Lesparre  étoit  propriétaire En  troi- 
sième lieu,  il  paroît  par  une  chartre  de  13 17,  qu'il  existoit 
dans  l'Eglise  de  Carcans  un  Fort,  sur  lequel  on  étoit  obligé, 
en  certains  cas,  de  prêter  serment.  Il  est  question,  avant  tout, 
de  fixer  la  signification  du  mot  forte,  employé  dans  ce  titre. 
Ducange,  aux  mots  jurare  super  forte,  rapporte  bien  des  preuves 
tirées  d'un  ancien  registre  de  la  Connétablie  de  Bordeaux, 
des  sermens  faits  sur  le  Fort;  mais  il  n'explique  pas  ce  que 
c'étoit  que  le  Fort  sur  lequel  on  le  prêtoit. 

Dom  Carpentier,  dans  son  supplément  au  Glossaire  de 
Ducange,  dit  que  le  mot  forte  [signifie,  feretnim,  tumulus , 
theca  in  quâ  corpus  alicujus  Sancti  asservatur.  Le  mot  forte  signifie 
donc  le  cercueil,  le  tombeau  ou  la  châsse  dans  laquelle  on 
conserve  le  corps  de  quelque  Saint.  On  comprend  maintenant 
ce  que  c'est  que  jurer  sur  le  Fort;  c'étoit  jurer  sur  le  tombeau 
ou  la  châsse  de  quelque  Saint.  Il  devoit  y  en  avoir  une  à 
Carcans,  puisqu'on  y  juroit  sur  le  Fort,  à  l'occasion  du  cri 
biaffore;  et  c'est  ce  cri  dont  il  est  fait  mention  dans  le  même 
titre  de  13 17,  qu'il  s'agit  ici  d'expliquer  en  peu  de  mots. 

C'étoit  pour  lors  un  usage  généralement  reçu  dans  toutes 
les  Seigneuries  du  Pays  Bordelois,  que  tous  ceux  qui  en  dé- 
pendoient  étoient  tenus  de  se  mettre  en  armes,  et  de  se  pré- 
senter lorsqu'on  crioit  biaffore,  qui  étoit  pour  lors  un  cri 
d'alarme  et  une  espèce  de  tocsin.  Les  malheurs  des  temps  et 
la  nécessité  de  pourvoir,  dans  ces  siècles  de  brigandages,  à 
la  sûreté  publique,  avoient  introduit  cet  usage.  Le  mot  Gascon, 
biaffore,  étoit  une  corruption  du  Latin,  veni  foras;  sortez  de 
chez  vous,  et  courez  au  plus  tôt  au  secours.  Tous  ceux  qui 
entendoient  un  pareil  cri,  qui  annonçoit  quelque  désastre, 
étoient  obligés  de  sortir  sur  le  champ  de  chez  eux,  et  de 
courir  au  secours.  Telle  étoit  la  Loi  dans  le  Pays  Bordelois, 
et  en  particulier  dans  la  Seigneurie  de  Lesparre  ;  et  si  on  y 
manquoit  dans  celle-ci,  il  falloit  ou  payer  l'amende  portée  en 
pareil  cas,  ou  jurer  sur  le  fort  de  Carcans,  qu'on  n'avoit  point 
T.  I.  [Êdit.  Baur.,  vol.  II.  i  23 
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entendu  cette  clameur  (i).  On  ignore  de  quel  Saint  étoit  la 
châsse  qu'on  conservoit  dans  ce  temps-là  dans  l'Eglise  de 
Carcans ,  on  sait  seulement  qu'il  y  a  chaque  année  un  concours 
très-considérable  des  habitans  de  presque  toutes  les  parties  du 
Médoc,  qui  se  rendent  à  Carcans  le  jour  de  la  Nativité  de 
Saint  Jean-Baptiste. 


ARTICLE  XXXVI. 

NOTRE-DAME     DE     BENON. 

V^ETTE  Paroisse,  située  dans  le  Médoc  et  dans  le  district  de 
VArchiprêtrè  de  Moidix,  est  presque  entourée  par  les  territoires 
des  Paroisses  de  Lisirac  et  de  Saint-Laurent;  en  effet,  cette  der- 
nière la  borne  en  partie  vers  le  levant  et  couchant,  et  en  entier 
vers  le  nord  ;  elle  est  limitée  par  celle  de  Listrac  vers  le  levant 
en  partie,  et  en  entier  vers  le  midi  ;  ensorte  que  ce  n'est  que 
par  une  de  ses  extrémités  vers  le  couchant  qu'elle  confronte 
à  celle  de  Carcans, 

L'Eglise  de  Benon  a  quatre-vingts  pieds  en  longueur  sur 
vingt  en  largeur.  Elle  paroît  être  très-ancienne  ;  sa  principale 
porte ,  qui  est  vers  le  couchant,  est  chargée  d'ornemens  d'ar- 
chitecture gothique.  Cette  Eglise  est  belle,  construite  en 
pierres  de  taille  et  très-bien  voûtée*  On  est  surpris  de  retrouver 

(i)  Item  dixit  et  promintiavit ,  quod  quando  contingat  clamari  Biajfora  de  die 
vel  de  nocie  pro  facto  vulneris ,  vel  aîio  animait,  quod  illi  omîtes  qui  cJamorem 
hujusmodi  allaient ,  teneanlur  ad  hijusmodi  clamorem  venir  c,  et  illi  qui  non 
ventent  purgabunt  se  non  audivisse  ad,  scu  suprà  forte  de  Carcans.  (Titre  du 
mois  de  Février  13 17.) 
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une  aussi  belle  Eglise  dans  un  lieu  pour  ainsi  dire  épave,  et 
qui  est  à  présent  d'un  revenu  très-modique.  C'est  ce  qui  fait 
soupçonner  que  cette  Paroisse  pouvoit  avoir  eu  autrefois  un 
territoire  beaucoup  plus  étendu,  et  il  ne  manque  point  d'ad- 
minicules  qui  viennent  à  l'appui  de  ce  soupçon. 

En  effet,  il  y  a  plusieurs  quartiers  de  la  Paroisse  de  Saint- 
Laurent,  qui  sont  à  plus  d'une  lieue  de  distance  de  l'Eglise, 
et  qui  néanmoins  sont  voisins  de  celle  de  Benon  ;  d'ailleurs  le 
Commandeur  du  Temple  de  Bordeaux,  Curé  primitif  et  gros 
Décimateur  de  la  Paroisse  de  Benon,  jouit  encore  à  présent  de 
diverses  portions  de  dîme  sur  plusieurs  champs  de  ces  quar- 
tiers. Sans  prétendre  discuter  ici  les  droits  de  qui  que  ce  soit, 
et  en  s'en  tenant  à  ce  qui  est  purement  historique,  on  croit 
pouvoir  avancer  que  Benon  étoit  anciennement  un  lieu  plus 
considérable  qu'il  n'est  à  présent.  Au  moins  est-il  certain  qu'il 
doit  y  avoir  eu  quelque  forge  ou  manufacture  en  fer;  indé- 
pendamment que,  suivant  des  titres  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  il  y  avoit  dans  cette  Paroisse  des  lieux  appelles  à  la 
Fer  raye,  au  Ferry  au,  au  Fourneau ,  on  y  voit  en  certains 
endroits  une  grande  quantité  de  mâchefer,  parmi  lequel  on 
retrouve  des  morceaux  de  mine  de  fer  qui  paroît  assez  abon- 
dante. Benon  paroit  avoir  été  d'autant  plus  propre  pour  l'éta- 
blissement d'une  forge,  qu'il  est  traversé  du  couchant  au  levant 
par  un  ruisseau  qui  conduit  les  eaux  de  la  lande  au  lieu  de 
Saussac  dans  la  Paroisse  de  Saint-Laurent.  Ce  ruisseau ,  appelle 
du  Meyrin,  prend  sa  source  et  sa  dénomination  d'une  fon- 
taine de  même  nom ,  située  dans  la  Paroisse  de  Benon ,  auprès 
d'un  lieu  appelle  a  Saint-Queyran.  Il  y  a  d'ailleurs  d'autres 
eaux  qui  aboutissent  à  ce  ruisseau.  Il  s'y  en  rend  une  certaine 
quantité  qui  vient  des  environs  d'un  Village  appelle  du  Ber- 
nada,  situé  dans  la  Paroisse  de  Saint-Laurent;  un  ruisseau 
venant  du  Village  de  Bcrron,  Paroisse  de  Carcans,  se  décharge 
dans  celui  du  Meyrin. 

Indépendamment  de  l'Eglise  Paroissiale  dont  on  vient  de 
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parler,  il  y  a  une  Chapelle  placée  immédiatement  au  nord  de 
cette  première,  et  dont  un  des  murs  est  lié  avec  celui  de 
l'Eglise,  sans  néanmoins  que  l'une  et  l'autre  fassent  ensemble 
un  seul  et  môme  édifice.  Cette  Chapelle,  qui  est  voûtée,  a  son 
entrée  particulière,  un  clocher  distinct  de  celui  de  la  grande 
Eglise;  à  la  vérité,  il  y  a  une  communication  de  l'une  à 
l'autre,  mais  ce  n'est  que  par  une  porte  qui  paroît  avoir  été 
faite  après  coup. 

Il  y  a  dans  cette  Chapelle  une  ancienne  fondation  de  quatre 
Messes,  que  les  Religieux  Trinitaires  de  la  maison  de  Saint- 
Laurent  sont  obligés  d'acquitter  tous  les  ans;  une,  le  jour  de 
la  fête  de  l'Annonciation;  la  seconde,  la  troisième  fête  de 
Pâques;  la  troisième,  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Jean-Bap- 
tiste; et  la  quatrième,  le  jour  de  la  fête  de  Sainte  Catherine. 
C'est  sous  l'invocation  de  cette  Sainte  que  cette  Chapelle  est 
érigée  ;  elle  paroît  être  très-ancienne  et  construite  dans  le  même 
goût  et  dans  le  même  temps  que  l'Eglise  Paroissiale.  Elle  n'est 
plus  maintenant  d'aucune  utilité,  attendu  que  cette  dernière 
est  plus  que  suffisante,  non  seulement  pour  les  Paroissiens  de 
Benon,  mais  encore  pour  ceux  de  Saint-Laurent,  qui  habitent 
les  Villages  voisins,  et  qui  fréquentent  plus  cette  Eglise,  à 
cause  de  sa  proximité,  que  celle  de  leur  Paroisse.  On  ne  peut 
se  le  dissimuler,  deux  Eglises  construites  en  pierre  de  taille 
dans  un  lieu  isolé,  et  pour  ainsi  dire  abandonné,  annoncent 
certainement  qu'il  n'en  a  point  été  ainsi  dans  tous  les  temps. 
Benon  doit  avoir  été  dans  le  principe  un  lieu  considérable  et 
peuplé,  mais  qui  a  souffert  quelque  dévastation  dont  il  n'a  pu 
se  relever. 

On  remarque  dans  le  mur  septentrional  de  l'Eglise,  et  dans 
sa  partie  extérieure,  trois  arceaux  qui  y  ont  été  pratiqués,  et 
qui  sont  de  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  sur  cinq  à  six 
pieds  de  longueur  dans  le  bas.  Il  y  en  avoit  un  dans  l'intérieur 
du  mur  méridional  de  cette  Eglise  ;  on  en  voit  également  un 
autre  dans  le  mur  vers  le  couchant  de  la  Chapelle  de  Sainte- 
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Catherine.  Il  y  a  lieu  de  présumer  qu'ils  ont  été  pratiqués  pour 
y  placer  des  tombeaux.  C'étoit  en  effet  un  ancien  usage,  et  on 
en  voit  la  preuve  dans  les  Eglises  qui  ont  appartenu  aux  Moines, 
ainsi  que  dans  leurs  Cloîtres,  où  il  existe  encore  à  présent  des 
tombeaux  sous  des  arceaux  pratiqués  dans  l'épaisseur  des 
murs. 

Indépendamment  de  cette  Eglise  et  de  cette  Chapelle,  il  y 
avoit  encore  dans  Benon  un  Hôpital,  dont  l'ancien  local,  qui 
en  a  retenu  le  nom,  est  situé  auprès  et  au  couchant  de  cette 
même  Chapelle.  Il  y  avoit  aussi  un  château  placé  aux  environs 
de  cet  Hôpital,  et  dont  il  ne  subsiste  plus  aucun  vestige.  On 
ignoreroit  même  qu'il  eût  existé,  s'il  n'en  étoit  fait  mention 
dans  les  anciens  titres.  L'Eglise  de  Benon  appartient  à  l'Ordre 
de  Malthe,  comme  une  dépendance  de  la  Commanderie  du 
Temple  de  Bordeaux.  Le  Commandeur  est  Curé  primitif  et 
gros  Décimateur  de  la  Paroisse  ;  il  a  même  le  patronage  de  la 
Cure  de  Benon ,  qui  est  régulière ,  et  qui  est  desservie  par  un 
Curé  Vicaire  perpétuel. 

Benon  étoit  même  anciennement  le  chef-lieu  d'une  Com- 
manderie particulière,  de  laquelle  dépendoient  les  Membres 
de  Marsillan,  d'Artigues,  de  Mignot,  de  l'Hôpital  de  Saint- 
Germain  d'Esteuil,  qui,  dans  le  Département  imprimé  des 
Paroisses  de  l'Election  de  Bordeaux,  sont  portés  comme  dé- 
pendans  de  la  Jurisdiction  de  Benon  et  des  Terres  du  Commandeur 
de  Rhodes. 

On  a  déjà  dit  que  l'Eglise  de  Benon  est  dédiée  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame;  il  faut  ajouter  qu'on  célèbre  la  fête 
de  cette  Sainte  Patronc  le  jour  de  l'Annonciation,  et  que, 
quoique  ce  soit  une  fête  généralement  observée  dans  toutes 
les  Paroisses,  cela  n'empêche  point  que,  suivant  un  usage 
très-ancien,  il  n'y  ait  ce  jour-là  un  grand  concours  de  monde 
à  Benon,  qui  s'y  rend  de  trois  à  quatre  lieues  à  la  ronde;  ce 
qui  annonce  combien  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Benon  étoit 
anciennement  révérée. 
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Les  Villages  de  la  Paroisse  de  Benon  sont  :  le  Bourg 

Sénajou,  dont  une  partie  est  dans  Saint-Laurent laBory 

Pudeaux  et  Dévidas.  Ces  deux  derniers  sont  à  la  distance  de 
l'Eglise  d'environ  trois  quarts  de  lieue.  La  Paroisse  a  quatre 
lieues  de  circuit,  mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  fonds  en  friche 
et  en  lande  qu'en  culture.  Néanmoins  les  habitans,  au  nombre 
de  quarante-neuf  familles,  n'ont  d'autre  occupation  que  celle 
de  cultiver  la  terre.  Les  fonds  n'y  sont  que  de  purs  sables; 
il  y  croît  pourtant  des  seigles,  qui  sont  estimés  dans  le  pays, 
mais  dont  la  quantité  n'est  pas  considérable,  attendu  qu'une 
grande  partie  du  terrein  en  culture  est  semé  en  pins  ou  couvert 
de  bois  taillis. 

Il  y  a  lieu  de  penser  qu'anciennement  les  fonds  y  étoient 
meilleurs  qu'ils  ne  le  sont  à  présent,  sur-tout  aux  environs  de 
l'Eglise,  et  dans  la  partie  méridionale  du  Bourg.  On  y  voit 
encore  les  bases  de  trois  anciennes  dunes  de  sable,  qui  ont 
conservé  jusqu'à  dix,  douze  et  vingt  pieds  de  hauteur,  sur 
soixante,  cent  et  deux  cens  pas  de  circonférence.  Ces  dunes, 
qui  étoient  semblables  à  celles  qui  sont  sur  nos  côtes,  ont  été 
depuis  long-temps  entamées  par  les  vents,  ensorte  que  tous 
les  environs  sont  couverts  de  sables  à  la  hauteur  d'un ,  de  deux 
et  jusqu'à  cinq  pieds,  au-dessous  desquels  on  trouve  une  terre 
noire,  et  en  certains  endroits  de  l'argile  et  de  la  terre  grasse. 
La  surface  de  cet  ancien  terrein  a  donc  été  changée,  et  c'est 
ce  qui  l'a  rendu  en  quelque  sorte  stérile. 

Un  cas  pareil  est  arrivé  en  divers  lieux  du  Médoc  et  des 
landes,  où  il  existe  encore  des  dunes  que  la  mer  a  laissées  en 
se  retirant,  et  que  les  vents  ont  à  la  vérité  entamées,  mais 
qu'ils  n'ont  pas  entièrement  applanies.  De  ce  nombre  sont 
certaines  dunes  placées  dans  la  Seigneurie  et  Jurisdiction  de 
Belfort,  Paroisse  de  Saint-Médard  en  Jales,  connues  dans 
l'endroit  sous  la  dénomination  de  Poujaux  Bourrcux.  Les 
sables  que  les  vents  en  ont  détachés,  et  qu'ils  en  détachent 
habituellement,  non  seulement  préjudicient  aux  moulins  éta- 
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Mis  sur  la  Jale,  entr'autres,  à  celui  de  la  poudre,  mais  encore 
ils  ont  couvert  la  surface  d'une  certaine  étendue  de  terrein 
qu'ils  ont  rendu  infécond  et  même  presque  incapable  de  cul- 
ture. 

On  soupçonne  que  ces  espèces  de  montagnes  de  sable,  qui 
ont  existé  autrefois  près  le  Bourg  de  Benon,  peuvent  avoir 
occasionné  la  dénomination  de  ce  lieu.  On  peut  avancer  en 
général  que  les  anciennes  dénominations  des  lieux,  qui  pour 
la  plupart  nous  paroissent  barbares,  avoient  dans  le  principe 
des  significations  qui  ont  disparu  avec  l'ancien  langage  qu'on 
parloit  pour  lors  dans  les  Gaules  ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  les  anciens  aient  été  assez  dépourvus  de  bon  sens  pour 
avoir  donné  aux  différens  lieux  des  dénominations  forgées  à 
plaisir;  ils  étoient  déterminés  dans  le  choix  de  ces  dénomi- 
nations par  la  nature,  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités,  la 
culture  et  les  différentes  situations  des  terroirs,  par  les  diffé- 
rences qui  existoient  entre  ceux-ci  et  par  plusieurs  autres 
circonstances  qui  pouvoient  les  rendre  remarquables. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'ils  ne  sussent  faire  la  différence 
d'un  endroit  bas  d'avec  un  lieu  élevé,  d'un  pays  de  graves  ou 
pierreux,  d'avec  une  palu  ou  marais,  d'une  montagne  d'avec 
une  vallée,  et  qu'ils  n'eussent  des  mots  pour  exprimer  ces 
différences.  Or  ce  sont  ces  mots  dont  la  signification  est 
ignorée,  qui  ont  servi  et  qui  servent  encore  de  dénomination 
à  quantité  de  lieux. 

Le  mot  ben,  par  exemple,  qui  se  retrouve  |dans  celui  de 
Benon,  étoit  employé  dans  la  langue  Celtique  pour  signifier 
une  hauteur,  une  colline,  une  élévation.  On  peut  consulter  à  cet 
égard  le  Dictionnaire  de  M.  Bullet  sur  cette  même  langue.  Le 
mot  on,  qui  termine  celui  de  Benon,  est  souvent,  selon  ce  même 
Auteur,  une  terminaison  indifférente.  Il  n'y  auroit  donc  dans 
le  mot  Benon  que  celui  de  ben,  qui  scroit  significatif,  et  dont 
les  anciens  se  sont  servis  pour  exprimer  une  hauteur  quel- 
conque. Les  élévations  qui  se  trouvoient  dans  Benon,  et  qui 
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étoient  d'autant  plus  remarquables  qu'elles  étoient  isolées  et 
au  milieu  d'un  pays  plat,  firent  sans  doute  sensation  sur  les 
esprits  et  lui  attirèrent  une  dénomination  particulière.  Ces 
élévations  ont  disparu  dans  la  suite,  et  les  sables  dont  elles 
étoient  formées  ont  été  dispersés  par  la  violence  des  vents; 
mais  la  dénomination  qu'elles  avoient  occasionnée  a  subsisté 
malgré  le  changement  survenu  dans  l'ancien  état  des  lieux. 

Quoiqu'on  ne  donne  pas  cette  étymologie,  à  beaucoup  près, 
pour  certaine,  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'essayer  de  décou- 
vrir, lorsque  l'occasion  s'en  présente,  ce  qui  peut  avoir  occa- 
sionné les  dénominations  des  lieux,  qui,  pour  l'ordinaire, 
sont  d'autant  plus  anciennes,  qu'elles  nous  paroissent  plus 
barbares.  Les  savans  Ouvrages  qui  ont  paru  depuis  quelque 
temps  sur  l'ancien  langage  Celtique  peuvent  faciliter  ces 
sortes  de  découvertes,  sur-tout  lorsqu'on  joint  à  la  lecture  de 
ces  Ouvrages  une  connoissance  exacte  de  l'état  ancien  et 
actuel  des  lieux. 

Benon  est  a  la  distance  d'une  lieue  de  Saint-Laurent,  de 
deux  de  Castelnau  et  des  ports  de  Lamarque  et  de  Cussac, 
où  l'on  embarque  les  denrées,  de  quatre  lieues  de  Lesparre 
et  de  sept  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres,  en  les 
adressant  au  Bureau  de  Saint-Laurent  en  Médoc  par  la  grande 
Poste. 

Les  quartiers  de  Pudos  et  de  Dévidas ,  qui  étoient  origi- 
nairement de  la  Paroisse  de  Listrac,  dépendent  de  la  Juris- 
diction  de  Castelnau.  On  a  déjà  vu,  par  l'extrait  du  Dépar- 
tement des  Paroisses  de  l'Election  de  Bordeaux,  que  Benon 
étoit  regardé  comme  une  Jurisdiction  appartenant  au  Com- 
mandeur de  Rhodes,  représenté  aujourd'hui  par  le  Comman- 
deur du  Temple  de  Bordeaux,  qui  est  d'ailleurs  Seigneur 
foncier  et  direct  de  la  majeure  partie  des  fonds  de  la  Paroisse. 

Il  est  fait  mention  de  Benon  dans  les  rôles  Gascons  (t.  I, 
p.  9)  ;  mais  c'est  une  erreur  qu'on  croit  devoir  relever.  On 
a  lu  Bïngonium,  au  lieu  de  Lingonium,  qui  est  certainement 
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dans  l'original.  Cette  première  erreur  a  conduit  à  une  seconde, 
qui  a  été  de  traduire  le  mot  prétendu  Bigonium  par  celui  de 
Benon.  Le  lieu  dont  il  est  question  dans  ce  rôle  est  Lcwgon, 
où  se  perçoit  un  péage  qui  étoit  pour  lors  contesté  entre 
Jean  de  Greyli  et  Amanieu  de  Lamote,  qui  étoit  Seigneur 
de  Roquetaillade  ;  pour  s'en  convaincre ,  on  peut  consulter 
les  pages  13  et  19  de  ces  mêmes  rôles. 

Il  existe  dans  la  Paroisse  de  Benon  un  lieu  appelle  Saint- 
Queyran,  qui  est  désert  et  en  lande,  et  qui  néanmoins, 
suivant  une  ancienne  tradition,  encore  subsistante  dans  cette 
Paroisse,  étoit  si  peuplé,  qu'il  en  sortit,  à  ce  qu'on  prétend, 
trente  épouses  dans  un  seul  jour.  On  y  remarque  des  petits 
monticules  ou  élévations  qui  ont  été  formées  par  la  chute  de 
diverses  maisons  qui  y  existoient;  on  y  voit  des  morceaux 
de  briques  ou  de  tuiles,  on  y  a  même  trouvé  des  puits,  ce 
qui  prouve  incontestablement  que  ce  lieu  a  été  anciennement 
habité.  Il  est  certain  que  la  contrée  du  Médoc  a  éprouvé 
diverses  dévastations,  et  en  particulier  celle  qui  fut  occasion- 
née par  la  descente  qu'y  fit  Talbot,  Général  Anglois  ;  elle  fut 
si  considérable,  que  la  mémoire  en  subsiste  encore;  elle  est 
d'ailleurs  si  gravée  dans  l'esprit  des  Médocains,  qu'il  n'y  a 
point  d'ancienne  famille  qui  ne  l'ait  apprise  de  ses  ancêtres, 
et  qui  n'en  transmette  le  souvenir  à  ses  descendans. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  cette  dévastation  fut  plutôt 
occasionnée  que  causée  par  la  descente  que  fit  Talbot  dans 
le  Médoc,  et  que  ce  furent  les  troupes  Françoises,  et  non 
celles  d'Angleterre,  qui  ravagèrent  cette  contrée  ;  il  n'est  pas 
difficile  de  faire  disparoître  le  préjugé  qui  règne  à  cet  égard. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  qu'il  ne  s'écoula  qu'un  très- 
petit  intervalle  entre  le  départ  de  Talbot  d'Angleterre,  et  son 
arrivée  devant  Bordeaux.  Si  on  s'en  rapporte  à  Rapin  de 
Thoyras  (t.  VI,  p.  337),  il  mit  à  la  voile  le  18  Octobre,  et 
le  21  il  vint  débarquer  tout  proche  de  cette  Ville,  avec  une 
troupe  composée  de  sept  cens  hommes  seulement.  On  com- 
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prend  aisément  que  son  but  n'étoit  pas  de  ravager  le  Médoc, 
dont  une  partie  considérable  dépendoit  du  Seigneur  de  Les- 
parre,  à  la  sollicitation  duquel  Talbot  fut  envoyé  dans  cette 
Province,  et  qui,  selon  les  apparences,  revint  d'Angleterre 
dans  la  compagnie  de  ce  Général.  Le  but  que  dut  se  proposer 
celui-ci  étoit  de  s'emparer  sans  retardement  de  Bordeaux, 
dont  la  prise,  qui,  suivant  Delurbe,  arriva  le  23  Octobre,  le 
rendoit  maître  du  pays,  ou  au  moins  le  mettoit  à  portée  de 
le  conquérir  plus  aisément. 

Le  court  espace  qui  s'écoula  entre  son  départ  d'Angleterre 
et  son  arrivée  à  Bordeaux,  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  avec 
lui,  et  les  ménagemens  qu'il  dut  avoir,  soit  pour  le  Seigneur 
de  Lesparre,  soit  pour  celui  de  Castelnau  et  de  Blanquefort, 
qui  étoient  pour  lors  portés  d'inclination  pour  la  Couronne 
d'Angleterre,  et  qui  étoient  les  principaux  Seigneurs  du 
Médoc,  ne  lui  permirent  point  de  ravager  cette  contrée.  Elle 
le  fut  néanmoins,  puisque  le  souvenir  de  cette  dévastation 
subsiste  encore  dans  ce  pays;  mais  ce  fut  par  les  troupes 
Françoises,  dont  les  chefs,  indignés  de  la  trahison  tramée  et 
exécutée  par  le  Seigneur  de  Lesparre,  n'épargnèrent  ni  sa 
Seigneurie,  ni  ses  vassaux,  non  plus  que  ceux  des  autres 
Seigneurs  du  Médoc.  Ce  n'est  pas  par  conjecture  qu'on 
avance  ce  fait,  en  voici  les  preuves  tirées  d'un  Ecrivain  du 
temps,  Jean  Chartier,  qui  a  composé  Y  Histoire  de  Charles  VIL 

«  En  ce  même  temps  et  cette  saison,  dit  cet  Auteur  (p.  266 
»  et  suiv.),  étoit  Lieutenant  du  Roi  audit  pays  de  Guienne  et 
))  de  Bordelois  le  Comte  de  Clermont,  lequel  tenait  son  armée 
»  delà  la  rivière  de  Garonne,  es  pays  de  ïMèdoc;  et  étoient  en  sa 
»  compagnie  le  Comte  de  Foix,  le  Sire  d'Albret,  le  Sire  d'Orval 

»  son  fils,  etc ,  lesquels  se  gouvernèrent  en  telle  manière, 

»  que  par  les  courses  qu'ils  firent  sur  le  pays,  en  prenant  pri- 
)>  sonniers,  dissipans  et  gastans  les  provisions  et  subsistances 
»  des  Anglois,  tant  vins,  foins,  avoines,  bleds,  que  autres 
)>  vivres  et  fournitures,  oneques  les  Anglois  de  Bordeaux  qui 
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»  y  étoient  bien  huit  mille  combattans,  n'en  osèrent  jamais 
»  sortir,  ni  rien  entreprendre  sur  eux,  pour  leur  empêcher  ce 
»  dégât,  ni  ne  pratiquèrent  et  entreprirent  aucune  chose  sur 
»  eux,  en  manière  qu'ils  s'osassent  trouver  et  les  rencontrer 
»  sur  les  champs.  » 

«  Le  14  Juillet  (1453),  dit  encore  cet  Auteur,  les  Comtes 
»  de  Clermont,  de  Foix  et  le  Sire  d'Albret  mirent  le  siège 
»  devant  Castelnau  de  Médoc,  et  furent  devant  par  l'espace 
»  de  quinze  jours,  qui  se  rendit....,  puis  allèrent  mettre  le 
»  siège  devant  Blanquefort.  »  Il  n'est  pas  nécessaire  d'observer 
combien  ces  sièges  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  dévastations, 
il  suffit  d'avoir  prouvé  qu'elles  ne  peuvent  être  attribuées  qu'au 
séjour  des  troupes  Françoises  dans  le  Médoc,  quoique  d'ail- 
leurs elles  aient  été  occasionnées  par  la  descente  du  Général 
Talbot  dans  cette  contrée. 


t  tt^^SE^^  — 


ARTICLE  XXXVII. 


SAINT-DIDIER   DE   CANTENAC. 


ETTE  Paroisse,  située  dans  la  contrée  du  Médoc  et  dans 
le  district  de  l'Archiprêtré  de  Moulix,  est  renommée  par  l'ex- 
cellente qualité  de  ses  vins,  et  par  le  revenu  considérable  de 
sa  Cure.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi.  Le  produit  de  ce  Bénéfice  étoit  si  peu  de  chose  dans  le 
siècle  dernier,  que  l'Abbé  et  les  Religieux  de  Verteuil,  qui 
étoient  gros  Décimateurs  de  cette  Paroisse,  préférèrent  d'aban- 
donner au  Prieur  la  totalité  de  la  dîme,  plutôt  que  de  lui  payer 
la  portion  congrue,  fixée  par  la  Déclaration  du  Roi  de  Tannée 
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1686.  On  ne  prévoyoit  pas  pour  lors  la  faveur  et  la  réputation 
qu'ont  acquis,  depuis  cette  époque,  les  vins  de  Cantenac  et 
en  général  les  vins  du  Médoc.  Il  ne  faut  pas  pourtant  le  dis- 
simuler, ces  avantages,  quelque  brillans  qu'ils  paroissent,  ne 
sont  pas  toujours  permanens;  ils  dépendent  de  certaines  cir- 
constances qui  peuvent  absolument  changer.  Nos  vins  de  Gra- 
ves, autrefois  si  renommés,  ont  cédé  cet  honneur  à  ceux  du 
Médoc,  quoique  d'ailleurs  ils  n'aient  rien  perdu  de  leur  an- 
cienne bonté.  Les  vins  de  Bourg  étoient  si  estimés  dans  le 
siècle  dernier,  que  les  particuliers,  qui  possédoient  des  biens 
dans  le  Bourgez  et  dans  le  Médoc,  ne  vendoient  leurs  vins 
de  Bourg,  qu'à  condition  qu'on  leur  acheteroit  en  même 
temps  ceux  du  Médoc  ;  c'est  un  fait  que  bien  des  personnes  ont 
oui  dire  à  ceux  qui  nous  ont  devancés.  Les  vins  blancs  de 
Preignac,  quoiqu'également  bons,  n'ont  plus  la  même  vogue 
qu'ils  ont  eue  autrefois.  Les  circonstances  changent.  On  ne 
peut  néanmoins  disconvenir  que  les  vins  du  Médoc  en  géné- 
ral, et  ceux  de  Cantenac  en  particulier,  n'aient  des  qualités 
qui  les  feront  toujours  estimer  et  rechercher. 

L'Eglise  de  Cantenac  a  été  reconstruite  à  neuf,  sur  un 
plan  très-beau,  par  les  soins  et  le  zèle  de  M.  Authefaud, 
Prieur-Curé  actuel  de  cette  Paroisse.  On  commença  à  travailler 
à  cette  reconstruction  le  12  Juillet  de  l'année  1769,  et  l'ouvrage 
fut  continué  avec  tant  d'activité,  que  l'Eglise  nouvelle  fut  en 
état  d'être  bénite  le  15  Novembre  de  l'an  1771,  jour  de  la 
fête  de  Saint  Didier,  Patron  de  la  Paroisse  de  Cantenac.  Dès 
ce  moment  on  y  fit  le  Service  divin,  qui  avoit  été  transféré 
dans  l'Eglise  de  Margaux. 

Cette  nouvelle  Eglise  est  plus  grande,  plus  élevée,  plus 
régulière  et  à  tous  égards  plus  belle  et  plus  ornée  que  l'an- 
cienne, qui  n'avoit  rien  qui  la  distinguât  des  Eglises  ordinai- 
res de  la  campagne.  Elle  est  construite  dans  le  goût  moderne 
et  suivant  l'ordre  dorique.  Sa  beauté  et  ses  décorations  fixent 
l'attention  de  tous  ceux  qui  la  voient.  Sans  parler  ici  de  la 
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façade  de  son  entrée,  surmontée  d'un  fronton  orné  d'une 
sculpture  délicate  qui  représente  les  attributs  de  l'Eglise;  sans 
s'arrêter  à  son  vestibule  très-bien  voûté,  et  au-dessus  duquel 
est  le  clocher,  construit  d'une  manière  très-solide;  sans  faire 
ici  la  description  des  peintures  fines  dont  est  décorée  une  tri- 
bune intermédiaire  entre  ce  vestibule  et  ce  clocher,  en  entrant 
dans  l'intérieur  de  l'Eglise  se  présente  le  Maître-Autel,  dont 
la  beauté,  le  bon  goût,  les  variétés  et  les  richesses  de  ses 
décorations,  et  sur-tout  la  parfaite  exécution,  sont  frappantes. 
Le  retable,  construit  en  marbre  choisi  de  toute  espèce,  et 
travaillé  en  Italie  par  les  meilleurs  maîtres,  exigeroit  une  des- 
cription des  plus  exactes,  s'il  nous  étoit  loisible  d'entrer  dans 
un  pareil  détail.  Il  suffit  d'observer  que  l'art  n'a  rien  oublié 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  la  beauté  et  à  l'éclat  de  ses 
décorations.  La  nef,  les  deux  bas  côtés,  les  deux  Autels  qui 
y  sont  construits,  la  Chaire,  le  pavé  de  l'Eglise,  les  deux 
Sacristies  placées,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  du  Sanc- 
tuaire, une  pour  le  Curé,  et  l'autre  pour  les  Fabriciens  ou 
Marguilliers;  tout  répond  à  la  somptuosité  du  Maître-Autel. 
Sans  faire  ici  la  description  des  Fonts-Baptismaux,  décorés 
d'une  manière  aussi  riche  qu'analogue  à  leur  destination,  on 
peut  dire,  sans  rien  hasarder,  qu'ils  sont  sans  contredit,  les 
plus  beaux  qu'il  y  ait  dans  le  Diocèse;  on  peut  même  ajouter 
qu'ils  sont  uniques  dans  leur  espèce. 

Il  existe  une  petite  Chapelle  dans  le  Bourg  de  Cantenac  et 
auprès  de  l'Eglise,  qui  a  neuf  pieds  de  long  sur  sept  de  large, 
et  qui  est  construite  au  bord  du  grand  chemin  de  Bordeaux 
en  Bas-Médoc;  cette  Chapelle,  très-bien  voûtée,  et  connue 
d'ailleurs  sous  la  dénomination  de  Notre-Dame  de  l'Orme,  doit 
sa  construction,  suivant  l'ancienne  tradition  du  pays,  à  la 
découverte  d'une  statue  de  la  Vierge,  auprès  d'un  vieux  orme, 
dont  on  eut  soin  de  renfermer  la  ti<re  dans  le  mur  de  cette 
Chapelle;  de  façon  qu'on  pratiqua  dans  cette  tige  une  niche 
pour  y  placer  cette  statue.  On  dit  quelquefois  la  Messe  dans 
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cette  Chapelle;  pour  satisfaire  à  la  dévotion  de  quelques  par- 
ticuliers; mais  elle  est  sans  dotation,  sans  revenu  et  sans 
Titulaire. 

Quoiqu'on  ne  connoisse  point  d'autre  Chapellenie  fondée 
dans  l'Eglise  de  Cantenac  que  celle  de  Thomas  de  Rançon, 
qui  est  à  la  collation  de  M.  l'Archevêque,  il  existe  néanmoins 
quelques  Bénéfices  simples,  desquels  dépendent  certains  droits 
ou  revenus,  qui  se  perçoivent  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse  ; 
entr' autres,  la  Chapellenie  fondée  dans  l'Eglise  des  PP.  Jaco- 
bins de  Bordeaux  par  Alays  de  Blanquefort,  plus  connue  sous 
la  dénomination  de  Chapellenie  de  Benqueyres,  attendu  que 
le  Village  de  même  nom,  situé  dans  cette  même  Paroisse, 
dépend  de  la  Seigneurie  directe  de  cette  même  Chapellenie. 

Le  Prieuré-Cure  de  Cantenac  est  régulier,  et  dépend  de  la 
collation  de  l'Abbé  de  Verteuil  en  Médoc.  Le  Prieur  est 
gros  Décimateur  de  la  Paroisse,  néanmoins  celui  de  Margaux 
perçoit  une  portion  de  dîme  dans  le  quartier  ou  Village 
d'Issan. 

Les  principaux  Villages  de  Cantenac  sont Lebourg 

Jeanfort Benqueyres Ninote les  Eycars Lagu- 

negrand Matheus la  Pallu Issan Bartazac. 

Cette  Paroisse  est  bornée  vers  le  levant  par  celle  de 
Labarde  et  par  la  rivière  de  Gironde,  vers  midi  par  la  Pa- 
roisse d'Arssac,  vers  couchant  par  celle  d'Avensan,  et  vers 
nord  par  celle  de  Margaux.  Elle  est  distante  de  deux  lieues 
de  Castelnau ,  et  autant  pour  le  moins  de  Blanquefort,  et  de 
quatre  à  cinq  lieues  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres, 
soit  par  la  petite  Poste,  dont  il  y  a  un  Bureau  dans  la  Pa- 
roisse; soit  par  la  grande  Poste,  en  les  adressant  à  Castelnau 
en  Médoc.  L'étendue  de  cette  Paroisse  est  de  cinq  quarts  de 
lieue  du  levant  au  couchant;  le  Village  le  plus  éloigné  est  à 
la  distance  de  trois  quarts  de  lieue  de  l'Eglise. 

Cantenac  est  dans  une  plaine  et  dans  un  pays  de  graves, 
propre  pour  la  culture  de  la  vigne.  Il  y  a  à  la  vérité,  quelque 
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peu  de  terrein  sablonneux;  mais  il  y  existe  aussi  dans  la  par- 
tie vers  levant,  bordée  par  la  rivière,  un  terrein  de  palu,  pro- 
pre pour  des  prairies.  Il  y  a  d'ailleurs  un  marais  considérable, 
placé  entre  Cantenac  et  Labarde,  qui  est  commun  entre  ces 
deux  Paroisses,  et  qu'on  se  propose  de  dessécher. 

Le  chemin  qui  conduit  dans  le  Bas-Médoc,  en  côtoyant  la 
rivière,  traverse  la  Paroisse  de  Cantenac.  Il  y  existe  un  port 
pour  embarquer  les  denrées,  appelle  le  port  d'Issan.  On  les 
porte  néanmoins  quelquefois  au  Peyrat  royal  de  Margaux, 
situé  dans  la  Paroisse  de  même  nom.  Le  Port-Aubin  étoit  un 
ancien  port  de  Cantenac,  qui  n'est  plus  praticable. 

Il  n'y  a  aucune  espèce  de  commerce  dans  cette  Paroisse; 
les  habitans,  au  nombre  de  deux  cens  familles,  n'y  sont  occu- 
pés que  de  la  culture  des  vignes,  dont  la  production  est  le 
principal  revenu  de  Cantenac.  Il  se  tient  néanmoins  une 
espèce  de  petite  foire  ou  assemblée  dans  le  Village  d'Issan, 
le  22  Juillet  de  chaque  année,  jour  de  la  fête  de  la  Magde- 
leine. 

Les  Seigneurs  Haut-Justiciers  de  Cantenac  sont,  M.  de  Foix 
de  Candale  et  M.  de  Castelnau,  comme  propriétaires  par 
portions  de  la  Seigneurie  et  du  château  d'Issan,  qui  apparte- 
noient  dans  le  siècle  dernier  à  M.  Pierre  d'Essenault,  Conseil- 
ler au  Parlement  de  Bordeaux.  Cette  haute  Justice  qui  s'étend 
sur  la  Paroisse  de  Labarde,  et  qui  s'étendoit  autrefois  sur 
celle  de  Margaux,  est  un  démembrement  de  la  haute  Justice 
de  la  Châtellenie  de  Blanquefort;  aussi  les  Seigneurs  d'Issan 
la  tiennent-ils  à  foi  et  hommage,  ainsi  que  leur  Seigneurie 
directe,  des  Seigneurs  de  Blanquefort. 

Il  est  fait  mention  dans  les  rôles  Gascons,  des  années  1283 
et  1284  (t.  I,  p.  16),  d'une  permission  donnée  par  Edouard  Ier, 
Roi  d'Angleterre,  à  un  nommé  Gombaud,  Marchand,  de  clô- 
turer son  manoir  de  Cantenac,  et  d'y  construire  une  forte- 
resse :  pro  Magislro  Gambaldo  Mercato  licentia  clauàcnài  mauc- 
rium  suum  de  Canlenaco  et  fortalitium  ibidem  conslruendi.   On 
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traduit  ces  mots  Gambaldo  Mercalo,  qu'on  soupçonne  d'être 
fautifs,  par  ceux-ci,  Gombaud  Marchand,  attendu  que  le  nom 
de  Gombaud  étoit  assez  usité  dans  le  pays  de  Médoc,  et  que 
le  mot  ïKercato  peut  avoir  été  écrit  par  abréviation,  pour 
celui  de  VvCcrcatorc.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'un  Pierre 
Gombaud,  suivant  les  rôles  Gascons  des  années  1406  et  1407 
(t.  1,  p.  191),  réclamoit  en  ce  temps-là  la  moitié  de  la  mai- 
son de  Cantenac. 

On  trouve  des  Seigneurs  particuliers  de  cette  Paroisse  dès 
la  fin  du  quatorzième  siècle.  La  Noble  Dame  Assalhide  de 
Segur  est  qualifiée  Dame  de  Cantenac  dans  un  titre  du  8  Fé- 
vrier 1380.  Elle  étoit  veuve  de  Noble  homme  Bertrand  de 
Noalhan,  Seigneur  de  Maurian,  de  la  ïhCoihe  de  Ludon  et  du  lieu 
de  Cantenac.  Il  est  fait  mention  dans  des  titres  du  25  Mai  1443 
et  du  31  Mars  1464,  de  Noble  homme  Thomas  de  ïMayrac, 
Damoiseau,  Seigneur  de  Théobon  et  de  la  [\Cothe  de  Cantenac. 
Jean  de  Mayrac,  aussi  Damoiseau,  qui,  selon  les  apparences, 
étoit  fils  de  ce  premier,  est  qualifié  Seigneur  de  Théobon  et  du 
lieu  de  Cantenac,  dans  un  titre  du  25  Avril  1470.  Isabeau  de 
Mayrac,  suivant  un  titre  du  24  Novembre  1507,  étoit  Dame 
de  Théobon  et  de  Cantenac. 

On  croit  devoir  observer  que  la  Seigneurie  de  Théobon, 
qui  appartenoit  à  la  maison  de  Mayrac  qui  est  très-ancienne, 
étoit  située  dans  l'Agenois;  on  en  a  des  preuves  certaines.  Il 
existoit  néanmoins  une  maison  noble  de  Théobon,  dans  la 
Paroisse  de  Cantenac;  il  y  a  lieu  de  penser  que  la  Mothe  de 
Cantenac  ayant  été  possédée  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées par  MM.  de  Mayrac,  Seigneurs  de  Théobon,  on  s'accou- 
tuma à  donner  à  cette  Mothe  le  nom  de  Théobon,  que 
portoient  ceux  à  qui  elle  appartenoit. 

La  Dame  Isabeau  de  Mayrac  avoit  été  mariée  à  Giron  de 
Segur,  fils  aîné  de  Jean  de  Ségur,  Ecuyer,  Soudan  de  Pressac, 
Baron  de  Pardailhan,  Captai  de  Puchagut,  Seigneur  de  Sei- 
ches et  de  plusieurs  fiefs  particuliers,  et  de  Jeanne  de  Grailly. 
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Ce  Giron,  qui  forma  la  branche  aînée  des  Ségur  Pardailhan, 
desquels  descendent  MM.  de  Ségur  Cabannac,  Grand-Puch 
et  autres,  n'eut  qu'un  fils  unique  qui  porta  le  nom  de  Gaston. 
Celui-ci  contracta  mariage,  le  9  Janvier  15 12,  avec  Demoiselle 
Jeanne  de  Chassaignes,  fille  de  Michel  de  Chassaignes,  Che- 
valier, et  de  Dame  Catherine  de  Gontault,  qui  lui  apporta 
plusieurs  Seigneuries.  Gaston  de  Ségur  en  avoit  plusieurs 
de  son  chef;  il  étoit  Captai  de  Puchagut,  Seigneur  de  Théo- 
bon  en  Agenois,  de  Landerrouat  en  Bazadois,  Soudan  de 
Pressac  en  Bordelois,  et  Seigneur  de  Cantenac  en  Médoc; 
mais  n'ayant  été  procréé  de  ce  mariage  que  des  filles,  cette 
branche  aînée  de  la  maison  des  Ségur  Pardailhan,  s'est  fondue 
dans  celle  de  Pierre  Buffiere. 

On  ignore  comment  la  Seigneurie  de  Cantenac  sortit  de  la 
maison  de  Ségur;  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  suivant  un 
titre  du  17  Décembre  1529,  Noble  homme  et  Puissant  Sei- 
gneur Messire  Hélies  de  Salignac,  Ecuyer,  se  qualifioit  Sei- 
gneur, entr'autres  Seigneuries,  du  château  de  Cantenac. 
Révérend  Père  en  Dieu,  M.  Mc  Augier  de  Lanta,  Conseiller 
du  Roi,  Abbé  Commendataire  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux, 
étoit  Seigneur  du  château  de  Théobon,  suivant  un  titre  du 
30  novembre  1561.  Ce  même  château,  en  1572,  étoit  au 
pouvoir  de  Dame  Charlotte  de  la  Vergne ,  veuve  de  feu 
Messire  de  la  Fcrricre,  en  son  vivant  second  Président  au 
Parlement  de  Bordeaux;  et  en  effet,  cette  Dame  est  qualifiée, 
dans  un  titre  du  24  Février  de  cette  même  année,  Dame  du 
fief  noble  de  la  Bastide,  et  du  château  de  Théobon  en 
Cantenac. 

On  observera  que  la  Dame  Charlotte  de  la  Vergne,  étoit 
sœur  de  Magdeleine  de  la  Vergne,  qui  avoit  épousé  Jean  de 
Ségur,  Ecuyer,  Seigneur  de  Pardailhan.  De  ce  mariage  fut 
procréée  Marie  de  Ségur,  qui  épousa  Noble  et  Puissant 
Seigneur  Messire  Pierre  d'Escodeca  de  Boysse,  Capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  Ordonnances  du  Roi,  Gou- 
T.  I.  {Edil.  Bauy.,  vol.  II.)  24 
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verncur  pour  Sa  Majesté  de  la  Ville  et  citadelle  de  Bourg  en 
Bresse,  qui,  dans  un  titre  du  3  Mai  1609,  cst  qualifié  Sei- 
gneur et  Baron  de  Pardailhan,  des  maisons  nobles  de  la 
Bastide,  de  Laville  (Paroisse  de  la  Barde)  et  du  château  de 
Théobon  (en  Cantenac).  Sans  doute  que  Marie  de  Ségur 
avoit  hérité  de  ces  dernières  Seigneuries  de  la  Dame  Char- 
lotte de  la  Vergne  sa  tante.  Ces  Seigneuries  ne  tardèrent  pas 
à  passer  au  pouvoir  de  M.  d'Essenault,  qui  épousa  Margue- 
rite de  Lalanne,  et  qui  ayant  fait  construire  le  château 
d'Issan  en  Cantenac,  fit  disparoître  celui  de  Théobon,  qui 
fut  sans  doute  démoli,  et  qui  est  oublié  maintenant  au  point 
que  s'il  n'en  étoit  question  dans  les  anciens  titres,  on  igno- 
reroit  qu'il  eût  jamais  existé  dans  la  Paroisse  de  Cantenac  un 
château  de  ce  nom. 

Il  ne  faut  point  omettre  que  dans  un  titre  du  6  Mai  1443, 
consenti  en  faveur  du  sieur  Thomas  de  Mayrac,  il  est  ques- 
tion d'une  pièce  de  terre  située  dans  la  Paroisse  de  Cantenac, 
au  lieu  appelle,  y  est-il  dit,  Saradin,  et  qui  confrontoit  à  la 
lande  Saradin.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  cette  dénomination 
n'ait  quelque  rapport  à  l'ancien  séjour  des  Sarrasins  dans  le 
Pays  Bordelois,  dont  d'ailleurs  il  subsiste  diverses  preuves 
positives.  On  savoit  bien  que  dans  le  huitième  siècle,  c'est-à- 
dire,  en  l'année  732,  Bordeaux  avoit  été  saccagé  et  incendié 
par  ces  Barbares;  mais  jusqu'ici  aucun  Auteur  n'avoit  parlé 
de  leur  séjour  dans  ce  pays;  on  en  trouvera  des  preuves  po- 
sitives en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage,  et  on  aura  soin 
d'ailleurs,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera,  de 
faire  remarquer  les  vestiges  subsistans  de  l'ancien  séjour  de 
ces  Barbares  dans  cette  contrée. 
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ARTICLE  XXXVIII. 


MAISON   NOBLE   d'aNGLUDET. 


ELLE  est  située  dans  la  Paroisse  de  Cantenac  en  Médoc, 
et  relevant  à  foi  et  hommage  de  la  Seigneurie  d'Audenge  en 
Buch.  On  est  sans  doute  surpris  que  cette  maison  dépende 
d'une  Seigneurie  aussi  éloignée  que  celle  d'Audenge,  et  située 
dans  une  contrée  et  une  Jurisdiction  différentes;  mais  il  n'en 
étoit  pas  ainsi  dans  le  principe;  la  Seigneurie  d'Audenge 
n'étoit  pas  aussi  étrangère  qu'on  pourroit  le  penser,  à  celle 
de  Blanquefort,  dans  le  district  de  laquelle  la  maison  noble 
d'Angludet  est  enclavée.  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Actes 
de  Rymer  (t.  II,  part.  I,  p.  24),  une  chartre  d'Edouard  II, 
Roi  d'Angleterre,  en  date  du  16  Janvier  13 13,  de  laquelle  il 
résulte  que  la  Seigneurie  d'Audenge  étoit  pour  lors  placée 
dans  les  limites  de  la  Châtellenie  de  Blanquefort;  infrà  mette 
Castellaniœ  castri  prœdicti  de  Blanchaforti ,  et  que  Bernard 
d'Audenge,  Damoiseau,  propriétaire  de  la  Seigneurie  dont  il 
portoit  le  nom,  refusoit  d'en  rendre  hommage  à  Bertrand  de 
Goût,  à  qui  ce  Prince  avoit  fait  don  de  cette  Châtellenie. 

Il  paroît  que  Bernard  d'Audenge  fondoit  son  refus  sur  ce 
qu'il  droit  son  origine  d'un  frerc  puîné  d'un  Seigneur  de 
Blanquefort,  quod  à  quodam  fralre  ultimo  genito  quondam  Do- 
mini  de  Blanchaforti  suam  traxerat  originem  descensivè;  et  que 
pour  cette  raison,  devant  être  réputé  pair  au  même  Seigneur 
de  Blanquefort,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  il  prétendoit  ne 
leur  devoir  aucun  hommage,  auquel  il  n'étoit  tenu,  disoit-il, 
qu'envers  le  Roi;  et  quod propter  hoc cumpar  deberci  cidem  Domino 
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suisque  succtssoribus  repulari,  nullum,  ut  dicit,  ci  homtnagium 
prastare  seu  faccre  ,  sicut  asserit,  scd  nobis  solummodo  tembatur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  ancien  point  de  droit  féodal,  que 
le  Roi  d'Angleterre  décida  par  cette  chartre  en  faveur  du 
Seigneur  de  Blanquefort,  il  résulte  de  ce  qu'on  vient  d'exposer, 
deux  faits  certains  et  convenus;  le  premier,  que  la  Seigneurie 
d'Audenge  étoit  placée  dans  le  district  de  la  Châtellenie  de 
Blanquefort,  et  qu'elle  en  faisoit  pour  lors  partie;  le  second, 
que  le  Seigneur  d'Audenge  tiroit  son  origine  en  ligne  directe 
d'un  frère  puîné  d'un  ancien  Seigneur  de  Blanquefort.  Il  sem- 
ble que  d'après  ces  faits  on  est  fondé  à  penser,  que  non  seu- 
lement la  Seigneurie  d'Audenge  avoit  été  donnée  en  appa- 
nage  à  ce  frère  puîné  de  cet  ancien  Seigneur  de  Blanquefort, 
mais  encore  qu'on  y  avoit  ajouté  le  domaine  d'Angludet. 
Ce  domaine  fut  inféodé,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  par 
le  Seigneur  d'Audenge,  qui  eut  l'attention  d'en  retenir  la  foi 
et  hommage.  Telle  est,  selon  toutes  les  apparences,  l'origine 
de  la  mouvance  de  la  maison  noble  d'Angludet,  qui,  quoique 
située  dans  l'ancien  district  de  la  Châtellenie  de  Blanquefort, 
dépend  néanmoins,  quant  à  la  féodalité,  d'une  Seigneurie 
qui  est  actuellement  étrangère  à  cette  Châtellenie. 

On  trouve  un  Bernard  d'Angludet  qualifié  de  Miles,  c'est-à- 
dire,  Chevalier,  dans  un  titre  Latin  du  20  Mars  1273.  Suivant 
ce  titre,  il  étoit  co-propriétaire  d'un  fief  dans  la  Paroisse 
de  Bouliac,  dont  il  devoit  hommage  au  Roi.  Ce  Chevalier 
étoit-il  le  même  que  ce  Bernard  d'Angludet,  à  qui  appartenoit 
en  13 19  la  maison  noble  de  ce  nom,  ainsi  qu'il  est  justifié 
par  un  titre  du  15  novembre  de  cette  même  année?  Celui-ci 
a-t-il  pris  ou  donné  son  nom  à  cette  maison?  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  certain  à  l'égard  de  la  première  question,  c'est 
que  l'espace  de  quarante-six  années  qui  s'écoulèrent  entre 
l'époque  de  1273  et  celle  de  13 19,  n'est  pas  assez  considéra- 
ble pour  qu'une  même  personne  ne  puisse  les  avoir  vues 
et  même  avoir  vécu  beaucoup  au-delà. 
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Quant  à  la  seconde  question  on  a  déjà  vu  que  Bernard 
d'Audenge,  qui  descendoit  en  ligne  directe  des  anciens  Sei- 
gneurs de  Blanquefort,  ne  portoit  pas  le  nom  de  sa  maison, 
mais  celui  de  sa  Seigneurie  d'Audenge;  il  pouvoit  en  être 
ainsi  de  Bernard  d'Angludet,  qui  pouvoit  avoir  pris  le  nom  du 
domaine  noble  dont  il  étoit  Seigneur,  et  ce  qui  porteroit  à  le 
croire,  c'est  que  Guillaume  Rai  moud  de  Daunyssan,  Damoiseau, 
de  la  Paroisse  de  Cantenac,  qui  étoit  fils  et  héritier  d'autre 
Guillaume  Raimond  de  Daunyssan,  aussi  Damoiseau,  et  qui  vendit 
la  maison  noble  d'Angludet  à  Rampnol  de  Corn,  par  contrat 
du  7  Février  1350,  y  déclare  que  cette  maison  avec  ses  dépen- 
dances avoit  ci-devant  appartenu  à  feu  Bernard  d'Angludet,  Che- 
valier, et  à  Guillaume  Raimond  de  Daunyssan,  et  à  ses  ancêtres. 

»  Tota  aquera  mayson  et  estatga  (est-il  porté  par  ce  con- 
»  trat)  apperada  d'Angludet,  ab  totas  los  autras  maysons  et 

»  estatgas  qui  son  de  prés  apperadas  d'Angludet qui  son 

»  en  l'avant  deyta  Parropia  de  Cantenac  en  Medoneq,  au  loc 
»  apperas  à  Angludet,  loquau  fo  sa  en  arreyre  de  Mossen 
»  Bernard  d'Angludet,  Cavoir,  qui  fo  et  deu  deyt  Guilhem 
»  Arramon  de  Dauneyssan  et  de  sous  ancestres.  » 

Ces  mots,  et  de  sous  ancestres,  supposent  que  depuis  une 
longue  suite  d'années  le  domaine  d'Angludet  étoit  possédé 
par  la  maison  de  Daunyssan.  Si  Bernard  d'Angludet,  qui  en 
étoit  encore  propriétaire  en  13 19,  eût  été  étranger  à  cette 
maison,  comment  cette  énonciation  pouvoit-elle  être  exacte, 
puisque  l'espace  de  trente  et  une  années  qui  se  trouvent 
entre  l'époque  de  13 19  et  celle  de  1350,  n'est  pas,  à  beau- 
coup près,  suffisante  pour  y  placer  une  suite  d'ancêtres? 

La  maison  noble  d'Angludet,  acquise  en  1350  par  Rampnol 
de  Corn,  étoit  au  pouvoir  de  Noble  homme  Jean  de  Treulon, 
Damoiseau,  dans  le  siècle  suivant,  ainsi  qu'il  est  justifié  par 
un  titre  du  8  Mai  1474.  MM.  de  Makanan,  originaires  de  Lon- 
dres, et  qui  ont  fait  souche  dans  Bordeaux,  en  devinrent  peu 
après  propriétaires.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  eurent  cette 
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maison  par  succession;  car  il  est  certain  qu'un  Pierre  de 
f\Cakanan  avoit  épousé  Marguerite  de  Treuîon;  ce  qui  est  jus- 
tifié par  un  titre  du  19  Octobre  1425. 

Il  eut  pour  fils  Noble  homme  Giiillotin  de  ïMakanan,  époux  de 
Noble  Dame  Jeanne  de  Colinhan,  et  qui  fut  père  de  Noble 
Ramond  de  ïKahanan,  qui  étoit  Seigneur  d'Angludet  en  1529. 
Il  paroît  par  un  titre  du  20  Mai  1560,  qu'un  Geoffroy  de 
VsCakanan  étoit  pour  lors  Seigneur  de  cette  même  maison. 

Suivant  un  titre  du  31  Décembre  1631,  la  Seigneurie  d'An- 
gludet avoit  dès-lors  passé  sur  la  tête  de  V\i.  ïMarc  de  Jousset, 
Ecuyer.  5\C5\C  Démons  en  devinrent  dans  la  suite  propriétaires. 
Jacques  Démons,  Ecuyer,  fils  aîné  de  Messire  Albert  Paul  Démons, 
Conseiller  au  Parlement,  est  énoncé  Seigneur  d'Angludet 
dans  un  titre  du  28  Septembre  1676.  Ce  qu'on  a  dit  à  l'oc- 
casion de  la  mouvance  de  cette  maison  noble  ne  peut  s'en- 
tendre que  des  anciens  domaines  qui  en  dépendoient;  le  laps 
de  plusieurs  siècles  occasionne  bien  du  changement.  On  peut 
avoir  aliéné  une  partie  de  ces  domaines,  et  en  avoir  acquis  de 
nouveaux  ou  meilleurs,  ou  plus  à  la  bienséance  des  proprié- 
taires, et  qui  peuvent  dépendre  d'une  autre  féodalité.  On 
s'en  tient  uniquement  à  ce  qui  est  historique,  et  on  évite 
dans  cet  Ouvrage  toute  discussion  d'intérêts. 


ARTICLE  XXXIX. 


SAINT-MARTIN  DE   LABARDE. 


L'EGLISE  de  cette  Paroisse  est  petite,  mais  jolie  et  bien 
construite.  C'est  à  M.  Borland,  qui  en  étoit  Curé,  il  y  a  en- 


SAINT -MARTIN   DE   LABARDE  375 

viron  une  quarantaine  d'années,  que  la  Paroisse  est  redevable 
de  la  construction  de  cette  Eglise.  Cet  Ecclésiastique  la  fit 
bâtir  à  ses  frais  et  dépens,  au  lieu  et  place  de  l'ancienne.  Un 
fait  de  cette  espèce,  qui  est  assez  rare,  mérite  d'être  transmis 
à  la  postérité.  Ce  même  Curé  conçut  un  autre  projet  et 
l'exécuta.  Il  leva  la  carte  générale  de  ce  Diocèse.  Elle  n'a 
point  été  gravée,  mais  elle  existe  manuscrite  dans  le  Secréta- 
riat de  l'Archevêché.  La  reconstruction  du  Palais  Archiépis- 
copal est  cause  que  cette  carte  ne  s'est  pas  conservée  dans  le 
meilleur  état;  elle  mériteroit  néanmoins  qu'on  pourvût  à  sa 
conservation. 

Il  existe  quelques  fondations  dans  l'Eglise  de  Labarde, 
entr'autres,  celle  d'une  Chappellenie,  appellée  de  la  Naude, 
fondée  par  Arnaud  de  la  Naude  et  Jean  de  Lagunegrand.  Il 
est  d'ailleurs  certain  que  les  anciens  Seigneurs  d'une  maison 
noble  qui  existoit  dans  Labarde,  et  qui  étoit  connue  sous  la 
dénomination  de  maison  noble  de  Laville,  en  ont  fondé  une 
dans  la  même  Eglise.  Cette  ancienne  maison  a  appartenu 
à  des  Seigneurs  qui  portoient  le  même  nom.  Il  est  fait  men- 
tion dans  un  titre  du  23  novembre  1341,  d'un  Arnaud  de 
Laville,  qualifié  Don~ct,  c'est-à-dire  Damoiseau,  à  qui  cette 
maison  appartenoit.  Il  paroît  par  des  titres  de  1382,  que 
Dame  Peregrine  de  Laville  étoit  habitante  de  la  Paroisse  de 
Labarde.  Elle  se  disoit  fille  du  feu  Seigneur  Gombaud  de 
Laville,  qui,  dans  un  titre  de  1324,  est  également  qualifié 
Don^et.  Il  y  a  apparence  qu'un  Arnaud  de  Laville,  dont 
il  est  question  dans  un  titre  de  1262,  étoit  un  des  auteurs 
des  précédons;  au  moins  y  est-il  qualifié  Cavoyr,  c'est-à- 
dire,  Chevalier. 

La  maison  noble  de  Laville  appartenoit  en  1495  à  Noble 
homme  Bertrand  de  Dur  for  t.  Elle  tomba  dans  la  suite  au 
pouvoir  des  Seigneurs  de  Thèobon  en  Canteuac ,  suivant  un 
titre  du  3  Mai  1609.  «  Noble  et  Puissant  Seigneur  Messirc 
»  Pierre  d'Escodeca  de  Boysse,  Capitaine  de  cinquante  hommes 


376  VARIÉTÉS   BORDELOISES 

»  des  Ordonnances  du  Roi,  Gouverneur,  pour  le  Roi,  de  la 
»  Ville  et  citadelle  de  Bourg  en  Bresse,  Seigneur  et  Baron  de 
»  Pardailhan  et  du  château  de  Théobon  »,  se  qualifioit  aussi 
Seigneur  de  la  maison  noble  de  Laville.  Ce  Seigneur  avoit 
épousé  Dame  Marie  de  Ségur  de  Pardailhan,  qui  lui  avoit 
apporté  ces  Seigneuries  en  mariage.  Les  Seigneurs  de  Théo- 
bon  sont  maintenant  représentés  par  ceux  à'Issan  en  Cantenac, 
qui  sont  eux-mêmes  Seigneurs  de  la  maison  noble  de  Laville. 

La  Cure  de  Labarde  est  séculière,  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  seul  gros  Décimateur  dans 
la  Paroisse.  Celle-ci  est  placée  dans  le  district  de  l'Archiprê- 
tré  de  Moulix.  Ses  principaux  Villages  sont....  Cantalaude.... 
Labarde....  Bouscarrut....  et  la  Bastide.  On  observera,  par 
rapport  au  premier  de  ces  Villages,  que  le  mot  Alauda  appar- 
tient incontestablement  à  la  langue  Celtique.  Nous  apprenons 
de  Suétone  (in  Julio  Cesare,  cap.  23),  que  Jules  César  leva 
des  soldats  dans  les  Gaules,  dont  il  forma  une  légion,  qui  fut 
appellée  Alauda;  mot  Celtique,  suivant  ce  même  Auteur, 
que  nous  exprimons  en  François  par  celui  à' Alouette.  Ces 
soldats  furent  ainsi  nommés,  à  cause  de  la  figure  de  leur 
casque,  ressemblant,  suivant  Suétone,  à  des  alouettes  hupées. 

Pline  (Lib.  II,  cap.  38),  et  Grégoire  de  Tours  (Hist.  Lib. 
cap.  30),  attestent  l'origine  Celtique  et  la  signification  du 
mot  Alauda.  Nos  paysans,  qui  ont  conservé  dans  leur  langage 
plusieurs  mots  de  cette  ancienne  langue,  appellent  encore  à 
présent  une  alouette  une  alaude.  La  dénomination  du  Village 
dont  il  est  ici  question,  dérive  donc  de  cet  ancien  mot  Celti- 
que, et  signifie  un  lieu  qui  étoit  fréquenté  par  les  alouettes, 
et  où  elles  se  plaisoient  à  chanter.  Si  on  consulte  les  Mémoi- 
moires  sur  la  langue  Celtique,  par  M.  'Bnllet,  on  y  trouve  que 
les  mots  Can  et  Canta  signifient  en  Basque,  Chanter.  Or,  on 
croit  assez  communément  que  le  Basque  et  le  Bas-Breton 
étoient  la  Langue  des  anciens  Celtes  ou  Gaulois. 

Il  n'est  pas  même  hors  de  vraisemblance  que  le  nom  de  la 
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Paroisse  de  Labarde  pourroit  avoir  la  même  signification.  Le 
Savant  Adrien  Turnebe,  cité  par  Samuel  Bochart  (fieog.  Sacra, 
p.  750),  assure  avoir  trouvé  dans  un  ancien  Lexique,  que 
le  mot  Bardi,  chez  les  Gaulois,  signifioit  chanteurs,  et  celui 
Bardœa  ou  Bardala,  une  Alouette.  La  dénomination  de  la 
Paroisse  de  Labarde  peut  aisément  s'être  formée  du  mot 
Tjardcea;  dans  ce  cas  Labarde  et  Cantalaude  seroient  deux 
mots  synonymes. 

L'Eglise  de  Labarde  est  placée  sur  un  terrein  plus  élevé 
que  celui  du  Presbytère,  quoique  celui-ci  soit  situé  vis-à-vis 
et  très-près  de  l'Eglise.  Depuis  celle-ci  jusqu'au  marais  qui 
est  au  couchant  de  la  Paroisse,  le  terrein  est  en  pente  très- 
douce;  une  partie  des  maisons  de  cette  Paroisse  est  assez 
voisine  de  ce  marais,  qui  s'étend  vers  le  nord-ouest  et  vers 
la  Paroisse  de  Cantenac.  Il  est  en  quelque  sorte  commun 
entre  ces  deux  Paroisses;  il  y  a  pourtant  une  Jale  qui  sépare 
leur  territoire  respectif,  et  qui  sert  à  retirer  les  eaux  de  ce 
marais  et  à  les  conduire  à  la  rivière  ;  mais  elles  ne  s'y  déchar- 
gent que  très-difficilement,  attendu  que  Ylsle  des  Fâches, 
qui  est  au-devant,  empêche  leur  libre  cours.  Il  y  avoit  au- 
trefois un  port  qui  étoit  propre  à  la  Paroisse  de  Labarde, 
mais  cette  Isle  en  a  occasionné  la  destruction.  Il  faut  main- 
tenant apporter  les  denrées  au  port  de  Macau,  distant  de 
trois  quarts  de  lieue  de  la  Paroisse  de  Labarde. 

Le  terrein  de  Labarde,  partie  graves,  et  sables  en  partie, 
est  maigre  en  général.  Le  peu  de  palu  qui  existe,  n'y  fait 
aucune  sensation.  Les  vins  qui  y  sont  estimés,  croissent  sur 
la  grave,  et  c'est  la  principale  denrée  de  la  Paroisse,  car  il 
n'y  croît  que  peu  de  grains.  La  paroisse  de  Labarde  est  bor- 
née vers  le  levant  et  le  midi  par  celle  de  Macau  ou  par  ses 
dépendances,  vers  le  couchant  par  celle  d'Arsac,  et  vers  le 
nord  par  celle  de  Cantenac.  Labarde  est  à  la  distance  de 
quatre  lieues  et  demie  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les 
lettres,  en  les  adressant  par  la  petite  Poste,  ou  à  Macau,  ou  à 
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Cantcnac.  La  Paroisse  de  Labarde  a  une  lieue  de  circuit,  le 
Village  le  plus  éloigné  de  l'Eglise  n'en  est  distant  que  d'un 
quart  de  lieue.  La  grande  route  de  Bordeaux  à  Pauliac,  et 
de  là  dans  le  Bas-Médoc,  en  côtoyant  la  rivière,  traverse 
cette  Paroisse  du  midi  au  nord.  Les  habitans  n'y  sont  occu- 
pés que  du  travail  des  vignes  et  de  la  culture  de  leurs  fonds. 
Il  n'y  sont  qu'au  nombre  de  soixante-deux  feux  ou  familles. 
M.  l'Abbé  Expilly,  qui  en  compte  quatre-vingts,  se  trompe, 
ainsi  que  sur  la  Jurisdiction  de  Blanquefort,  où  il  place  cette 
paroisse.  Il  est  vrai  qu'anciennement  elle  en  dépendoit,  ainsi 
que  plusieurs  autres  Paroisses;  mais  actuellement,  et  depuis 
long-temps,  Labarde  dépend  de  la  Jurisdiction  de  Cantenac. 

Indépendamment  de  la  maison  noble  de  Laville,  dont  on  a 
déjà  parlé,  il  y  en  avoit  une  autre  appellée  de  la  Bastide,  qui 
existoit  autrefois  dans  cette  même  Paroisse.  Bertrand  de 
Durfort  ou  Durafort,  en  étoit  le  propriétaire,  suivant  des 
titres  du  12  Septembre  et  3  Mai  des  années  1495  et  1497. 
Gaillard  de  Durfort,  Ecuyer,  qui  dans  un  acte  du  19  Juin  15 18 
est  qualifié  Sieur  de  la  Bastide,  étoit,  selon  les  apparences,  fils 
du  précédent.  Cette  maison  tomba  dans  la  suite  au  pouvoir 
des  Seigneurs  de  Thèobon  en  Cantenac,  représentés  aujourd'hui 
par  les  Seigneurs  d'Issan.  «  Dame  Charlotte  de  la  Vergne, 
»  veuve  de  Messire  de  la  Ferriere,  en  son  vivant  second 
»  Président  au  Parlement  de  Bordeaux  »,  se  qualifient,  dans 
un  titre  du  24  Février  1572,  Dame  du  fief  de  la  maison  noble 
de  la  Bastide  et  du  château  de  Thèobon  de  Cantenac.  Maintenant 
les  Seigneurs  Haut-Justiciers,  soit  dans  Cantenac,  soit  dans 
Labarde,  sont  MM.  de  Foix  de  Candale,  et  de  Castelnau, 
Conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux;  ils  sont  dans  Labarde 
les  principaux  Seigneurs  de  fiefs.  Il  y  a  outre  cela  la  maison 
noble  de  Giscous,  de  laquelle  dépendent  quelques  censives. 

On  croit  devoir  parler  ici  de  Bernard  de  Lesparre,  qui 
descendoit  des  anciens  Seigneurs  de  Lesparre,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  vu.  Quantité  de  titres,  depuis  l'an   1383,  jusques  aux 
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environs  de  Tannée  1433,  lui  attribuent  la  qualité  de  Seigneur 
ou  Sire  de  Labarde.  On  ignore  comment  la  Seigneurie  de 
cette  Paroisse,  qui  dans  ce  temps-là  étoit  une  dépendance  de 
la  Châtellenie  de  Blanquefort,  pouvoit  lui  être  parvenue;  mais 
du  temps  de  la  domination  des  Anglois,  il  survenoit  tant  de 
révolutions  à  l'égard  des  Seigneuries  de  la  Guienne  et  du 
Pays  Bordelois,  qu'on  ne  doit  point  être  surpris  de  ce  démem- 
brement, qui  pourroit  peut-être  n'avoir  eu  lieu  qu'à  son 
égard. 

Il  paroît  par  les  monumens  qui  nous  restent,  que  ce  'Ber- 
nard de  Lesparre,  qui  prenoit  d'ailleurs  la  qualité  de  Chevalier, 
étoit  un  personnage  en  crédit  et  en  faveur;  il  figuroit  dans 
les  affaires  publiques  de  la  Province  et  de  la  Ville.  Les  rôles 
Gascons  font  foi  qu'en  1383  il  obtint  la  concession  du 
château  de  Marmande,  avec  le  droit  de  péage  (t.  I,  p.  172); 
ce  qui  ne  doit  néanmoins  s'entendre  que  de  la  garde  qui  lui 
en  fut  confiée  (Ibid.,  p.  186).  Ce  château  ayant  été  pris 
vers  l'an  1403,  le  Roi  d'Angleterre,  pour  le  dédommager, 
l'autorisa  à  percevoir  le  droit  de  coutume  dans  le  lieu  d'Ai- 
guillon, jusqu'à  ce  que  le  lieu  de  Marmande  fût  rétabli  sous 
l'obéissance  de  ce  Roi  (Jbid.,  p.  188). 

Dès  l'an  1400,  ce  Seigneur  avoit  été  fait  Sénéchal  de 
l'Agénois  (Jbid.,  p.  185),  et  il  fut  confirmé  dans  cette  place 
en  l'année  141 5  Jbid.,  p.  199).  En  l'année  1417,  le  Roi 
d'Angleterre  lui  accorda....  en  premier  lieu,  la  réunion  à  son 
château  de  Labarde,  de  trois  Paroisses  étrangères  à  ce  Diocèse, 
ainsi  que  le  lieu  de  Roquepinc  {Jbid.,  p.  202)...  En  second 
lieu,  ce  Roi  lui  accorda  le  droit  de  Bourgeoisie  dans  la  Ville 
de  Bordeaux,  avec  toutes  les  immunités  et  franchises  qui  en 
dépendoient...  En  troisième  lieu,  il  lui  accorda  un  ordre 
pour  le  faire  jouir  des  terres  de  Condat  et  de  Barbane...  En 
quatrième  lieu,  il  lui  accorda  un  autre  ordre,  pour  qu'on  lui 
rendit  justice,  conformément  aux  fors  et  usages  de  la  Guienne, 
au  sujet  de  l'auspice,  ou  hôtel  de  Madailhan  (Ibidem).  Tous 
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ces  faits  prouvent  combien  ce  Seigneur  de  Labarde  étoit  en 
faveur  auprès  des  Rois  d'Angleterre. 

Mais  ce  qui  annonce  que  c'étoit  un  homme  propre  à  trai- 
ter les  affaires  d'Etat,  c'est  la  commission  que  lui  adressa 
Henri  V,  et  qu'on  trouve  dans  Rymer  (t.  4,  part.  3,  p.  50, 
col.  2).  Le  Roi,  par  cette  chartre,  charge  Bernard  de  Lesparre, 
conjointement  avec  Gaillard  de  Dur  fort,  Seigneur  de  Duras,  et 
Jean  de  Saint-Jean,  Chevalier,  Maire  de  Bordeaux,  d'exiger  et 
recevoir  en  son  nom  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  de 
Jean,  fils  et  héritier  du  feu  Comte  d'Armagnac,  et  de  Bernard 
son  frère,  ainsi  que  de  Charles  d'Albret,  et  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  ce  Comté. 

La  Chronique  de  Delurbe,  sur  l'an  1410,  nous  apprend 
que  les  Seigneurs  de  Lesparre  et  de  Labarde  furent  députés  en 
Angleterre  de  la  part  des  Bordelois  pour  représenter  au  Roi 
le  triste  état  de  cette  Province.  On  ne  peut  point  douter  que 
ce  Seigneur  de  Labarde  ne  fût  celui  dont  il  est  ici  question. 
Jean  Tiptot,  Chevalier,  ayant  été  nommé,  le  8  Mai  141 5, 
Sénéchal  de  Guienne,  ce  Seigneur  se  présenta  à  Bordeaux 
pour  y  être  reçu  en  cette  qualité.  On  fit  une  convocation 
des  Etats  du  Pays  Bordelois,  qui  fut  indiquée  au  Lundi 
29  Août  de  la  même  année,  et  qui  se  tint  dans  la  Chapelle  du 
Collège,  non  de  celui  de  Guienne  qui  n'existoit  pas  pour 
lors,  mais  de  celui  où  sont  placées  les  Ecoles  de  Droit  et  de 
Médecine.  Il  existoit  dans  ce  lieu  une  Eglise,  dont  on  voit 
encore  des  restes  à  l'entrée  de  la  rue  des  Loix. 

M.  l'Archevêque,  accompagné  des  principaux  de  son  Clergé, 
le  Seigneur  de  Labarde,  le  Captai  de  Buch,  le  Seigneur  de 
Montferrand,  et  les  autres  grands  Seigneurs  du  Pays  Borde- 
lois, assistèrent  à  cette  convocation;  d'où  l'on  peut  inférer 
que  Bernard  de  Lesparre,  Seigneur  de  Labarde,  avoit  grande 
part  aux  affaires  publiques  et  d'Etat  de  cette  Ville,  et  qu'il 
jouissoit  de  beaucoup  de  faveur  auprès  des  Rois  d'Angle- 
terre. Il  résulte  même  d'une  chartre  insérée  dans  le  Recueil 
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de  Rymer  (t.  IV,  part.  4,  p.  190,  col.  1),  qu'il  étoit  non 
seulement  Seigneur  de  Labarde,  mais  encore  qu'au  temps  de 
sa  mort,  qui  survint  vers  l'an  1433,  il  étoit  en  possession 
des  châteaux,  maisons  et  domaines  de  Cussac,  de  Listrac  et  de 
Montignac,  qui  sont  placés  dans  le  Médoc.  On  ne  s'est  tant 
étendu  sur  le  compte  de  ce  Seigneur,  que  pour  faire  connoitre 
un  personnage  qui  s'est  distingué  dans  son  temps,  et  dans  le 
Pays  Bordelois;  c'est  d'ailleurs  un  des  objets  qu'on  s'est  pro- 
posé dans  cet  Ouvrage.  Un  autre  objet  qu'on  y  a  également 
en  vue,  est  de  faire  remarquer  combien  les  bords  de  la 
rivière  sur  la  côte  du  Médoc  étoient  garnis  de  fortifications 
d'espace  en  espace;  et  à  cet  égard  on  observera  que  dans  un 
titre  du  8  Janvier  1422,  il  est  fait  mention  d'une  pièce  de 
vigne  située  au  lieu  appelle  au  Castet  de  la  Bastide.  (C'étoit 
sans  doute  le  château  de  Bernard  de  Lesparre.')  Or,  cette  vigne 
confrontoit,  suivant  ce  titre,  à  ime-mer ;  c'est-à-dire  qu'elle 
s'étendoit  jusqu'au  bord  de  la  rivière;  et  par  conséquent, 
que  le  château  de  la  Bastide  étoit  placé  sur  le  bord  du  fleuve 
de  Gironde. 
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ARTICLE  XL. 


SAINT-GERMAIN    D  ARSAC. 


v_>ETTE  Paroisse  est  située  dans  la  contrée  du  Médoc,  et 
placée  dans  le  district  de  l'Archiprétré  de  Moulix.  L'Auteur 
du  Dictionnaire  universel  de  la  France  la  qualifie  d'Abbaye; 
M.  l'Abbé  Expilly  lui  donne  également  cette  qualification; 
on  ignore  où  ces  Auteurs  l'ont   puisée.  Les  pouilliés  de  ce 
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Dioccsc  no   lui  ont  jamais  donné  cette  qualification;  Arsac 
n'a  jamais  été  connu  que  comme  Paroisse,  ou  comme   Sei- 


gneurie. 


L'Eglise  d'Arsac,  qui  paroit  ancienne,  est  assez  spacieuse. 
Elle  a  soixante-quinze  pieds  de  longueur,  y  compris  le  Sanc- 
tuaire, sur  environ  vingt-quatre  de  largeur.  La  Cure  est  sécu- 
lière, et  à  la  Collation  de  M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est 
gros  Décimateur;  un  quart  de  l'ancienne  dîme  appartient 
néanmoins  au  Seigneur  d'Arsac. 

Les  principaux  Villages  de  la  Paroisse  sont  :  le  Bourg...  le 
Gravey...  Guiton...  le  Conte...  Linas...  les  Piis...  Ville- 
neuve... le  Puch  de  Luquet...  le  Pin...  Ligondra...  Baury... 
Courdet...  Artiguelongue...  Hourtonneau. 

La  partie  de  cette  Paroisse,  qui  est  vers  le  levant,  est  en 
culture;  celle  qui  est  vers  le  couchant  est  presque  entière- 
ment en  lande  ;  il  paroît  néanmoins  par  des  anciens  titres  de 
la  Seigneurie  d'Arsac,  que  la  partie  occidentale  de  cette  Pa- 
roisse étoit  autrefois  habitée  et  cultivée.  Il  y  existoit  plusieurs 
Villages,  entr' autres,  ceux  du  Luguat,  de  Peyrissan  et  de 
Benillan. 

La  Paroisse  d'Arsac  est  bornée  vers  le  levant  par  celles 
de  Macau  et  de  Ludon,  vers  le  midi  par  celle  de  Pian,  vers 
le  sud-ouest  par  celle  de  Saint-Aubin,  vers  l'ouest  par  celle 
d'Avenssan,  et  vers  le  nord  par  celles  de  Cantenac  et  de 
Labarde.  Arsac  est  placé  à  la  distance  de  quatre  lieues  de 
Bordeaux,  d'une  lieue  et  demie  de  Castelnau  de  Médoc, 
d'une  lieue  du  port  de  Macau,  où  l'on  embarque  les  denrées, 
et  d'environ  deux  lieues  et  demie  de  Blanquefort,  qui  est 
le  chef-lieu  dominant,  dont  la  Seigneurie  d'Arsac  dépend  à 
foi  et  hommage. 

On  peut  faire  parvenir  les  lettres  dans  la  Paroisse  d'Arsac 
par  la  voie  des  bateaux  de  Macau,  ou  par  la  petite  Poste; 
mais  comme  Arsac  n'est  pas  situé  sur  la  route  que  parcourt 
celle-ci,  il  faut  adresser  les  lettres  à  Macau  ou  à  Cantenac 
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pour  Arsac;  cette  voie  est  praticable  pour  les  gens  de  Bor- 
deaux; mais  s'il  étoit  question  d'écrire  par  la  grande  Poste, 
il  faudrait  les  adresser  à  Castelnau  en  Médoc  pour  Arsac  par 
Bordeaux. 

Cette  Paroisse  a,  pour  le  moins,  cinq  lieues  de  circuit;  le 
Village  le  plus  éloigné  de  l'Eglise  est  à  la  distance  d'une 
lieue.  Le  grand  chemin  de  Bordeaux  à  Soulac,  passant  par 
Castelnau,  traverse  les  landes  d'Arsac  au  couchant,  et  à  peu 
de  distance  de  la  Chapelle  de  Birac,  dont  il  sera  bientôt 
question. 

Avant  que  feu  M.  de  Tourny  père,  ci-devant  Intendant  de 
Bordeaux,  eût  ouvert  cette  route  qui  conduit  à  Castelnau,  à 
Lesparre  et  à  l'extrémité  du  Médoc,  il  en  existoit  une  autre 
très-ancienne,  qui  traversoit  également  les  landes  d'Arsac, 
en  passant  de  là  au  lieu  des  Ormes  dans  la  Paroisse  de  Moulix, 
ensuite  à  Saint-Laurent  et  de  là  dans  le  Bas-Médoc.  Il  subsiste 
dans  Arsac  et  dans  plusieurs  autres  Paroisses  des  vestiges  sen- 
sibles de  cette  ancienne  route,  qui  est  connue  dans  la  Pa- 
roisse dont  il  est  ici  question,  sous  la  dénomination  Gasconne 
de  levade,  c'est-à-dire  levée,  qui  se  fait  connoître  par  une 
espèce  de  dos  d'âne  qu'on  remarque  dans  ces  landes.  Les 
habitans  d'Arsac  s'occupent  de  la  culture  des  vignes,  de  celle 
de  leurs  terres  et  de  la  garde  de  leurs  troupeaux;  leurs  den- 
rées sont  du  seigle,  du  vin  et  du  bois  de  chauffage. 

La  Paroisse  d'Arsac  est  en  plaine,  le  terroir  est  partie  en 
graves  et  partie  sablonneux.  Il  y  existe  une  jale  ou  ruisseau 
qui  prend  sa  source  dans  la  Paroisse  même,  et  qui,  après 
l'avoir  traversée  en  partie,  va  se  décharger  dans  les  marais  de 
Cantenac  et  de  Labarde.  Il  y  a  plusieurs  moulins  assis 
sur  cette  jale.  Il  existe  diverses  fontaines  dans  la  Paroisse 
d'Arsac,  mais  la  plus  remarquable  est  celle  qui  est  dans  le 
Village  de  Linas,  dont  les  eaux  sont  minérales  et  ferrugi- 
neuses. On  prétend  que  les  habitans  en  boivent  impunément 
tout  suans  et  au  sortir  de  leurs  travaux.  On  leur  attribue 
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même  quelque  vertu,  et  ou  prétend  que  des  paysans  ont 
été  guéris  de  la  fièvre  en  buvant  de  ces  eaux. 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  France  attribue  à  cette 
Paroisse  cinq  cent  vingt-six  habitans;  celui  de  M.  l'Abbé 
Expilly  dit  qu'elle  est  composée  de  cent  dix  feux;  les  Mémoi- 
res fournis  sur  cette  Paroisse  lui  en  attribuent  environ  deux 
cens. 

Il  existe  au  couchant,  et  à  trois  quarts  de  lieue  de  l'Eglise 
d'Arsac,  une  Chapelle  appellée  de  Birac,  qui  tombe  en  ruine 
depuis  long-temps,  et  qui  est  absolument  abandonnée.  Elle 
est  placée,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  à  peu  de  distance  du 
chemin  de  Bordeaux  à  Castelnau.  Si  on  s'en  rapporte  à 
un  ancien  cartulaire  de  l'Abbaye  de  Sainte-Croix,  Guillaume 
Geraud  d'Arsac  fit  certains  dons  a  cette  Abbaye,  et  fonda 
l'Eglise  de  Birac  vers  l'an  11 23.  Ce  qui  peut  former  quelque 
doute,  non  sur  la  fondation  de  cette  Eglise  qui  existe 
encore,  mais  sur  la  sincérité  de  tout  ce  qui  est  exprimé  à  cet 
égard  dans  ce  cartulaire,  c'est  qu'il  y  est  énoncé  que  ce 
Seigneur  d'Arsac  fit  don  de  la  Justice  du  lieu  où  cette 
Eglise  fut  fondée.  Il  est  néanmoins  certain  et  incontestable, 
que  la  Justice  de  l'entière  Paroisse  et  Seigneurie  d'Arsac  a 
appartenu  de  toute  antiquité,  et  jusqu'au  commencement 
du  siècle  dernier,  a  la  Chatellenie  de  Blanquefort,  et  elle 
n'en  fut  démembrée,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres 
Paroisses  qui  en  dépendoient  également,  qu'en  l'année  1601. 
C'est  depuis  cette  époque  qu'Arsac  forme  une  Jurisdiction 
particulière,  ensorte  que  cette  Paroisse  n'est  plus  de  la  Juris- 
diction de  Blanquefort,  ainsi  que  l'a  écrit  M.  l'Abbé  Expilly, 
d'après  des  Mémoires  peu  exacts. 

Au  reste,  si  on  doit  ajouter  foi  à  ce  cartulaire,  il  paroîtroit 
que  la  Seigneurie  d'Arsac  seroit  une  des  plus  anciennes  du 
Médoc,  puisque  Guillaume  Geraud  d'Arsac  en  auroit  été  pro- 
priétaire dès  le  commencement  du  douzième  siècle;  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  maison  d'Arsac,  dont  le  nom  est  iden- 
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tifié  avec  celui  de  la  Seigneurie,  l'a  possédée  pendant  long- 
temps. On  trouve  un  Amanieu,  Seigneur  d'Arsac,  qualifié 
Cavoy  ou  Cavaler  dans  des  titres  Gascons  de  l'an  1308.  Son 
fils  Guitard,  qualifié  Donset ,  c'est-à-dire  Damoiseau,  étoit 
Seigneur  d'Arsac  dès  l'an  1322.  Amanieu,  qualifié  Cavoy, 
c'est-à-dire  Chevalier,  étoit  fils  de  Guitard,  auquel  il  succéda. 
Il  avoit  épousé  la  noble  Dame  Ysabé,  ou  Elisabeth  de  Preyssac, 
et  il  paroît  que  dès  le  10  Juin  1352  il  reçut  à  foi  et  hom- 
mage du  Seigneur  de  Lesparre  la  Seigneurie  de  Castera,  située 
en  la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil  en  Mèdoc. 

Son  fils  et  son  successeur  dans  la  Seigneurie  d'Arsac 
fut  un  autre  Amanieu,  énoncé  dans  des  titres  du  quinzième 
siècle.  Il  y  a  lieu  de  présumer  que  Gaillard  d'Arsac,  dont  il 
est  fait  mention  dans  des  titres  de  1423  et  1432,  et  qui 
avoit  épousé  Jeanne  de  Monadey,  étoit  frère  de  ce  dernier. 

On  trouve  en  1470  un  Thomas  d'Arsac,  Ecuyer,  Seigneur 
d'Arsac  et  du  Castera.  Il  avoit  épousé  Dame  Catherine  de  l'Islc. 
Son  fils  Jean  d'Arsac  étoit  propriétaire  de  la  Seigneurie  de  ce 
nom  dès  l'an  1483;  il  prenoit,  outre  cela,  la  qualité  de  Sei- 
gneur de  Lilhan  et  du  Castera.  Il  vivoit  encore  en  l'année  1527. 

Suivant  un  titre  du  4  novembre  1565,  Gaston  d'Arsac, 
Ecuyer,  étoit  propriétaire  de  cette  Seigneurie.  Il  épousa  Louise 
de  la  Chassaigne.  C'est  en  la  personne  de  ce  Gaston  que  la 
maison  d'Arsac  tomba  en  quenouille.  Thomas  de  Montaigne, 
Ecuyer,  qui  avoit  épousé  Jacquetie  d'Arsac,  se  qualifioit,  dès 
l'an  1590,  Seigneur  des  maisons  nobles  d'Arsac,  du  Castera,  de 
Lilhan  et  de  Loirac  en  Mèdoc. 

On  croit  devoir  observer  que  ce  Thomas  de  Montaigne  étoit 
frère  du  célèbre  Michel  de  Montaigne,  et  que  c'est  de  lui  dont 
parle  M.  de  Querlon,  dans  une  note  qu'on  trouve  à  la  page  9 
du  Discours  préliminaire  des  voyages  de  Montaigne,  dont  il 
est  l'Editeur  :  «  Le  sieur  d'Arsac,  dit-il,  possesseur  d'une 
»  terre  en  Médoc,  qui  fut  ensevelie  sous  les  sables  de  la  mer  », 
étoit  un  des  frères  de  ce  célèbre  Philosophe.  Il  paroît  par 
T.  I.  (Ûdil.  Baur.,  vol.  II.)  25 
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ce  qu'on  a  déjà  dit,  qu'au  lieu  d'une  terre  il  en  possédoit 
quatre  dans  le  Médoc.  Ce  fut  celle  de  Lilhan  qui  fut  enseve- 
lie sous  les  sables  de  la  mer,  et  qui  depuis  long-temps  est 
couverte,  pour  la  majeure  partie,  par  les  eaux  de  l'Océan. 

Mcssire  Mathias  de  Montaigne  étoit,  selon  les  apparences, 
fils  de  Thomas,  au  moins  le  trouve-t-on  qualifié  Seigneur 
d'Arsac  dans  un  titre  du  10  Mars  1602.  La  Seigneurie  d'Ar- 
sac  passa,  dans  le  siècle  dernier,  de  la  maison  de  Montaigne 
dans  celle  d'Arrerac.  Jean  d'Arrerac,  Ecuyer,  étoit  Seigneur 
d'Arsac,  dès  l'an  1626,  il  épousa  Marie  d'Alesme.  On  trouve 
un  Henri  d'Arrerac,  qualifié  Seigneur,  Baron  d'Arsac,  dans  un 
titre  du  premier  Avril  1691.  Cette  Seigneurie  a  passé  depuis 
cette  époque  dans  la  maison  de  Ségur  Cabanac,  qui  en  est 
actuellement,  et  depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  propriétaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  l'égard  de  cette  Seigneurie, 
c'est  que  depuis  le  commencement  du  douzième  siècle, 
il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  été  aliénée.  Elle  a  constamment 
passé,  ou  par  la  voie  de  la  succession,  ou  par  celle  des 
alliances,  d'une  maison  à  une  autre. 

Les  habitans  d'Arsac  étoient  anciennement  serfs  questaux. 
Ils  consentirent  des  reconnoissances  de  leur  état  de  questalité, 
en  l'année  1322,  en  faveur  de  Guitard,  Seigneur  d'Arsac;  ils 
y  déclarent  même  que  leurs  aïeux  avoient  été  également  serfs 
questaux  des  anciens  Seigneurs  d'Arsac. 

On  trouve  dans  le  terrier,  qui  fut  renouvelle  à  cette  épo- 
que et  à  ce  sujet,  un  grand  nombre  de  ces  tenanciers  d'Arsac, 
qui  portoient  le  nom  d' Hosten  (1).   On   remarque  ce  fait, 

(1)  Dans  un  terrier  delà  Seigneurie  d'Arsac,  de  l'année  1322,  on  trouve  : 
Pey  (ou  Pierre  Hosten), 
Arnaud  Hosten, 
Ayquem  Hosten,  \ 

Arnaud  Hosten,  /  Ces  quatre  Hosten  habitoient  le 
Ramond  Hosten,  (  quartier  ou  Village  de  Benilhan. 
Pey  Hosten,  / 
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parce  qu'il  a  certainement  rapport  à  quelqu' ancien  événe- 
ment arrivé  dans  ce  pays.  C'est  un  ancien  vestige  d'une  tra- 
dition, que  d'autres  malheurs  survenus  depuis  ont  interceptée, 
il  n'est  donc  pas  indifférent  d'y  être  attentif.  Cette  dénomina- 
tion étoit  anciennement  trop  usitée  dans  divers  cantons 
du  Pays  Bordelois,  et  particulièrement  dans  celui  du  Médoc, 
pour  être  attribuée  au  hasard.  Elle  dérive  incontestablement 
du  mot  latin  hostis,  qui  annonce  que  ceux  à  qui  elle  fut  don- 
née, étoient  entrés  en  qualité  d'ennemis  dans  les  différentes 
contrées  où  ils  s'étoient  établis,  et  ce  dans  un  temps  où  le 
langage  Latin  étoit  encore  en  usage  dans  cette  contrée. 

Sans  chercher  à  approfondir  ce  fait,  qui  a  un  rapport  visi- 
ble avec  quelques  autres  répandus  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage,  on  observera  que  la  Seigneurie  d'Arsac  est  très- 
ancienne,  ce  qui  résulte  non  seulement  des  faits  rapportés 
dans  le  présent  article,  mais  encore  de  l'identité  des  noms  et 
de  la  Seigneurie,  et  des  Seigneurs  à  qui  elle  a  appartenu. 
On  a  pu  s'appercevoir  que  ceux-ci  ne  prenoient  point  d'autre 
nom  que  celui  d'Arsac.  Guillaume  Geraud,  auquel  on  attri- 
bue la  fondation  de  la  Chapelle  de  Birac  en  n  23,  ne  prenoit 
d'autre  surnom  que  celui  de  sa  Seigneurie. 

La  maison  d'Arsac  ne  subsiste  plus  dans  le  Pays  Bordelois; 
mais  s'il  en  existe  ailleurs  quelques  branches,  on  peut  avan- 
cer sans  crainte  que  cette  maison  est  d'une  extraction  très- 
ancienne  et  très-distinguée.  Il  paroît  par  le  Recueil  de  Ryincr 
(t.  I,  part.  1,  p.  141,  col.  1),  que  Pierre  d'Arsac  fut  un  des 

Pey  Hostcn  de  Birac, 
Pey  Hosten  de  Labat, 
Arnaud  Hosten,  fils  de  Pey  Hausten, 
(ce  qui  prouve  qu'on  écrivoit  indifféremment  Hosten  ou  Hausten.) 
Pey  Hosten  de  Ligondra, 
Hausten  Dupont, 
Hausten  Martin, 
Johan  Hosten,  etc. 
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Seigneurs  convoqués  par  Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  pour 
se  trouver  à  Pons  en  Saintonge  en  l'année  1242,  c'est-à-dire, 
à  l'époque  de  la  célèbre  bataille  de  Taillebourg.  Il  est  vrai 
que  cette  journée  ne  tourna  pas  à  la  gloire  de  ce  Roi,  mais 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  Pierre  d'Arsac  fut  un  des 
Seigneurs  convoqués  pour  s'y  trouver.  Bernard  d'Arsac,  des- 
cendant de  Pierre,  servit  dans  les  armées  du  Roi  Edouard  III, 
et  il  fut  un  des  Seigneurs  de  la  Guienne,  suivant  une  chartre 
rapportée  par  Rymer  (t.  Il,  part.  4,  p.  101,  col.  1),  dont  il 
fut  question  de  payer  en  1341  les  gages  ou  appointemens 
pour  le  temps  qu'ils  avoient  resté  au  service  de  ce  Prince. 

Les  Seigneurs  d'Arsac  possédoient  anciennement  dans  Bor- 
deaux un  hôtel,  qui  avoit  occasionné  la  dénomination  de  la 
rue  dans  laquelle  il  étoit  situé,  dénomination  qu'elle  a  porté 
long-temps,  mais  qui  n'est  plus  connue  maintenant  que  sous 
celle  de  nie  Douhet.  C'est  cette  espèce  de  cul-de-sac  qui  est  à 
l'extrémité  de  la  grande  rue  Saint-Remi,  vers  la  place  Royale. 
Cet  hôtel,  ou  au  moins  sa  majeure  partie  a  été  comprise 
dans  les  édifices  publics  ou  particuliers  qui  décorent  la  partie 
septentrionale  de  cette  place.  Il  est  fait  mention  de  cet  ancien 
hôtel  dans  une  chartre  de  l'an  1262,  concernant  les  Padouens 
ou  vacans  de  la  Ville  (1),  suivant  laquelle  cet  hôtel  étoit 
placé  à  l'extrémité  vers  nord  de  cette  rue. 

Ces  mots  aida  d'Arsac,  employés  dans  cette  chartre  pour 
désigner  la  qualité  de  cet  hôtel,  sont  rendus  par  ceux-ci, 
gran  sala  d'Arsac,  dans  une  ancienne  traduction  Gasconne 
de  cette  même  chartre.  Or  le  mot  sala,  suivant  Ducange,  a 
signifié  une  grande  maison,  un  palais,  un  château;  de  là 
vient  selon  ce  même  Auteur,  que  dans  la  Basse-Navarre  et 
dans  la  Gascogne  on  appelle  encore  à  présent  sales,  les  mai- 

(1)  Item  dicimiis  qnod  juxtà  dovium  Arndldi  Gaillermi  Despau s,  propè  por- 
tant Despans,  est  quœdam  meta  piiblica  et  commanis,  qiue  ducit  à  niagnd  carre- 
riâ  Despaus  (aujourd'hui  grande  rue  Saint-Remi),  nsqtiè  ad  aulam  d'Arsac, 
et  nullum  débet  pont  impedimentum  m  éd. 
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sons  des  Nobles.  Telle  étoit  celle  que  les  Seigneurs  d'Arsac 
possédoient  dans  cette  rue,  qui  dans  un  titre  de  l'an  133 1 
est  appellée  l'issue  de  la  maison  du  Seigneur  d'Arsac,  exittis 
domits  Domini  de  Arsaco. 

On  pouvoit  d'autant  plus  nommer  ainsi  cette  rue,  que 
l'hôtel  d'Arsac,  qui  étoit  construit  sur  le  côté  septentrional 
du  mur  primitif  de  l'enceinte  quarrée  de  Bordeaux,  auquel 
il  servoit  en  quelque  sorte  de  boulevard,  n'avoit  point  d'au- 
tre issue  que  cette  rue.  Il  existoit  dans  les  dépendances  de 
cet  hôtel  une  tour  qu'on  appelloit  la  tour  d'Arsac.  C'est  ainsi 
qu'on  la  trouve  nommée  dans  plusieurs  anciens  titres,  et  en 
particulier  dans  un  titre  Gascon  de  Tan  1393.  Il  est  question 
dans  ce  titre  d'un  emplacement  situé  dans  la  Paroisse  de 
Saint-Remi,  près  de  la  tor  d'Arsac,  y  est-il  dit,  et  qui  confron- 
toit  d'un  côté  à  la  causa  deu  Senhor  d'Arsac,  par  devant  à  la 
carreyra  communau  (à  la  rue  publique)  et  par  derrière  à  la 
meta  d'Arsac. 

Cette  tour,  que  le  Seigneur  d'Arsac  avoit  fait  construire 
dans  les  dépendances  de  son  hôtel,  et  qui  servoit  dans  ce  lieu 
de  fortification  et  de  défense  au  mur  de  la  Ville,  fit  oublier 
les  anciennes  dénominations  à'aula  et  de  grande  salle  d'Arsac, 
données  dans  le  principe  à  cet  hôtel,  qui  ne  fut  plus  connu 
dans  la  suite  que  sous  celle  de  tour  d'Arsac. 

Il  semble  que  lorsque  Bordeaux  commença  à  respirer, 
après  les  ravages  des  Normands,  continués  pendant  l'espace 
de  près  d'un  siècle,  ce  fut  une  politique  de  ne  recevoir  les 
Nobles  dans  cette  Ville  qu'en  leur  assignant  pour  leur  habi- 
tation, des  emplacemens  contigus  aux  murs  de  l'enceinte  pri- 
mitive de  Bordeaux.  Il  seroit  aisé  d'en  rapporter  ici  la  preuve 
en  entrant  dans  le  détail  des  hôtels  de  différens  Seigneurs, 
construits  sur  les  murs  de  cette  première  enceinte;  mais 
pour  ne  pas  surcharger  l'article  dont  il  est  ici  question,  on  se 
bornera  à  observer  que  la  défense  du  mur  septentrional  de 
cette  première  enceinte,  paroît  avoir  été  confiée  aux  vertus 
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guerrières  des  Seigneurs  qui  avoient  des  possessions  dans  le 
Médoc. 

Indépendamment  de  l'hôtel  du  Seigneur  d'Arsac,  on  trouve 
placé  de  ce  même  côté  celui  de  Puypaulin,  dont  le  Seigneur 
étoit  propriétaire  de  la  terre  de  Castelnau  en  Médoc;  l'hôtel 
de  Duras,  dont  le  Seigneur  étoit  également  propriétaire  de 
la  Châtellenie  de  Blanquefort,  et  l'hôtel  du  Temple  ou  des 
Templiers,  à  qui  appartenoit  la  Seigneurie  du  Vigean,  Pa- 
roisse d'Eysines.  N'étoit-ce  pas  leur  dire  en  quelque  sorte  : 
défendez  vigoureusement  cette  portion  d'un  mur  qui  fait  face 
à  vos  Seigneuries  afin  que  l'ennemi,  obligé  de  se  retirer  hon- 
teusement, ne  songe  pas  à  dévaster  la  contrée  où  elles  sont 
situées,  et  qu'en  l'empêchant  de  devenir  maître  de  la  Capi- 
tale, qui  leur  sert  de  soutien,  il  ne  vous  en  dépouille  pas 
pour  les  donner  à  ceux  qui  l'auroient  aidé  à  la  conquérir? 
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ARTICLE  XLL 


SAINT-SEURIN  DE   LA  MARQUE. 


V^ETTE  Paroisse  située  dans  le  Haut-Médoc,  est  dépen- 
dante de  l'Archiprêtré  de  Moulix.  Son  Eglise  a  été  recons- 
truite, depuis  un  peu  plus  d'un  siècle,  dans  un  local  plus 
avancé  vers  le  couchant  que  n'étoit  l'ancienne.  Sans  doute 
que  celle-ci  menaçoit  ruine,  on  ne  se  détermine  guère,  que 
par  de  grandes  raisons,  à  changer  le  local  d'une  Eglise  parois- 
siale et  à  la  reconstruire  à  neuf.  Il  n'est  pas  sans  exemple 
dans  ce  Diocèse  de  trouver  des  Eglises  situées  vers  la  côte  de 
a  mer,  qu'on  a  été  forcé  de  reconstruire  dans  des  endroits 
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plus  éloignés  des  sables  ou  des  étangs  que  ceux-ci  occasion- 
nent; mais  il  est  rare  de  trouver  des  Eglises  assez  voisines 
de  la  rivière,  pour  être  contraint  de  les  transporter  ailleurs. 
Il  ne  subsiste  plus  de  vestiges  de  l'ancienne  Eglise  de  la  Mar- 
que, les  pierres  en  ont  été  vendues,  et  le  local  a  été  concédé 
à  un  particulier.  Qu'il  soit  permis   de  l'observer,  c'est  peut- 
être  le  seul  cas  où  Ton  puisse  vendre  licitement  les  pierres 
d'une  ancienne  Eglise,  qui  sont  acquises,  de  plein  droit,  à 
ceux  qui  ont  fait  les  frais  de  la  construction  d'une  nouvelle. 
La  Cure   de  la  Marque    est  séculière,   et  à  la   collation 
de  l'Abbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux;  aussi  la  grosse  dîme 
dépend-elle  de  cette  Abbaye,  à  l'exception  néanmoins  d'un 
dîmon  qui  appartient  au  Chapitre  de  Saint-André  de  cette 
même  Ville.  La  Cure  de  la  Marque  n'a  que  le  titre  de  Vicairie 
perpétuelle. 

Il  y  a  six  principaux  Villages  dans  cette  Paroisse,  qui, 
à  proprement  parler,  n'en  forment  qu'un,  puisqu'ils  sont  réu- 
nis en  quelque  sorte  en  un  Bourg.  Cela  n'empêche  pourtant 
pas  qu'ils  ne  conservent  leur  dénomination  particulière; 
savoir,  lesMillons...  les  Couloumins...  Coutrijean...  Picaille... 
la  grande  rue  des  Calinotes...  et  Saint-Seurin.  Il  y  a  un 
petit  Village  composé  de  trois  maisons,  et  appelle  le  port  de 
Meyre.  Le  chemin  qui  y  conduit  est  presque  impraticable  en 
tous  les  temps  de  l'année,  mais  particulièrement  pendant  l'hi- 
ver. Il  est  placé  à  la  distance  d'une  demi-lieue  de  l'Eglise.  Il 
n'existe  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse  d'autre  bois  qu'une 
garenne,  qui  appartient  au  Seigneur  et  à  quelques  particuliers. 
L'Eglise  de  la  Marque  n'est  distante  que  d'un  quart  de  lieue 
de  la  Gironde  ;  son  territoire  est  en  plaine  ;  le  terroir  est  partie 
en  graves,  partie  en  terrefort,  et  partie  en  sable.  Il  y  a  quel- 
ques landes  et  un  marais  qui  appartient  au  Seigneur.  Il  y  existe 
d'ailleurs  un  communal  qui  est  bordé  par  la  rivière.  Les  vins 
sont  la  principale  denrée  de  cette  Paroisse.  Les  autres  produc- 
tions n'y  sont  pas  d'une  grande  sensation. 
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La  Marque  est  bornée  vers  le  levant  par  la  rivière  de  Gi- 
ronde, vers  le  couchant  par  les  Paroisses  de  Moulix  et  de 
Listrac ,  vers  le  nord  par  celle  de  Cussac ,  et  vers  le  Midi  par 
celle  d'Arsins.  La  Marque,  qui  a  deux  lieues  de  circuit,  est 
distante  de  deux  lieues  de  Castelnau,  d'autant  de  Pauliac,  de 
six  de  Lesparre,  et  de  sept  de  Bordeaux.  On  a  établi  dans 
cette  Paroisse  un  Bureau  de  petite  Poste,  et  c'est  par  cette 
voie  qu'on  peut  y  faire  parvenir  les  lettres.  Deux  grands  che- 
mins publics  traversent  cette  Paroisse,  l'un  qui  conduit  de 
Bordeaux  à  Pauliac,  et  de  là  dans  le  Bas-Médoc,  et  l'autre  par 
lequel  les  gens  de  la  lande  charroient  leurs  denrées  au  port 
de  la  Marque,  qui,  quoiqu'il  appartienne  au  Seigneur,  est 
néanmoins  un  port  public ,  et  où  plusieurs  Paroisses  sont  dans 
l'usage  d'y  embarquer  leurs  denrées. 

Les  habitans  de  la  Marque,  au  nombre  d'environ  cent  qua- 
rante familles,  sont  cultivateurs  ou  exercent  quelque  métier. 
Ce  lieu  est  renommé  par  une  foire  très-ancienne  qui  s'y  tient 
le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Barthelemi,  24  Août  de  chaque 
année.  Il  s'y  rend  une  quantité  considérable  de  monde,  non 
seulement  de  la  contrée  de  Blaye  et  de  celle  de  Bourg,  mais 
encore  de  la  Saintonge  et  des  bords  de  la  Dordogne.  On  y 
apporte  des  laines,  non  seulement  de  toute  la  contrée  du 
Médoc,  mais  encore  des  landes  du  Pays  Bordelois.  On  y 
vend  d'ailleurs  des  denrées  de  différentes  espèces;  les  laines 
s'y  vendent  en  toisons,  et  telles  qu'elles  sont  lorsqu'on  a 
tondu  la  bête,  et  sans  aucune  préparation. 

M.  de  Brassier,  Seigneur  actuel  de  la  Marque,  y  possède 
un  château  très-ancien,  et  qui  étoit  très-bien  fortifié  pour  le 
temps.  Il  est  Seigneur  Haut-Justicier  et  direct  de  cette  Pa- 
roisse. L'Ordre  de  Malthe  y  possède  néanmoins  des  censives 
dépendantes  de  la  Commanderie  d'Arsins.  Suivant  une  an- 
cienne tradition,  la  peste  a  ravagé  autrefois  cette  Paroisse; 
c'est  ce  qui  occasionna  un  vœu  que  firent  les  anciens  habitans, 
qui  est  encore  acquitté  au  premier  Août  de  chaque  année, 
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auquel  jour  les  habitans  de  la  Marque  se  rendent  procession- 
nellement  et  par  bateau  dans  la  Paroisse  de  Plassac  en  Blayois, 
et  dans  l'Eglise  de  Notre-Dame  de  Montuzet,  desservie  par 
MM.  les  Lazaristes.  La  Paroisse  de  la  Marque  est  pourvue 
d'assez  bonnes  eaux.  Il  y  existe,  entr'autres,  une  fontaine 
ferrugineuse.  La  Marque  est  une  Jurisdiction  Seigneuriale 
qui  ne  s'étend  que  sur  le  territoire  de  cette  Paroisse. 

Il  paroît  par  un  titre  du  6  Juin  149 1,  que  Noble  homme 
Eymeric  de  Ségur,  Chevalier,  Seigneur  de  Francs,  l'étoit  aussi 
de  la  Salle  de  Noyor  dans  la  Paroisse  de  la  Marque.  Suivant  un 
autre  titre  du  24  Avril  1506,  Noble  homme  Olivier  de  Ségur 
(qui  étoit,  selon  les  apparences,  fils  du  précédent),  étoit 
Seigneur  d'Aujac  et  de  la  noble  Salle  de  Neygo  dans  la  Paroisse 
de  la  Marque.  On  ignore  si  cette  maison  noble  y  existe  encore; 
au  moins  les  renseignemens  qui  ont  été  envoyés  n'en  font 
aucune  mention. 

Les  eaux  du  marais  de  la  Marque  se  déchargent  dans  la 
rivière  par  un  chenal  qui  a  son  embouchure  auprès  du  port 
de  cette  Paroisse.  Il  y  a  un  ancien  pont  construit  sur  ce  chenal 
dans  l'alignement  d'un  ancien  chemin  de  Soulac ,  qui  traversoit 
le  territoire  de  la  Marque. 


ARTICLE   XLII. 


SEIGNEURIE   DE   LA   MARQUE. 


1^>ETTE  Seigneurie  est  placée  entre  les  anciennes  limites 
de  celles  de  Lesparre,  de  Castelnau  et  de  Blanquefort,  qu'on 
considéroit  pour  lors  comme  de  petits  Etats,  puisque  ceux 
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qui  en  étoient  les  Seigneurs,  se  faisoient  quelquefois  la  guerre 
entr'eux.  La  Seigneurie  de  la  Marque  fut  donc  considérée 
lors  de  son  établissement  comme  une  marche,  terme  dont  on 
se  servoit  anciennement  pour  exprimer  un  confin,  une  frontière. 
Le  mot  la  M arque,  pris  en  ce  sens,  seroit  donc  un  mot 
Gascon,  qui  auroit  la  même  signification  que  l'ancien  terme 
François  marche.  Et  en  effet,  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  nommée 
dans  les  rôles  Gascons  (t.  I,  p.  8). 

Il  paroît  par  ces  rôles,  qui  sont  des  années  1277  et  1278, 
que  la  Seigneurie  de  la  Marque,  qui  avoit  dès  lors  le  titre  de 
Châtellenie,  fut  donnée  par  Edouard  I,  Roi  d'Angleterre, 
avec  celle  de  Castelnau ,  à  Garsion  de  la  Marche  ;  de  omnibus 
illis  in  Castellaniâ  de  tKarca  (la  Marque)  et  de  Castronovo 
(Castelnau),  concessis  Garsioni  de  ïKarchiâ  (Ibid.,  p.  8).  On 
voit  par  là  que  la  Seigneurie  de  la  Marque  existoit  dans  le 
treizième  siècle,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'elle  étoit 
d'une  date  plus  ancienne.  Elle  n'a  point  été  formée  des  débris 
d'une  autre  Seigneurie,  ou  si  son  territoire,  qui  n'est  pas  fort 
étendu,  en  est  un  démembrement,  il  a  toujours  été  le  même, 
et  s'est  conservé  dans  son  état  primitif. 

Pour  dire  ce  qu'on  pense  à  cet  égard,  on  seroit  porté  à 
croire  que  le  château  de  la  Marque  fut  construit  dans  un  local 
assez  voisin  de  la  rivière ,  pour  être  un  obstacle  aux  descentes 
que  des  pirates  pouvoient  faire  dans  la  contrée,  et  dont  les 
siècles  précédens  avoient  fourni  tant  de  funestes  exemples.  Il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  des  réflexions  sur  l'ancien 
état  des  fortifications  d'un  pays,  pour  juger  des  circonstances 
dans  lesquelles  on  s'y  est  trouvé.  Il  paroît  par  la  position  des 
lieux  forts  qui  existoient  anciennement  dans  le  Médoc,  que 
c'étoit  principalement  du  côté  de  la  rivière  que  venoient  les 
craintes  et  les  dangers.  Aussi  étoit-ce  vers  ce  côté  qu'étoient 
placées  les  fortifications.  On  a  déjà  vu  qu'il  en  existoit  dans 
Balirac,  du  temps  des  Romains.  Castillon,  qui  n'en  est  pas 
beaucoup  éloigné ,  étoit  autrefois  un  lieu  fort.  Il  n'y  avoit  pas 
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anciennement  de  Paroisse  dans  le  Médoc,  dont  le  territoire 
étoit  baigné  parla  rivière  de  Gironde,  depuis  Castillon  jusqu'à 
la  Marque,  où  il  n'y  eût  quelque  lieu  de  défense;  quoique 
ces  anciennes  fortifications  aient  été  démolies,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'elles  ont  existé.  Il  ne  seroit  pas  même  diffi- 
cile de  rapporter  des  preuves  de  leur  ancienne  existence; 
mais,  sans  entrer  ici  dans  ce  détail,  dans  combien  d'occasions 
n'a-t-on  pas  été  obligé  d'envoyer  dans  le  Médoc,  soit  des 
troupes  Garde-côtes,  soit  des  troupes  réglées?  Qu'on  juge 
par  là,  combien  la  contrée  du  Médoc  a  été  exposée  dans 
des  temps  où  des  Nations  barbares  n'étoient  occupées  que  de 
ravages  et  de  déprédations.  L'Etat  fait  maintenant  ce  que 
chaque  Seigneur  particulier  étoit  tenu  de  faire  pour  se  mettre 
à  couvert,  lui  et  ses  tenanciers,  des  incursions  auxquelles  ils 
étoient  exposés  dans  ces  temps  reculés. 

La  Seigneurie  de  la  Marque  appartenoit,  vers  le  commen- 
cement du  quatorzième  siècle,  au  Seigneur  de  Castillon  en 
Médoc,  puisque,  dans  un  titre  de  l'an  1325,  Marguerite  de 
Gironde  est  qualifiée  Dame  de  Castillon  et  de  la  Marque,  et 
mère  de  Pons  de  Castillon.  Les  rôles  Gascons,  des  années 
I4i4eti4i5  (t.  I,  p.  198),  font  foi  que  cette  Seigneurie  étoit 
encore  pour  lors  dans  la  même  maison  :  «  De  Justifia  faciendâ, 
»  y  est-il  dit,  pro  Pontio  Domino  de  Castelhon,  quod  homines  fa- 
»  ciant  vigiliam  et  alia  deveria  infrà  castrum  suum  vocatum,  le 
»  castel  de  la  Marque,  et  dominium  ejusdem.  » 

Suivant  ces  mêmes  rôles  {îbid.y  p.  211),  le  château  de  la 
Marque,  et  quelques  autres  Seigneuries  qui  appartenoient  à  la 
maison  de  Castillon,  étoient,  vers  l'an  1430,  sous  la  main 
du  Roi  d'Angleterre,  et  la  garde  en  fut  confiée  au  Duc  de 
Glocester.  Il  paroît  néanmoins,  par  ce  qu'on  vient  de  rapporter, 
que  ces  Seigneuries  appartenoient  en  toute  propriété  au  Sei- 
gneur Pons  de  Castillon,  comment  se  pouvoit-il  qu'il  en  fût 
dépouillé  ?  Sans  doute  que  ce  Seigneur  avoit  passé  au  service 
du  Roi  de  France,  et  s'étoit  fait  François,  pour  se  servir  du 
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terme  de  ce  temps-là;  il  nen  falloit  pas  davantage  pour  que 
ses  Seigneuries  fussent  confisquées  au  profit  du  Roi  d'Angle- 
terre, et  lorsqu'une  fois  elles  étoient  sous  sa  main,  elles  n'en 
sortoient  pas  aisément. 

Ce  Prince  ne  tarda  pas  à  faire  un  don  de  ces  Seigneuries 
à  ce  môme  Duc  de  Glocester  (Jbid.,  p.  13);  il  en  mit  ensuite 
en  possession  Jean  de  Foix,  comte  de  Candale,  ainsi  qu'il  paroît 
par  les  rôles  des  années  1446  et  1447  (Ibid.,  p.  230);  mais 
ce  Seigneur  n'en  jouit  pas  long-temps.  On  sait  que  sous  le 
Roi  Charles  VII ,  ce  Seigneur  fut  un  de  ceux  qui  se  retirèrent 
en  Angleterre,  et  que  ce  Roi  disposa  de  ses  Seigneuries  en 
faveur  de  quelqu'autre  Seigneur  qui  suivoit  son  parti. 

On  ignore  quel  fut  le  sort  de  la  Seigneurie  de  la  Marque,  lors 
de  la  seconde  réduction  de  la  Guienne  ;  on  sait  seulement  que 
Magdelaine  de  Lescun ,  Vicomtesse  de  Castillon  sur  Gironde , 
est  qualifiée  Dame  des  Seigneuries  de  la  Marque  et  de  Saussac, 
dans  un  titre  du  12  Mars  15 16.  Cette  Dame  étoit  de  la  maison 
de  Deydie,  qui  avoit  été  en  faveur  sous  le  règne  de  Louis  XI  ; 
aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  si  Jean  Deydie,  Ecuyer,  étoit 
Seigneur  de  la  Marque  et  Baron  de  Saussac,  suivant  un  titre 
du  20  Mars  1579.  Antoine  Deydie,  Ecuyer,  sieur  de  Guiti- 
nieres,  se  qualifie  Vicomte  de  Castillon,  Baron  de  Saussac  et  de 
la  Marque,  dans  son  contrat  de  mariage ,  en  date  du  1 1  Mars 
1589,  devant  R.  Gaillard,  Notaire,  avec  Demoiselle  Jeanne  de 
Montaigne. 

La  Seigneurie  de  la  Marque  passa  dans  la  suite  au  pouvoir 
de  M.  le  Maréchal  de  Matignon,  et  ensuite  à  MM.  de  la 
Valette,  Ducs  d'Epernon.  M.  François  de  Foix  de  Candale, 
Duc  de  Rendan,  Baron  de  Castelnau,  Bayssevelhe,  étoit 
Seigneur  de  la  Marque,  suivant  des  titres  du  14  Mars  1674, 
et  6  Juillet  1678.  M.  le  Président  Labadie  a  été  propriétaire 
de  la  Seigneurie  de  la  Marque  ;  M.  de  Brassier  en  est  le 
propriétaire  actuel.  Qu'il  soit  permis  d'insérer  dans  cet  article 
quelques  extraits,  ou  de  la  Chronique,  ou  d'anciens  Manus- 
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crits  ou  Registres  qui  peuvent  avoir  quelque  relation  à  cette 
Seigneurie,  ou  aux  Seigneurs  qui  l'ont  possédée. 

Nous  apprenons  de  la  Chronique  de  Darnal,  que  «  le  Sa- 
»  medi  26  Juillet  1597,  le  Seigneur  Maréchal  de  Matignon 
»  (qui  étoit  Gouverneur  dans  la  Province  de  Guienne), 
»  décéda  au  château  de  la  Marque  à  lui  appartenant.  (Il 
»  mourut  en  soupant,  saisi  d'une  apoplexie.)  Son  corps  fut 
»  porté  à  Bordeaux  par  eau.  Il  fut  fort  regretté;  se  mettant 
»  les  gens  d'honneur  devant  les  yeux,  avec  quelle  prudence 
)>  il  avoit  gouverné  la  Ville  et  la  Province  en  un  temps  le 
»  plus  orageux  qui  ait  jamais  été,  et  auquel  difficilement 
»  aucun  autre  Seigneur  de  France  eût  pu  résister  à  tant 
»  d'accidens,  à  tant  de  peuple  mutiné  et  rebelle,  à  un  mal 
»  si  général  qui  infectoit  toute  la  Province.  MM.  les  Jurats, 
»  pour  témoigner  combien  ils  honoroient  sa  mémoire,  élurent 
»  incontinent  pour  Maire  M.  le  Comte  de  Torigny  son 
»  fils.  » 

On  croit  devoir  ajouter  ici  quelques  circonstances  concer- 
nant les  honneurs  funèbres  rendus  à  ce  Seigneur.  Ces  cir- 
constances  sont  extraites  d'un  manuscrit  du  temps.  «  Le 
»  27  Juillet  1597,  Y  est-il  dit,  Jacques  de  Matignon,  Maré- 
»  chai  de  France  et  Lieutenant  de  Roi,  meurt  dans  la  Paroisse 
))  de  la  Marque  en  Médoc.  Le  24  Octobre  (ce  qui  paroît 
»  surprenant),  on  ht  ses  honneurs  funèbres;  son  corps  fut 
»  porté  dans  la  Chapelle  des  Chartreux  (aujourd'hui  des 
))  Chartrons),  sur  le  port  où  il  fut  embaumé  (sans  doute 
»  qu'il  l'avoit  été  aussi  soudain  son  décès);  son  coeur  fut 
»  mis  dans  un  coffre  de  plomb,  son  corps  dans  un  autre.  Le 
»  tout  fut  porté  dans  l'Eglise  de  Saint-Scurin-lès-Bordcaux, 
»  où  il  fut  fait  des  services  pendant  40  jours;  puis  ledit  jour 
»  24  Octobre,  son  corps  fut  porté  de  nuit  au  Couvent  de  la 
»  petite  Observance  (aujourd'hui  des  Récollets),  où,  sur  les 
»  dix  heures  du  matin,  la  Cour  (de  Parlement)  se  rendit  en 
»  Corps,  le  sieur  Charles  de  Matignon  son  fils  unique  y  étoit 
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»  en  deuil;  les  Religieux  s'y  trouvèrent,  et  ce  fut  pour  la 
»  première  fois  que  les  Pères  Feuillans  marchèrent  en  public 
»  avec  leur  Croix.  Les  Chapitres  de  Saint-André  et  de  Saint- 
»  Seurin  s'y  trouvèrent  ;  le  corps  étoit  porté  par  les  Religieux 
)>  de  Saint-François,  il  fut  conduit  à  Saint-André,  où  fut  fait 
»  le  service  et  l'Oraison  funèbre;  on  y  laissa  le  cœur,  et 
)>  dans  le  même  ordre  on  conduisit  le  corps  dans  un  bateau 
»  devant  la  porte  du  Caillau,  et  de  là  il  fut  porté  en  Nor- 
»  mandie.  »  Il  falloit  sans  doute  qu'on  eût  pour  lors  des 
secrets  pour  conserver  des  cadavres  pendant  trois  mois,  et 
durant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'année. 

Voici  un  autre  exemple  de  pareils  honneurs  funèbres  rendus 
dans  Bordeaux  à  un  Seigneur  de  même  rang,  et  de  la  con- 
servation de  son  cadavre  pendant  plusieurs  mois.  C'est  à 
celui  de  M.  le  Maréchal  Dornano,  qui  étoit  également  Lieu- 
tenant de  Roi  dans  cette  Province.  Il  mourut  à  Paris  au  mois 
de  Janvier  de  l'année  16 10,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  la 
Chronique  de  Darnal.  Ce  Seigneur,  qui  aimoit  sincèrement 
les  habitans  de  Bordeaux,  et  qui  en  étoit  chéri  et  respecté, 
«  pour  leur  témoigner,  dit  Darnal,  la  cordiale  amitié  qu'il 
»  leur  portoit,  voulut  être  enseveli  à  Bordeaux  ».  Son  corps 
fut  en  effet  porté  dans  cette  Ville,  où  il  fut  reçu  avec  autant 
de  pompe  que  de  vénération.  On  fit  la  cérémonie  de  ses 
obsèques  le  Samedi  3  Avril,  avec  toute  la  solemnité  possible. 
Il  s'éleva  pourtant  quelque  contestation  à  l'occasion  de  ses 
obsèques.  M.  le  Cardinal  de  Sourdis,  qui  étoit  pressé  de  se 
rendre  à  Paris  pour  assister  au  Sacre  et  au  Couronnement 
de  la  Reine,  vouloit  substituer  en  sa  place  M.  de  Martin, 
Evêque  de  Vannes,  qui  se  trouvoit  pour  lors  à  Bordeaux 
dans  le  sein  de  sa  famille,  qui  subsiste  encore  à  présent  dans 
cette  Ville.  Les  Chapitres  de  Saint-André  et  de  Saint-Seurin 
soutenoient  qu'ils  ne  dévoient  pas  être  présidés  et  conduits 
par  un  Evêque  étranger;  néanmoins  les  Parties  se  conci- 
lièrent. M.  le  Cardinal  de  Sourdis  y  assista,   ainsi  que  les 
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deux  Chapitres.  M.  l'Evêque  de  Vannes  fit  la  levée  du  corps, 
et  officia  à  Saint-André  en  présence  du  Cardinal,  qui  retarda 
son  départ;  mais  la  cérémonie  achevée,  ce  Prélat  monta  à 
cheval,  et  partit. 

Le  corps  du  défunt  avoit  été  porté  au  château  (sans  doute 
au  château  du  Ha,  qui  étoit  pour  lors  l'Hôtel  des  Gouver- 
neurs), les  Jurats  furent  maintenus  à  porter  les  coins  du  drap 
mortuaire,  ainsi  qu'il  s'étoit  pratiqué  aux  funérailles  de  feu 
M.  le  Maréchal  de  Matignon.  Les  Religieux  de  la  Merci  por- 
toient  le  corps  du  défunt,  qui  devoit  être  inhumé  dans  leur 
Eglise,  où  l'on  voit  encore  le  mausolée  de  ce  Seigneur.  Tout 
le  Clergé  séculier  et  régulier  assista  à  ses  obsèques.  Les  trois 
fils  et  le  gendre  du  défunt,  qui  s'y  trouvèrent  en  deuil,  furent 
conduits  par  M.  le  Premier  Président ,  et  par  trois  autres 
Présidens  à  Mortier.  On  conduisit  le  corps  à  Saint-André, 
où  un  Religieux  Feuillan,  nommé  Dont  ïMartial,  fit  l'Oraison 
funèbre  de  ce  Seigneur. 


ARTICLE   XLIII. 


SAINT-VINCENT   DE   MERIGNAC. 


V^/UOIQU'ON  n'ait  reçu  aucun  éclaircissement  sur  cette 
Paroisse,  on  tâchera  néanmoins  d'y  suppléer  du  mieux  qu'il 
sera  possible.  On  célèbre  la  Fête  de  son  Saint  Patron  le  22 
du  mois  de  Janvier.  Cette  Paroisse,  située  dans  la  banlieue 
de  Bordeaux,  est  dépendante  de  l'Archiprêtré  de  Moulix; 
aussi,  suivant  quelques  anciens  titres,  étoit-elle  comprise 
dans  la  contrée  du  Médoc.  C'est  ce  pays,  qui  est  désigné  par 
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Strabon  (i)  pour  ctrc  la  Cite  des  Biturigcs  Vivisques,  dont 
Bordeaux  étoit  le  port  et  le  centre  de  leur  commerce.  Cette 
Ville  faisant  donc  partie  de  leur  ancienne  Cité,  seroit-il  sur- 
prenant que  la  Paroisse  de  Mérignac,  située  dans  la  banlieue 
de  cette  Ville,  fût  anciennement  une  dépendance  du  Médoc? 
Aussi  est-ce  par  la  raison  que  la  contrée  du  Médoc  formoit 
la  principale  partie  de  la  Cité  des  anciens  Bituriges  Vivisques, 
que  les  Archiprétrés  de  Lesparre  et  de  Moulix  ont  tenu  de 
toute  antiquité  le  premier  rang  parmi  tous  les  Archiprétrés 
de  ce  Diocèse. 

L'Eglise  de  Mérignac  est  placée  au  couchant,  et  à  une  lieue 
de  distance  de  Bordeaux.  La  Cure  est  une  Vicairie  perpé- 
tuelle ;  le  Prieur  de  Comprian  en  Buch  est  Curé  primitif  et 
gros  Décimateur  de  la  Paroisse,  le  Commandeur  du  Temple 
de  Bordeaux  a  néanmoins  droit  sur  la  huitième  partie  de 
l'ancienne  dîme. 

Pierre  Amanieu  de  Bordeaux,  Captai  de  Buch  (dans  son 
testament  du  20  Mai  1300),  nomme  pour  un  de  ses  exécu- 
teurs testamentaires  Guillaume  d'Artiguemale,  Prieur  de  Méri- 
gnac. Il  existoit  donc  dans  cette  Paroisse  un  Prieuré,  quoique 
d'ailleurs  dépendant  de  celui  de  Comprian  ;  il  devoit  y  avoir 
par  conséquent  une  Communauté  de  Religieux.  C'est  de  ce 
Prieuré  que  Mathieu  Paris  fait  mention  sur  l'an  1 243 ,  il 
l'appelle  le  Monastère  de  Verrincs.  Il  n'existe  à  la  vérité,  ni  il 
n'a  jamais  existé  dans  aucun  lieu  de  ce  Diocèse,  de  Monas- 
tère sous  cette  dénomination.  Mais  discutons  cet  endroit  de 


(1)  G  arnmna,  tribus  auctus  fluminibus,  ef finit  inter  Bituriges,  Joscos  et  Sanc- 
tones.  Les  Bituriges  que  Strabon  appelle  joscos,  sont,  de  l'aveu  des  Savans, 
les  mêmes  que  les  Vivisques.  Or,  ces  Bituriges  n'étant  séparés  des  Sanctons 
que  par  Ja  Garonne,  après  que  celle-ci  avoit  reçu  dans  son  sein  le  troisième 
fleuve,  c'est-à-dire  la  Dordogne,  il  s'ensuit  évidemment  que  ces  premiers 
habitoient  la  contrée  du  Médoc,  qui  n'est  séparée  de  la  Saintonge  que  par 
le  cours  de  la  Garonne,  depuis  la  jonction  de  ce  fleuve  avec  celui  de 
Dordogne. 
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l'Histoire  de  Mathieu  Paris,  et  tâchons  de  démêler  ce  qu'il  y 
a  de  vrai  d'avec  ce  qui  s'est  glissé  de  fautif  dans  sa  narration. 
On  sait  qu'après  la  bataille  de  Taillebourg  en  1242, 
Henri  III,  Roi  d'Angleterre,  qui  l'avoit  perdue,  et  qui, 
comme  l'observe  Rapin  de  Thoyras  lui-même,  «  n'avoit  plus 
»  rien  à  faire  en  France,  voulut  néanmoins  passer  l'hiver  à 
»  Bordeaux,  où  il  acheva,  dit  cet  Auteur,  de  dissiper  ses 
»  finances  en  fêtes  et  divertissemens,  comme  s'il  fût  sorti 
»  victorieux  de  cette  campagne.  »  Ce  Prince,  pour  subvenir 
à  ces  dépenses  excessives,  épuisoit  l'Angleterre  par  des  impôts, 
des  emprunts  et  autres  moyens  aussi  insolites  qu'onéreux. 
Mathieu  Paris,  qui  s'imaginoit  que  les  Seigneurs  Gascons,  et 
sur-tout  une  Comtesse  de  Bearn,  qui  étoit  venue  à  la  Cour 
de  ce  Prince,  donnoient  occasion  a  toutes  ces  dépenses,  se 
déchaîne  contr'eux  (i);  il  ne  peut  néanmoins  disconvenir 
que  ce  Comte  et  les  Chevaliers  qui  l'accompagnoient,  rece- 
vant par  jour  une  solde  de  treize  livres  sterlings,  ne  voulurent 
point  la  gagner  sans  rien  faire.  Ils  attaquèrent  donc  avec 
vigueur  quelques  châteaux,  situés  aux  environs  de  Bordeaux, 


(1)  Eodtmque  temporc  qiucdam  millier  singulariter  monstruosa  et  prœ  grossi- 
tudine  prodigiosa,  Comitissa  videliect  de  Biarde,  citm  filio  suo  Gastone,  et  sexa- 
ginta  Militibus,  venit  ad  Regem,  ducta  cupidine  esterUngorum,  quibus  noverat 
Regem  Angliœ  abundare  ;  et  factd  couvenlione  slipendarid,  morabatur  citm  eo,  et 
cicccpit  à  Rege  qudlibct  die  pro  stipendio  tredecim  îibras  esterUngorum ,  quœ  nun- 
quàm  Régi  profuit,  imo  potiùs  ojj'uit  et  in  fine  defuit,  imo  veriùs  prodidit  et 
dtpauperavit .  (Math.  Paris,  sur  l'an  1242,  p.  403,  col.  I.) 

Anno  gratis  1243,  qui  est  annus  regni  Régis  Henrici  vicesimus  seplinius, 
fuit  idem  Rex  apud  Durdegaliam  hyemans  et  commorans  inutiliter,  Comitissa  de 
Biarde  et  Gasto  filio  suo  et  Gasconibus  quolidianas  expensas  et  stipendia  non  mo- 
dica  ab  ipso  Rege,  quem  tenebant,  cxiorquenlibus.  (Ibid.,  p.  405,  col.  2.) 

On  croit  devoir  observer  que  l'Auteur  de  Vllistoire  de  Bordeaux  semble 
faire  trois  différentes  personnes  de  Gaston,  fils  de  cette  Comtesse.  En 
parlant  de  lui  (p.  36),  «  plusieurs  Barons,  dit-il,  entr'autres,  un  certain 
»  Gaston  de  Biarde,  se  révoltèrent.  »  On  ne  parle  point  ainsi  d'un  Seigneur 
très-connu,  et  qui  étoit  Souverain  d'une  contrée  considérable.  Cet  Ecrivain 

T.  I.  {Edit.  Baur.,  vol.  II.)  26 
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qui    appartenoient   à    des    Seigneurs    Gascons  qui  s'étoient 
révoltés  contre  le  Roi  (i). 

Ils  dirigèrent  en  particulier  leurs  attaques,  dit  cet  Historien, 
contre  un  Monastère  appelle  de  Verrines,  où  ces  rebelles  se 
refugioient.  Il  est  question  de  savoir  où  pouvoit  être  placé  ce 
Monastère.  On  ne  connoît  dans  ce  Diocèse  d'autre  lieu  qui 
porte  cette  dénomination,  que  dans  la  Paroisse  de  Mérignac, 
où  il  existe  encore  à  présent  une  tour  appellée  de  Veyrines,  qui 
est  l'ancien  chef-lieu  d'une  Seigneurie  de  même  nom.  On  a 
d'autant  plus  sujet  de  penser  qu'un  des  châteaux,  dont  on  fit 
pour  lors  le  siège,  fut  celui  de  Veyrines,  qu'ils  étoient  situés 
dans  la  banlieue  de  Bordeaux.  Ce  château  fut  pris,  selon  les 
apparences;  ceux  qui  le  défendoient  se  réfugièrent  dans  le 
Monastère  en  question,  qui  étoit  voisin  de  l'Eglise,  et  s'y 
défendirent  courageusement.  La  dénomination  de  Monastère 
de  Verrines  est  donc  une  erreur  de  la  part  de  Mathieu  Paris, 
qui,  ne  connoissant  pas  les  lieux,  fut  obligé  de  s'en  rapporter 
à  des  Mémoires  peu  exacts.  Il  a  confondu  le  nom  de  ce 
Monastère  avec  celui  de  la  Jurisdiction  et  de  la  Seigneurie 


paroît  donc  l'avoir  regardé  comme  un  Seigneur  de  peu  de  considération... 
A  la  page  41,  il  parle  d'un  Gaston  de  Bèam,  qui  fut  excommunié  avec  les 
Vicomtes  de  Fronsac  et  de  Castillon,  par  le  Doyen  de  Saint-André,  sans 
avertir  que  ce  Gaston  étoit  Comte  de  Béarn ,  et  le  même  que  ce  certain 
Gaston  de  Biarde,  dont  il  avoit  déjà  parlé...  Enfin,  dans  cette  même  page  41, 
il  dit  que  le  Roi  de  Castille  trouva  moyen  de  se  foire  dans  la  Guienne  un 
parti  puissant,  dont  Gaston  de  Moncade,  Vicomte  de  Bèam,  fut  le  Chef;  sans 
donner  à  entendre  en  aucune  part  que  ce  Gaston,  tantôt  appelle  de  Biarde, 
tantôt  de  Bèam,  et  enfin  Gaston  de  Moncade,  n' étoit  qu'une  seule  et  même 
personne.  On  peut  consulter,  pour  s'en  convaincre,  M.  de  Marca,  Hist.  de 
Bèam,  liv.  7,  chap.  2  et  suivants. 

(1)  Cùm  hœc  tempora  diffluerent,  ne  nihil  ageretur,  quorumdam  rebelliiun 
Gasconiensinm  municipia  à  fiddibus  Régis  ditioni  sua,  infrà  fines  Burdcgalice 
violenter  mancipatilur,  et  dum  quoddam  Monastcrium,  quod  dicitur  de  Verrines, 

ubi  se  recipiebant  Régis  rebellantes per  vallum  truculentius  obsidetur,  et  à 

fidelibns  régis  impugnalur,  nec  expugnatur,  quidam  Domiui  Régis  Clericus  et 
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où  il  étoit  placé  ;  et  en  supposant  cette  erreur,  dans  laquelle 
cet  Historien  peut  être  aisément  tombé,  tout  s'explique,  et 
on  n'est  plus  en  peine  de  retrouver  un  Monastère,  qui  sans 
cela  demeureroit  éternellement  inconnu. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'insérer  ici  ce  qui  se  passa 
pendant  l'attaque  qu'on  fit  du  Monastère  et  de  l'Eglise  de 
Mérignac.  Jean  Manscl,  Secrétaire  et  Conseiller  du  Roi,  qui 
étoit  un  Guerrier  intrépide,  voyant  que  cette  attaque  n'alloit 
pas  à  son  gré,  s'avança  vers  l'Eglise,  où  étoient  les  assiégés  ; 
il  cherchoit  à  réveiller  le  courage  des  troupes  du  Roi,  qui 
étoient  étonnées  d'éprouver  autant  de  résistance  de  la  part 
des  troupes  Gasconnes.  Mais  un  des  assiégés,  placé  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  de  l'Eglise,  lui  lança  une  pierre  d'une 
grosseur  énorme,  qui  lui  écrasa  entièrement  la  jambe;  il  se 
disposoit  même  à  en  jetter  d'autres,  lorsque  des  amis  de  ce 
brave  Guerrier  s'exposèrent  eux-mêmes  à  être  écrasés  pour  lui 
sauver  la  vie  ;  ils  le  délivrèrent  donc ,  quoiqu'avec  beaucoup 
de  peine,  du  danger  imminent  où  il  se  trouvoit.  Il  y  a  tout 
lieu  de  penser  qu'il  fut  transporté  à  Bordeaux  pour  être  à  portée 
du  secours  ;  c'étoit  d'ailleurs  un  personnage  qui  étoit  chéri  du 

Consiliarius  specialis,  nomme  Joannes,  cognomento  Mansel ,  in  annis  strenuus 
et  animo  importer r Uns,  desidiam  insultantium  arguebat  et  mora  dispendiiim.  Et 
dum  pravius,  dans  exemhlum  aliis  efficaciàs  in  adversarios  insurgendi,  voluit 
aditus  pneparare  quidam  de  obsessis  in  eminentiori  loco  Eceles'uc  consliiutus, 
magni  pouderis  lapident  in  ipsum  Clericum  memoralum  projicieus ,  crus  suum 
cum  compagibus  et  medullis  truculenler  conlrivit.  Et  citm  paratus  esset  idem  reli- 
quum  corporis  nicmorali  Joaunis  lapidibus  obruere,  amici  ejusdem  Joanuis,  qui 
cum  pnecord ialiter  dilexerunt,  oppositis  corporibus  suis  propriis  et  amplis  elvpeis, 
qui  targue  appellanlur ,  vix  eumdem  protegentes,  à  niorlis  discrimine  liberarv.nl. 
Undè  idem  Joannes  graviter  cor  pore  détériora  tus,  diu  languit  débilita  lus.  Sed 
postquàm  sibi  restitutus,  dépit  industrie  Chirurgicorum  respirare  ;  Rex ,  pro 
expertd  ipsius  slrcnuilale  et  fulclilate,  de  speciali  specialiorem  ipsum  Joaunem 
sibi  assumpsit  in  Consiliis  Moderatorem ,  ita  ut  meritis  suis  exigenlibus,  inlcr 
prima  AuglU,  mentit  connutnerari.  (Math.  Paris,  sur  Tan  12^5,  p.  405, 
col.  2.) 
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Roi  à  cause  de  son  mérite,  et  qui  étoit  un  de  ses  Ministres. 

On  comprend  aisément  que  sa  maladie  fut  longue;  un 
homme  dont  les  os  des  jambes  sont  disloqués  et  brisés  jus- 
qu'à la  moële,  ne  guérit  pas  sitôt;  il  revint  néanmoins  en 
santé,  et  ce  fut  à  l'habileté  des  Chirurgiens,  ainsi  que  l'ob- 
serve Mathieu  Paris,  qu'il  fut  redevable  de  sa  parfaite  gué- 
rison.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'art  de  la  Chirurgie  a 
été  exercé  avec  célébrité  dans  Bordeaux;  le  plus  grand 
Ministre  que  la  France  ait  produit,  le  Cardinal  de  Richelieu, 
prêt  à  expirer  dans  cette  Ville ,  où  il  étoit  arrivé  avec  toute 
la  Cour,  fut  rendu,  pour  ainsi  dire,  sur  le  champ  à  la  vie 
par  l'habileté  de  Jean  Mingelousaulx ,  célèbre  Chirurgien  de 
Bordeaux  (1). 

L'accident  arrivé  à  Jean  Mansel  fit  cesser  le  siège,  au  moins 
Mathieu  Paris  observe-t-il  que  les  troupes  qui  l'assiégeoient 
ne  s'en  rendirent  point  maîtresses.  Quelle  apparence,  en  effet, 
qu'un  Monastère  et  une  Eglise  eussent  pu  résister  aux  efforts 
des  troupes  du  Roi,  dès-lors  qu'elles  s'étoient  emparées  du 
château  même  de  Veyrines,  qui  étoit  bien  plus  en  état  de 
leur  résister?  Au  reste,  quelque  fortifié  qu'ait  été  autrefois 

(1)  On  trouve  le  fait  suivant  consigné  dans  la  Grande  Chirurgie  de 
Me  Guy  de  Chauliac,  traduite  en  François  et  enrichie  de  plusieurs  remarques 
par  M.  Simon  Mingelousaulx,  Médecin  Juré  de  la  Ville  de  Bordeaux, 
imprimée  en  1672  dans  cette  même  Ville,  chez  Jacques  Mongiron  Millanges, 
Pierre  du  Cocq  et  Simon  Boé.  (Traité  VI  de  la  Pierre,  p.  723.) 

«  Défunt  mon  père,  Jean  de  Mingelousaulx ,  Maître  Chirurgien  Juré  de 
»  la  Ville  de  Bordeaux,  au  lieu  d'algalie,  se  servoit  de  bougies  canulées, 
»  qu'il  poussoit  si  habilement  dans  la  vessie ,  que  le  malade  n'en  ressen- 
»  toit  aucune  douleur,  ou  elle  étoit  très-petite  et  ne  pouvoit  pas  être 
»  blessé  ni  écorché  dans  le  canal  de  la  verge ,  ni  dans  le  col ,  ni  dans  sa 
»  capacité. 

»  Il  fut  assez  heureux  pour  rendre  un  service  très-considérable  à  toute 
»  la  France  par  le  moyen  de  ces  bougies,  en  la  personne  de  Monseigneur 
»  l'Eminentissime  Cardinal  de  Richelieu,  lequel,  en  l'an  1632,  au  mois  de 
»  Novembre,  revenant  d'assoupir  les  troubles  du  Languedoc,  et  passant 
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ce  Monastère  de  Verrines,  il  n'en  subsiste  maintenant  aucun 
vestige,  ni  même  la  moindre  tradition  dans  la  Paroisse  de 
Mérignac.  Il  faut  trouver  ce  fait  consigné  dans  l'Histoire,  et 
l'avoir  dégagé  des  enveloppes  qui  l'obscurcissoient,  pour 
demeurer  convaincu  de  son  ancienne  existence  ;  on  voit  par 
là  combien  le  temps  apporte  du  changement  dans  les  choses 
de  ce  bas  monde. 

La  Paroisse  dont  il  est  ici  question,  est  appellée  Marinhac 
dans  les  anciens  titres.  Cette  dénomination  a  été  adoucie 
dans  la  suite,  et  changée  en  celle  de  Mérignac.  Le  mot  mar 
est  Celtique,  et  signifie  mer.  On  peut  consulter  à  cet  égard  le 
Dictionnaire  Celtique  de  M.  Bullet.  Le  mot  Marin,  qui  forme 
les  deux  premières  syllabes  de  celui  de  Marinhac,  se  conserve 
encore  dans  notre  langue  pour  exprimer  un  homme  qui 
fréquente  la  mer  ;  il  pourroit  se  faire  que  cette  ancienne 
dénomination  a  été  occasionnée  par  les  dépôts  marins  qu'on 
a  trouvé,  et  qu'on  trouve  encore  dans  des  fonds  placés  aux 
environs  de  l'Eglise.  Dans  le  mot  Marinhac,  il  ne  faut  con- 
sidérer que  les  deux  premières  syllabes  ;  la  troisième,  est  une 
terminaison  Celtique,  ou  plutôt  c'est  un  des  articles  que  nous 

»  par  Bordeaux,  malade,  tut  obligé  d'y  faire  quelque  séjour,  pendant  lequel 
»  il  tomba  dans  une  suppression  d'urine,  causée  par  un  abcès  qui  s'étoit 
»  formé  vers  l'extrémité  des  muscles  fessiers,  lequel  procédoit  d'un  dégor- 
»  gement  des  hémorroïdes,  auxquelles  il  étoit  sujet.  Le  voisinage  de  cet 
»  abcès  fît  une  inflammation  et  une  compression  du  col  de  la  vessie,  qui 
»  causèrent  à  cette  Eminence  une  suppression  d'urine,  dans  laquelle  il 
»  demeura  plus  de  trois  jours. 

»  Les  grandes  douleurs  de  cet  abcès,  les  fréquentes  envies  d'uriner,  la 
»  tension  de  tout  le  bas-ventre  mirent  ce  grand  Ministre  sur  le  bord  de  la 
»  fosse.  M.  Seguin,  Médecin  de  la  Reine  Régente,  depuis  mère  de  notre 
»  invincible  Monarque,  M.  Cytoys,  Médecin  de  cette  Eminence,  et  le  Roi, 
»  son  Chirurgien,  se  trouvèrent  bien  embarrassés  dans  cette  conjoncture  ; 
»  ils  appellerait  à  leur  secours  MM.  François  Lopes  et  Jean  Maures,  tous 
»  deux  Professeurs  du  Roi  en  Médecine  dans  l'Université  de  Bordeaux,  et 
»  Médecins  Jurés  de  la  Ville,  sous  lesquels  j'ai  eu  l'avantage  d'avoir  appris 
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mettons  en  François  au-devant  des  substantifs ,  comme  la 
terre,  le  ciel,  la  mer,  et  qui  dans  la  langue  Celtique  ne  se 
plaçoit  qu'à  la  fin  du  même  mot.  La  langue  Basque,  qui  est 
une  des  plus  anciennes,  conserve  encore  cet  usage. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  se  figurer  que  les  anciens  noms  des 
lieux,  qui  nous  paroissent  barbares,  l'aient  été  dans  le  prin- 
cipe; nous  en  ignorons,  a  la  vérité,  la  signification,  attendu 
que  la  langue  qu'on  parloit  pour  lors  ne  subsiste  plus  ;  mais 
il  faut  dire  des  anciens  noms  des  lieux,  ce  que  M.  Court  de 
Gebelin  dit  si  judicieusement  des  noms  des  familles  {Monde 
Prim.  dissert,  mêlées,  1. 1,  imprimé  en  178 1,  p.  282)  :  «  Tout 
»  nom  fut  significatif,  en  quelque  langue  que  ce  soit,  dit  ce 
»  Savant,  parce  que  personne  n'a  jamais  voulu,  ni  pu  se 
»  donner  un  nom  qui  ne  signifiât  rien,  ou  qui  ne  fût  relatif 
»  à  aucun  objet;  qu'ainsi  une  multitude  de  noms  François 
»  sont  actuellement  significatifs  dans  notre  propre  langue,  et 
»  que  ceux  qui  ne  le  sont  plus,  l'étoient  dans  des  langues  plus 
»  anciennes  ou  étrangères ,  dont  ils  sont  venus ,  et  dont  furent 
»  originaires  les  chefs  de  famille  qui  les  portent  actuelle- 
))  ment.  » 


»  les  premiers  élémens  de  la  Médecine ,  d'avoir  été  cultivé  par  leurs  soins 
»  dans  leurs  Ecoles,  et  enfin  d'avoir  été  reçu  par  eux  à  mon  aggrégation 
»  parmi  MM.  les  Médecins  Jurés  de  cette  Ville.  Le  premier  est  mort  depuis 
»  quelques  années,  également  regretté  des  Grands  et  du  Peuple.  Son  grand 
»  âge ,  les  belles  lumières  qu'il  possédoit  par  une  étude  assidue  et  par  de 
»  longues  et  fréquentes  expériences,  accompagnées  d'un  jugement  solide, 
»  lui  avoient  justement  acquis  la  réputation  d'un  des  premiers  Médecins 
»  du  Royaume. 

»  Et  pour  le  second  Professeur,  M.  de  Maures,  il  est  encore  vivant,  tandis 
»  que  j'écris,  et  tous  savent  avec  quelle  prudence,  probité  et  capacité  il  a 
»  fait  la  Médecine,  dont  il  a  abandonné  l'exercice,  depuis  quelques  années, 
»  a  MM.  ses  collègues,  pour  s'occuper  tout  entier  au  service  divin.  C'est 
»  lui  qui  peut  encore  rendre  témoignage  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ;  et 
»  ce  fut  par  eux  que  mon  défunt  père  fut  appelle  dans  cette  consulte  qu'on 
»  fit  pour  son  Eminence,  en  présence  de  M.  le  Cardinal  de  la  Valette,  du 
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La  Paroisse  de  Mérignac  est  située,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit, 
et  fait  partie  de  la  banlieue  de  la  Ville  de  Bordeaux.  Les 
Maire  et  Jurats  en  sont  les  Seigneurs  Haut-Justiciers,  comme 
propriétaires  de  la  Baronnie  de  Veyrincs,  que  la  Ville  acquit  en 
l'année  1526  de  Messire  François  de  Bouqueaulx  et  de  Dame 
Gabrielle  Darlli  son  épouse. 

Cette  Seigneurie  appartenoit,  vers  le  commencement  du 
quatorzième  siècle,  à  la  maison  de  Goût;  elle  entra  ensuite 
dans  celle  de  Barès  ou  de  Montferrand ,  par  le  mariage  d'Indie 
de  Goût  avec  Amaubin  de  Barès,  Seigneur  de  Montferrand.  On 
trouve  néanmoins  dans  les  rôles  Gascons  (t.  I,  p.  106,  107, 
122),  que  le  Roi  Edouard  III  donna  la  terre  de  Veyrines  à  André 
de  Budos,  le  14  Juin  1341  ;  que  le  9  Août  suivant,  Bertrand 
de  Montferrand  en  jouissoit  par  indivis  avec  quelques  autres 
propriétaires;  et  enfin,  qu'en  1348,  Gaillard  de  Dur  fort  pos- 
sédoit  la  moitié  de  cette  Seigneurie. 

Les  rôles  Gascons  n'étant  autre  chose  qu'une  simple  étiquette 
très-abrégée,  et  quelquefois  fautive,  des  chartres  qui  existent 
à  la  Tour  de  Londres ,  il  est  assez  difficile  de  deviner  quel  étoit 
le  fondement  de  ces  diverses  co-propriétés.  Il  y  a  lieu  de  soup- 

»  R.  P.  Joseph,  de  M.  de  Chavigny  et  de  beaucoup  d'autres  personnages 
»  très-qualifiés,  dans  laquelle  mon  père  proposa  de  faire  pisser  Monseigneur 
»  le  Cardinal  de  Richelieu  par  le  moyen  de  ses  bougies  canulées  ;  et  comme 
»  elles  étoient  inconnues  aux  Médecins  de  la  Cour,  il  les  fallut  faire  voir  et 
)  leur  faire  observer,  que  par  leur  corps  doux ,  souple  et  pliant ,  elles  ne 
»  pouvoient  en  aucune  manière  blesser  ni  piquer  le  col  de  la  vessie,  comme 
»  font  ordinairement  les  algalics. 

»  Ce  qui  ayant  été  reconnu  et  goûté  par  tous  les  Consultans  et  par  les 
»  assistans,  on  fut  le  dire  à  Monseigneur  le  Cardinal  malade,  qui  n'avoit 
»  pas  à  vivre  vingt-quatre  heures.  On  lui  présenta  mon  père  ;  il  voulut  voir 
»  les  bougies,  savoir  de  lui  s'il  lui  feroit  beaucoup  de  douleur,  et  comme  il 
»  devoit  se  situer,  puisque  son  abcès  ne  lui  permettait  pas  de  demeurer 
»  assis,  et  qu'étant  couché  sur  le  dos,  ou  sur  le  côté,  la  situation  n'étoit  pas 
f>  avantageuse,  ni  pour  introduire  la  bougie,  ni  pour  rendre  l'urine. 

y*  Mon  perc  lui  proposa  de  se  tenir  debout,  en  se   faisant  soutenir  par  ses 
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çonner  qu  Indie  de  Goût,  étant  morte  sans  enfans,  donna  à 
son  époux  tout  ce  qu'elle  pouvoit  lui  laisser  de  droit  et  de 
coutume,  et  que  le  reste  de  ses  biens  passa  aux  Budos  et  aux 
Durfort ,  alliés  à  la  maison  de  Goul. 

Les  Montferrand  néanmoins  en  devinrent  dans  la  suite  les 
seuls  propriétaires.  Dès  l'an  1403,  Bertrand  de  Montferrand, 
Chevalier,  Seigneur  de  Montferrand  et  de  Langnoyran,  se  quali- 
fioit  Seigneur  de  Veyrincs.  Un  autre  Bertrand  de  Montferrand, 
fils  du  précédent,  prenoit  la  même  qualité  dès  l'an  1430.  Il 
paroît  par  un  titre  du  7  Mars  1497,  que  Gaston  de  Mont- 
ferrand, fils  de  ce  dernier,  étoit  également  Seigneur  de  Vey- 
rines. 

Les  Seigneurs  de  cette  Terre  en  portoient  anciennement  le 
nom.  Il  paroît  par  un  titre  de  1225,  que  Comtor  de  Veyrines 
étoit  fille  de  Bertrand,  Seigneur  de  Veyrines.  Elle  avoit  épousé 
Pierre  de  Bordeaux  le  jeune,  qui  étoit  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  maisons  de  cette  Ville.  On  trouve  dans 
le  Gallia  Christiana  (t.  II,  p.  286,  inter  instr.),  une  chartre 
extraite  d'un  cartulaire  de  l'Abbaye  de  Sainte-Croix  de  cette 
Ville,  et  de  l'an  1 195 ,  où  il  est  fait  mention  d'Amaniu  de 

»  valets  de  chambre  sous  les  bras.  Son  Eminence  prit  ce  parti,  et  mon  père 
»  fut  si  adroit  et  si  heureux,  que  la  première  bougie  canulée  passa  fort  dou- 
»  cernent ,  et  son  Eminence  pissa  si  commodément  et  avec  tant  de  joie, 
»  qu'elle  l'appella  son  père  par  plusieurs  fois,  et  l'urine  vint  si  abondam- 
»  ment  qu'elle  en  rendit  quatre  livres,  poids  de  marc  ;  car  elle  fut  pesée, 
«  gardée  et  vue  de  toute  la  Cour. 

»  Son  Eminence  eut  une  joie  inconcevable  de  se  voir  hors  de  ce  grand 
»  péril  ;  tous  ses  amis  en  furent  ravis,  et  peut-être  jamais  Chirurgien  du 
»  Royaume  ne  fut  si  caressé,  ni  loué  par  tant  de  grands  hommes,  que  mon 
»  père  le  fut  dans  cette  occasion  ;  lequel,  à  cause  de  son  grand  âge  avancé 
»  et  des  douleurs  de  la  pierre  qu'il  avoit  dans  la  vessie,  s'excusa  de  suivre 
»  Monseigneur  le  Cardinal,  qui  le  vouloit  mener  à  Paris  et  lui  donner  des 
»  appointemens  très-considérables.  » 

On  croit  devoir  ajouter  que  cette  pierre,  dont  ce  célèbre  Maître  en  Chi- 
rurgie ressentoit  dès-lors  les  douleurs,  lui  causa  enfin  la  mort  à  l'âge  de 
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Veyrines  et  de  ses  deux  fils  Garsion  et  TSoson ,  Chevaliers.  Arnaud 
de  Veyrines  étoit  pour  lors  Abbé  de  Sainte-Croix. 

La  Seigneurie  directe  de  la  Paroisse  de  Mérignac  appartient 
en  grande  partie  aux  Maire  et  Jurats  de  Bordeaux,  non  seu- 
lement comme  Seigneurs  de  Veyrines,  mais  encore  comme 
Seigneurs  de  la  maison  noble  du  Parc,  qu'ils  ont  ci-devant 
acquise,  et  dont  ils  ont  retenu  toutes  les  censives  et  les  landes 
en  sortant  cette  maison  de  leurs  mains.  Elle  étoit  connue  an- 
ciennement sous  le  nom  de  maison  noble  d'Espagne,  et  elle 
avoit  pris  ce  nom  des  anciens  Seigneurs  d'Espagne  qui  en 
ont  été  les  Fondateurs. 

Arnaud  d'Espagne,  Chevalier,  en  étoit  propriétaire  dès  l'an 
1273  ;  ses  descendans  l'ont  possédée  pendant  un  très-grand 
nombre  d'années.  Les  Lar  roque,  Seigneurs  du  Gua,  l'ont  pos- 
sédée pendant  long-temps.  Gaillard  de  la  Rocque  en  étoit  en 
possession  par  indivis  avec  Arnaud  de  Castillon  dès  l'an  1387, 
et  sa  postérité  en  resta  en  possession  jusqu'en  l'année  1528, 
qu'Arnaud  de  Lestonnac,  l'acquit  de  la  Demoiselle  Isabcau  de 
Lane,  veuve  de  Charles  de  la  Rocque,  Seigneur  du  Gua.  La 


soixante-dix-huit  ans,  après  lui  avoir  fait  souffrir  des  tournions  effroyables 
pendant  l'espace  de  vingt  années.  (Ibid.,  p.  736.) 

Il  seroit  aisé  de  faire  ici  mention  de  quantité  d'autres  habiles  Maîtres  en 
Chirurgie,  qui  ont  rendu  cet  Art  célèbre  dans  cette  Ville  ;  d'un  Jacques  du 
'Noyer,  dont  Etienne  Maniald,  Médecin  de  Bordeaux,  parle  avec  éloge  dans 
un  Traité  en  Latin  sur  un  accouchement  extraordinaire  d'une  paysanne  de 
Gradignan  ;  d'un  Jean  Emery,  que  le  Médecin  Mingchusaulx  assure  être  un 
des  plus  habiles  Chirurgiens  du  Royaume  (lbid.,  p.  450)  ;  de  Pierre  Brethous, 
qui,  à  cause  de  sa  célébrité,  fut  appelle  à  Lyon  par  les  Officiers  Municipaux 
de  cette  Ville ,  où  il  fut  pensionné  en  qualité  de  Lithotomistc.  Il  suffira 
d'observer  qu'il  existoit,  dès  l'an  15 19,  une  Ecole  de  Chirurgie  à  Bordeaux, 
qui  étoit  si  célèbre,  qu'on  venoit  de  toutes  les  Provinces  de  la  France,  même 
des  pays  étrangers,  pour  y  étudier,  et  que  c'est  dans  cette  Ecole  que  se 
formèrent  quantité  d'excellens  sujets,  qui  se  distinguèrent  dans  leur  temps. 
On  en  trouvera  la  preuve  dans  un  ancien  Manuscrit  conservé  dans  les 
archives  de  l'Ecole  de  Saint-Côme  de  cette  Ville. 
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maison  de  Leslonnac ,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  d'Aulede, 
a  possédé  cette  Seigneurie  jusque  vers  le  milieu  de  ce  siècle. 
Elle  appartient  maintenant  et  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées aux  MM,  Chavaille.  * 

Il  existe  d'ailleurs  dans  la  Paroisse  de  Mérignac  plusieurs 
fiefs  et  diverses  maisons  nobles.  M.  l'Archevêque  de  Bordeaux 
y  possède  une  maison  de  plaisance,  connue  sous  le  nom  de 
Beauséjour.  Dans  un  titre  du  29  Avril  1582,  Jean  de  Carmen- 
irandy  Ecuyer,  se  qualifioit  Sieur  de  Taudinet,  qui  est  un  ancien 
quartier  de  la  Paroisse  de  Mérignac,  situé  au  couchant  et  à 
l'extrémité  des  terres  cultivées. 

Dans  la  partie  opposée,  c'est-à-dire,  à  l'extrémité  de  cette 
même  Paroisse,  vers  le  levant,  est  un  lieu  d'une  certaine 
étendue,  connu  dans  une  infinité  d'anciens  titres  sous  la  dé- 
nomination de  Maurian,  qui  se  trouve  placé  tant  dans  la  Pa- 
roisse de  Mérignac,  que  dans  une  partie  de  celle  de  Sainte- 
Eulalie  de  Bordeaux. 

On  ne  peut  douter  que  ce  nom  ne  dérive  de  celui  des 
Maures  ou  Sarrasins,  qui,  après  avoir  ravagé  Bordeaux  dans 
le  huitième  siècle,  furent  défaits,  à  la  vérité,  par  Charles 
Martel;  mais  une  partie  de  ces  Barbares  établit  son  séjour 
dans  le  Pays  Bordelois,  avant  ou  après  leur  défaite.  Il  en  existe 
des  preuves  positives  qu'on  rapportera  ailleurs;  mais  il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  les  vestiges  de  leur 
séjour,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera. 

Pour  qu'on  ne  se  figure  point  que  c'est  une  pure  imagi- 
nation d'établir  l'ancien  séjour  des  Maures  dans  le  lieu  dont 
il  est  ici  question,  on  observera  que  dans  un  titre  du  5  Août 
1393,  retenu  par  Bernard  de  Feriart,  Notaire,  il  est  fait 
mention  d'une  pièce  de  vigne  située  dans  les  graves  de  Bor- 
deaux, au  lieu  appelle  à  Maurian,  qui  confrontoit  au  Vimeney  de 
Pey  Sarrasin.  Il  est  question  dans  ce  même  titre  d'une  autre 
pièce  de  vigne  également  située  au  même  lieu,  et  qui  con- 
frontoit d'un  côté  à  la  vigne  de  Bernard  Diïaurin,  et  par  un 
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bout  à  celle  d'Arnaud  Maurin.  Dans  un  autre  titre  du  20  Dé- 
cembre 1395,  retenu  par  Wilhem  de  Cantalop,  Notaire,  il 
est  fait  mention  d'une  pièce  de  vigne  située  dans  ce  même 
plantier,  et  qui  appartenoit  à  Alays  Maurint.  Peut-on  douter, 
après  cela,  que  le  lieu  de  Maurian,  dont  il  est  ici  question, 
n'ait  pris  sa  dénomination  de  l'ancien  séjour  que  les  Maures 
ou  Sarrasins  y  ont  fait,  puisqu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle 
il  y  existoit  encore  des  propriétaires  qui  en  portoient  les  noms  ? 

Suivant  un  titre  du  n  Novembre  1562,  il  existoit  un  lieu 
dans  Mérignac,  appelle  au  Gahet.  Cette  dénomination  se 
retrouve  en  trop  d'endroits  du  Pays  Bordelois,  pour  n'avoir 
pas  été  occasionnée  par  un  événement  quelconque;  elle  a 
d'ailleurs  trop  de  rapport  aux  Sarrasins ,  chez  qui  la  lèpre 
étoit  une  maladie  fréquente,  pour  n'être  pas  observée  ici. 
Mais  comme  cela  exigeroit  certaines  discussions,  on  renvoie 
à  un  autre  lieu  pour  en  parler  avec  une  certaine  étendue. 

Si  la  Paroisse  de  Mérignac  est  peuplée  et  cultivée,  ce  n'est 
pas  à  la  bonté  de  son  terroir  qu'elle  en  est  redevable.  Ce  ne 
sont,  pour  la  majeure  partie,  que  des  graves  et  des  sables 
complantés  en  vignes,  qu'on  ne  soutient,  ainsi  que  la  plupart 
des  fonds  du  Pays  Bordelois ,  qu'au  moyen  des  dépenses 
considérables  qu'on  y  fait.  C'est  donc  uniquement  à  sa  proxi- 
mité de  la  Ville  de  Bordeaux  qu'elle  doit  sa  bonne  culture. 
Un  Négociant,  un  particulier,  qui  a  quelque  faculté,  est  bien 
aise  d'avoir  une  maison  de  campagne,  où  il  puisse  aller  le 
matin  et  s'en  retourner  le  soir,  ou  même  y  passer  quelques 
jours  pour  se  récréer;  mais  cela  suppose  une  certaine  aisance; 
car  celui  qui  n'a  dans  ce  pays  que  des  vins  pour  toute  res- 
source, courroit  risque  d'y  périr  plutôt  de  faim  que  de  soif, 
surtout  dans  un  cas  qui  n'est  pas  rare,  où  il  se  trouveroit 
chargé  des  récoltes  de  plusieurs  années. 

Telle  est  la  triste  situation  de  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont 
que  des  vignes  à  cultiver.  Il  existe,  à  la  vérité,  dans  Mérignac 
des  terres  labourables  et  des  bois-taillis,  mais  en  très-petite 
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quantité.  La  partie  occidentale  de  cette  Paroisse  consiste  en 
une  grande  étendue  de  lande  qu'on  commence  à  défricher; 
mais  c'est  à  ceux  qui  font  de  pareilles  entreprises  à  nous  en 
apprendre  le  résultat. 

La  Paroisse  de  Mérignac  est  bornée  vers  le  midi  par  celle 
de  Pessac,  vers  le  levant  par  celles  de  Sainte-Eulalie  et  de 
Saint-Seurin-lès-Bordeaux,  vers  le  nord  en  partie  par  cette 
dernière  Paroisse  et  par  celle  de  Saint-Médard  en  Jale,  et 
vers  le  couchant  par  celle  de  Martignas. 

Deux  grandes  routes  traversent  la  Paroisse  de  Mérignac  du 
levant  au  couchant;  l'une,  qui  conduit  à  Saint-Jean  d'Hillac, 
et  ensuite  à  Arez,  Certes,  Lenton  et  Audenge;  l'autre,  qui 
aboutit  à  Martignas,  et  de  là  au  Temple  de  Sautuges,  au  Porge 
et  à  Lege. 

Les  principaux  Villages  de  Mérignac  sont  :  Capeyron 

Beutres Lejart l'Allemagne Labatut les  Ey- 

quems Garrigues Arlac Brachet. 

Il  y  a  quantité  de  maisons  bourgeoises  répandues  dans 
cette  Paroisse,  et  encore  plus  d'habitations  de  paysans  qui 
s'occupent  à  la  culture  des  vignes.  L'Auteur  du  Dictionnaire 
universel  de  la  France  attribue  à  cette  Paroisse  mille  six  cent 
soixante-quinze  habitans;  M.  l'Abbé  Expilly  y  compte  trois 
cent  soixante-onze  feux.  N'ayant  reçu  aucune  espèce  de  ren- 
seignement sur  cette  Paroisse,  on  ne  peut  dire  autre  chose, 
sinon  qu'elle  est  très-peuplée.  Ce  même  Auteur  ajoute, 
quelle  est  située  sur  le  ruisseau  de  la  Jale,  à  deux  ou  trois  lieues 
O.  S.  0.  de  Bordeaux.  Il  est  de  notoriété  publique  que  le  ruis- 
seau delà  Jale  ne  passe  point  dans  Mérignac,  et  qu'il  ne  borde 
pas  même  son  territoire;  que  d'ailleurs  son  Eglise,  située 
presque  dans  le  centre  des  fonds  cultivés,  est  placée  au  cou- 
chant, et  tout  au  plus  à  une  lieue  de  Bordeaux. 

On  trouve  dans  cette  Paroisse  un  grand  nombre  de  sources 
et  de  fontaines,  placées,  pour  la  plupart,  aux  environs  d'un 
ruisseau  qui  traverse  une  grande  partie  de  son  territoire,  du 
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couchant  au  levant.  Ces  sources  seroient  plus  que  suffisantes 
pour  fournir  toute  l'eau  nécessaire  à  l'usage  des  habitans  de 
Bordeaux.  Il  est  fâcheux  que  les  embellissemens  de  cette 
Ville,  dont  on  a  été  occupé  jusqu'ici,  et  qui  rendent  cette 
Capitale  de  la  Guienne  la  plus  belle  Ville  de  la  France,  après 
Paris,  aient  distrait  les  esprits  sur  un  besoin  qui  est  de  pre- 
mière nécessité.  Ce  n'est  pas,  qu'à  proprement  parler,  on  y 
manque  d'eau  ;  mais  l'abondance  de  cet  élément  nécessaire  à 
tant  d'usages,  n'y  est  pas  établie  d'une  manière  aussi  solide 
qu'il  seroit  à  désirer. 

En  15  21,  les  Maire  et  Jurats  de  Bordeaux  passèrent  une 
police  avec  Josse  Cornilhot,  Fontainier  de  la  Ville  de  Rouen. 
Celui-ci  s'engagea  de  construire  trois  fontaines;  l'une  à  la 
place  de  Saint- André,  une  seconde  au  Marché,  et  une  troi- 
sième à  la  place  de  Lombriere  ou  du  Palais.  Il  devoit,  pour 
cet  effet,  conduire  l'eau  de  la  fontaine  de  Brachet,  située  dans 
Mérignac,  dans  celle  de  Manrian.  Il  se  proposoit  ensuite  de 
joindre  les  eaux  de  ces  deux  fontaines  avec  celle  du  Mit  ail, 
située  à  leur  levant,  et  de  fournir  par  ce  moyen  l'eau  néces- 
saire pour  les  trois  fontaines  qu'il  devoit  construire  dans  Bor- 
deaux. Ce  projet  n'eut  point  son  exécution;  sans  doute  qu'on 
y  rencontra  des  obstacles  insurmontables.  11  faut  observer  que 
dans  ce  temps  les  marais  qui  sont  au  couchant  de  cette  Ville 
n'étoient  pas  desséchés,  comme  ils  le  sont  à  présent. 

Bordeaux,  dans  le  principe,  n'avoit  qu'une  fontaine;  mais 
dont  la  source  étoit  si  abondante,  que,  malgré  les  besoins 
multipliés  de  son  peuple,  elle  suffisoit  à  tous,  et  ne  tarissoit 
jamais.  Ses  eaux  étoient  aussi  pures  et  limpides  que  salutaires 
et  abondantes.  Les  anciens  Bituriges  Vivisques  en  étoient  si 
émerveillés,  qu'ils  regardoient  cette  fontaine  comme  le  génie 
tutélaire  de  leur  Ville,  et  qu'ils  l'avoicnt  en  quelque  sorte 
placée  au  rang  de  leurs  Dieux,  ainsi  qu'il  résulte  du  nom  de 
Divone,  qu'ils  lui  avoient  donné;  mais  les  hommes  ont  eu 
beau  mettre  la  créature  au  niveau  de  la  Divinité,  tout  dispa- 
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roît  en  présence  de  celui  qui,  par  sa  puissance  infinie,  a  tout 
tiré  du  néant. 

La  fontaine  Divone,  si  célébrée  par  le  Poëte  Ausonne,  n'existe 
plus  que  dans  ses  Ecrits  (1).  Les  éloges  qu'il  en  a  faits  ne 
laissent  aux  habitans  de  Bordeaux  que  des  regrets  d'être  privés 
d'une  source  aussi  précieuse  que  nécessaire.  Les  malheurs  des 
temps,  les  ravages  et  les  désolations  dont  cette  Ville  a  été 
affligée  par  les  irruptions  des  Barbares,  ont  fait  absolument 
disparoître  cette  célèbre  et  ancienne  fontaine,  qui  étoit  cons- 
truite en  marbre,  et  dont  les  eaux  couloient  par  douze  diffé- 
rens  canaux. 

Les  habitans  de  Bordeaux  ont  été  réduits,  pendant  un  grand 
nombre  de  siècles,  à  se  contenter  d'eau  qu'on  puisoit  dans 
les  puits,  qui  étoient  anciennement  en  bien  plus  grand  nombre 
qu'ils  ne  le  sont  à  présent.  Il  est  fait  mention,  à  la  vérité,  dans 
l'inscription  Latine,  qui  est  gravée  au  bas  du  clocher  de  Pey 
Berland  (2),  d'une  ancienne  fontaine  située  auprès  de  cet 
édifice  ;  mais  de  quelle  ressource  pouvoit-elle  être ,  étant  placée 

(1)    Ouid  memorem  pario  contectum  marmore  joniem 
Euripi  fervere  freto  ?  Quanta  unda  profudi  ! 
Ouantus  in  amne  tumor  !  Ouanto  ruit  agmine  praceps 
Margine  contenti  bissena  per  ostia  cursus , 
Innumeros  populi  non  unquam  exhaustus  ad  usus. 


Salve,  fons  ignote  ortu,  saur,  aime,  perennis, 
Vitrée,  glauce ,  profunde,  sonore,  illimis ,  opace. 
Salve  urbis  Genius ,  medico  potabilis  haustu, 
Divona,  Celtarum  linguâ  fons  addite  divis. 

(Ausonii  clarœ  Urbes.) 
(2)    Bis  quadram  quicumque  ocnlis  turrim  aspicis  ccquis, 
Mille  quadringentis  quadraginta  làbentibus  annis 
Felicibus  captant  auspiciis  nonasque  secundo 
Octobris.  Tantùm  certo  scito  esse  prof undam , 
Fons  propè  prosiliens ,  quantum  tenet  ;  huic  quoque  primas 
Subjecit  lapidem  Petrus  Archiprœsul  in  arbe 
Burdigalce,  cujus  plebs  collœtetur  in  œvuni. 
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à  une  des  extrémités  de  la  Ville  ?  D'ailleurs  elle  n'existoit  plus 
en  15  21,  puisqu'on  projetoit  pour  lors  de  construire  une  fon- 
taine dans  la  place  de  Saint-André. 

Les  fontaines  d'Audege  et  de  Figueyreau  existaient,  à  la 
vérité,  dans  ce  temps-là;  mais  situées  dans  un  fauxbourg,  elles 
n'étoient  guère  à  portée  des  habitans  de  la  Ville.  On  com- 
mença à  s'appercevoir  dans  le  seizième  siècle  du  besoin  indis- 
pensable des  eaux  de  fontaine,  dans  une  Ville  aussi  grande 
que  celle  de  Bordeaux;  et  c'est  ce  qui  détermina  à  prendre 
des  arrangemens  avecjosse  Comilbot,  qui  n'eurent  point  d'effet, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué.  Ce  ne  fut  que  vers  le  commen- 
cement du  siècle  suivant,  qu'on  parvint  à  conduire  dans  la 
Ville  les  eaux  de  la  fontaine  d'Audege.  Celle  qu'on  construisit 
pour  lors  vis-à-vis  le  château  Trompette  ne  subsiste  plus. 

A  la  vérité,  on  en  a  établi  depuis  en  divers  cantons  de  la 
Ville;  mais  elles  s'arrêtent  de  temps  en  temps,  et  cessent  de 
fournir  leurs  eaux  à  une  multitude  immense  d'habitans.  On  est 
forcé  d'en  voiturer  sur  de  petits  chariots  qui  sont  d'une  inven- 
tion assez  récente;  mais  une  eau  portée  dans  des  vaisseaux, 
de  la  netteté  desquels  on  n'est  point  assuré,  ne  se  boit  pas 
toujours  avec  la  même  confiance,  que  celle  qui  est  prise  à  une 
fontaine  publique. 

D'ailleurs,  il  faut  payer  pour  se  procurer  une  chose  de  pre- 
mière nécessité,  et  dont  les  gens  les  plus  pauvres  ne  peuvent 
pas  plus  se  passer  que  les  personnes  les  plus  opulentes.  Ces 
considérations  déterminèrent  une  Compagnie  distinguée,  qui 
s'occupe  d'objets  de  science,  et  qui  s'intéresse  au  bien  de 
l'humanité,  à  proposer,  pour  sujet  de  prix,  les  moyens  de  pro- 
curer à  la  Ville  de  Bordeaux  une  plus  grande  abondance  de  bonnes 
eaux.  Cette  invitation,  quoiqu'accompagnee  de  l'encoura- 
gement d'un  prix  double,  n'a  procuré  rien  de  satisfaisant. 

Depuis  ce  temps-là  on  a  appris  par  les  avis  publics,  qu'au 
moyen  des  machines  à  feu,  la  Ville  de  Londres  étoit  arrosée 
et  fournie  d'eau  avec  une  profusion  aussi  abondante  que  peu 
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coûteuse;  que  d'ailleurs,  quelques  Citoyens  François,  animés 
d'un  zèle  patriotique,  procuroient  actuellement  avec  succès  un 
pareil  avantage  à  la  Capitale  de  la  France  (i).  Y  auroit-il  lieu 
d'espérer  que  ces  succès,  si  avantageux  au  bien  public,  rani- 
massent le  zèle  des  Citoyens  de  Bordeaux,  et  les  portassent, 
à  l'exemple  de  ceux  de  Paris,  à  former  une  Compagnie,  pour 
procurer  à  cette  Capitale  de  la  Guienne  l'abondance  d'un  élé- 
ment si  nécessaire  à  tant  d'usages,  et  qui  est  généralement 
pour  tous,  et  sans  exception,  de  première  nécessité? 


^^i^^H^M^i^i^I 


ARTICLE  XLIV. 


NOTRE-DAME   DE   MARTIGNAS. 


V>JN  célèbre  la  Fête  de  la  Sainte  Patrone  de  cette  Paroisse 
le  8  du  mois  de  Septembre,  jour  de  la  Fête  de  la  Nativité  de 
la  Sainte  Vierge.  Il  paroît  par  les  anciens  titres,  qu'il  y  exis- 
toit  un  Hôpital  pour  les  Pèlerins  qui  alloient  visiter  les  Lieux 
Saints.  Il  n'existe  aucun  vestige  de  cet  ancien  Hôpital,  et  on 
ignoreroit  entièrement  ce  fait,  s'il  n'en  étoit  fait  mention 
dans  ces  titres.  L'Eglise  de  Martignas  ne  paroît  pas  d'une 
haute  antiquité.  Elle  étoit  petite  dans  le  principe,  mais  on  y 
a  construit  un  collatéral  du  côté  du  midi,  qui  la  rend  suffi- 
sante pour  contenir  la  population  actuelle.  On  y  descend  par 

(i)  Voyez  le  Prospectus  de  la  fourniture  et  distribution  des  eaux  de  la 
Seine ,  à  Paris ,  par  les  Machines  à  feu  ;  de  l'Imprimerie  de  la  veuve  Ballard 
et  Fils,  Imprimeurs  du  Roi,  rue  des  Mathurins.  1781. 

On  peut  s'adresser  au  Bureau  de  la  Compagnie,  chez  les  sieurs  Perier 
frères,  rue  de  la  Chaussée  d'Antin. 
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plusieurs  marches,  le  cimetière  du  côté  de  la  principale  porte 
se  trouvant  plus  élevé  que  le  sol  de  cette  Eglise.  Elle  est 
comme  isolée,  et  placée  a  l'extrémité  méridionale  du  Bourg 
de  Martignas,  qui  a  été  insensiblement  transporté  a  l'endroit 
où  il  est  a  présent,  comme  beaucoup  plus  spacieux  que  l'an- 
cien, qui  existoit  auprès  et  au  couchant  de  l'Eglise. 

Le  Bourg  actuel,  dans  lequel  est  placée  la  majeure  partie 
des  habitations  de  cette  Paroisse,  à  l'exception  toutefois  de 
quelques  maisons  isolées  qui  ont  été  construites  depuis  quel- 
ques années,  est  au  nord  de  l'Eglise  et  dans  un  terroir  de 
graves.  Les  maisons  n'y  sont  pas  contiguës  les  unes  aux 
autres,  mais  elles  ont  chacune  un  espace  suffisant  qui  les 
sépare  les  unes  des  autres,  et  qui  sert  à  leurs  aisances.  Ce 
Bourg  n'a  rien  des  incommodités  qu'on  remarque  dans  la 
plupart  des  Bourgs  des  autres  Paroisses;  les  habitations,  quoi- 
que rassemblées,  n'y  forment  point  d'alignement,  elles  y  sont 
éparses  et  d'un  accès  facile,  soit  pour  les  personnes,  soit 
pour  les  bestiaux,  et  particulièrement  pour  les  troupeaux  de 
bêtes  à  laine  qu'on  y  élevé. 

Dans  le  plus  fort  de  l'hiver,  et  même  après  les  pluies  les 
plus  abondantes,  on  marche,  pour  ainsi  dire,  à  pied  sec  dans 
ce  Bourg,  et  même  à  plus  d'un  quart  de  lieue  au-delà,  en 
allant  vers  le  nord.  Quand  on  a  traversé  cinq  quarts  de  lieue 
de  landes  qui  existent  entre  Mérignac  et  Martignas,  on  est 
surpris  agréablement  en  arrivant  dans  ce  Bourg. 

Il  n'y  existe  que  la  maison  d'un  particulier,  qui  fait  face  à 
la  place  où  se  tiennent  les  Foires,  et  qui  se  présente  à  ceux 
qui  y  arrivent.  Les  autres  maisons  appartiennent  aux  habitans 
de  l'endroit,  qui  sont  chacun  logés  chez  eux.  On  traverse  ce 
Bourg  pour  aller  de  Saint-Médard  en  Jales  à  Saint-Jean 
d'Hilhac,  et  ceux  qui  y  arrivent  pour  la  première  fois,  sont 
surpris  de  n'appercevoir  pas  des  terres  en  culture,  il  leur 
semble  que  tout  n'y  est  qu'en  landes;  mais  ils  se  trompent, 
il   y   existe    suffisamment   de    terres   labourables,    pour   que 

T.  I.  [ÈOt.  Baur.,  vol.  II.)  27 
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dans  les  années  d'abondance  il  s'y  trouve  une  quantité  assez 
considérable  de  grains  pour  la  subsistance  des  habitans. 

La  Paroisse  de  Martignas,  quoique  placée  à  l'entrée  des 
landes,  est  néanmoins  située,  suivant  les  anciens  titres,  dans 
la  contrée  du  Médoc  ;  au  moins  est-il  certain  qu'elle  est  com- 
prise dans  le  district  de  l'Archiprétré  de  Moulix.  Elle  est 
bornée  vers  le  levant  par  la  Paroisse  de  Mérignac,  et  en  partie 
par  celle  de  Saint-Médard  en  Jales,  et  par  celle  de  Saint- Jean 
d'Hilhac;  vers  le  couchant,  par  une  étendue  considérable  de 
landes,  qui  dépendent  de  la  Seigneurie  de  Certes  en  Buch; 
vers  le  nord,  par  la  Paroisse  de  Saint-Médard  en  Jales,  et 
vers  le  midi,  par  celle  de  Saint-Jean  d'Hilhac.  La  Cure  de 
cette  Paroisse  est  régulière,  et  dépend  de  l'Ordre  de  Malthe, 
comme  Membre  de  la  Commanderie  du  Temple  de  Bordeaux. 
Le  Curé  ne  la  possède  que  sous  le  titre  de  Vicairie  per- 
pétuelle. Il  est  dans  l'usage  de  percevoir  la  moitié  de  la  dîme 
pour  sa  portion  congrue,  mais  c'est  le  Commandeur  du 
Temple  de  Bordeaux  qui  est  gros  Décimateur,  et  qui  présente 
à  la  Cure. 

Il  n'y  a  point  de  Villages  dans  cette  Paroisse;  on  y  compte 
néanmoins  cinq  a  six  habitations  isolées,  mais  qui  ne  sont 
pas  extrêmement  éloignées  du  Bourg.  Les  habitans  qui  y 
sont  réunis  ont  de  la  peine  à  s'en  écarter,  quoiqu'ils  ne  man- 
quent pas  d'espace  pour  construire  des  maisons  ailleurs.  On 
trouve  dans  l'étendue  de  Martignas,  et  particulièrement  dans 
celle  d'un  tellement  qui  appartient  aux  Tenanciers  et  Justi- 
ciables de  la  Commanderie  exclusivement  à  tous  autres,  de 
la  pierre  ferrugineuse,  et  même  de  celle  qui  peut  être  taillée, 
et  servir  à  construire  des  habitations;  ce  qui  est  un  objet 
d'une  grande  considération  dans  la  lande,  qui  est  presque 
dépourvue  de  pierre,  et  où  il  est  extrêmement  dispendieux 
pour  s'en  procurer. 

La  principale  culture  dans  Martignas  est  le  labourage.  Il 
y  croît  des  seigles  et  du  millet,  quoique  le  terrein  y  soit 
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assez  propre  pour  la  vigne,  et  que  la  blanche  y  réussiroit  et 
produiroit  du  bon  vin;  néanmoins  il  y  en  a  si  peu,  que  cette 
récolte  n'y  est  d'aucune  sensation.  On  y  élevé  assez  de  bêtes 
à  laine,  on  y  voit  aussi  des  appiers  qui  produisent  du  miel  et 
de  la  cire  :  il  y  croît  du  bois  de  chauffage,  que  les  habitans 
apportent  à  Bordeaux  le  Mercredi  et  le  Samedi  de  chaque 
semaine;  et  c'est  par  la  voie  des  Bouviers  qui  se  tiennent 
dans  la  rue  Pont-Long,  fauxbourg  Sainl-Seurin,  lorsqu'ils  vien- 
nent à  Bordeaux,  qu'on  peut  faire  parvenir  les  lettres  à 
Martignas. 

La  jale  de  Martignas,  qui  prend  sa  source  au-dessus  de 
Berganton,  Paroisse  de  Saint-Jean  d'Hilhac,  traverse  celle  de 
Martignas  du  midi  au  nord,  jusqu'au  lieu  appelle  h  pas  de  les 
Doues,  d'où  elle  coule  ensuite  dans  le  territoire  de  la  Paroisse 
de  Saint-Médard,  et  s'y  décharge  dans  la  grande  jale.  Ce 
ruisseau  n^est  pour  ainsi  dire  rien  pendant  l'été,  mais  il  s'en- 
fle si  extraordinairement  dans  le  temps  des  pluies  abondantes, 
qu'il  seroit  risqueux  de  le  traverser  à  gué  dans  pareilles  cir- 
constances. Il  y  a  trois  moulins  établis  sur  ce  ruisseau;  un, 
qui  est  très-ancien,  situé  au  levant  et  auprès  de  l'Eglise;  les 
deux  autres  construits  depuis  peu  d'années,  au  nord  et 
au-dessous  du  Bourg  de  Martignas. 

Le  territoire  de  cette  Paroisse  est  en  plaine;  s'il  y  existe 
des  élévations,  elles  ne  paroissent  telles  que  relativement  à 
des  endroits  bas  et  enfoncés,  il  n'y  a  guère  que  le  quart  de 
ce  territoire  en  culture,  le  reste  est  en  lande  ou  en  pacage. 
Il  y  existe  quelques  prairies,  et  un  terrein  très-considérable 
pour  en  former,  si  les  habitans  étoient  en  état  d'en  faire 
la  dépense.  Il  y  a  de  très-bonnes  eaux  dans  Martignas, 
entr'autres,  celles  d'une  fontaine,  appellée  Hondeyron,  qui  en 
fournit,  sans  jamais  diminuer  ni  tarir,  une  quantité  très-con- 
sidérable, et  qui  seroit  suffisante  pour  abreuver  une  Ville 
entière.  Il  y  a  d'ailleurs  plusieurs  fontaines  ferrugineuses  et 
minérales. 
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11  y  existe  quantité  de  coquillages  et  de  dépôts  marins,  qui 
sont  entassés  en  forme  de  rochers,  et  dont  on  tire  de  la 
pierre.  Il  n'y  existe  pourtant  pas  de  carrière  ouverte  et 
publique,  chaque  habitant  en  fait  tirer  pour  son  usage  seule- 
ment, et  pourvu  qu'elle  soit  employée  dans  l'étendue  de  la 
Seigneurie  directe  et  Jurisdiction  de  la  Commanderie.  Cette 
pierre  seroit  bonne  pour  faire  de  la  chaux,  et  d'ailleurs  il  ne 
manque  pas  de  terre  pour  faire  la  tuile  et  le  carreau;  il  y  en 
a  même  qui  seroit  propre  pour  une  faïancerie,  si  l'industrie 
et  la  finance  y  régnoient  plus  qu'elles  n'ont  fait  jusqu'ici. 
C'est  un  terroir,  qui,  pour  ainsi  parler,  est  encore  brut  et 
informe,  mais  susceptible  de  diverses  améliorations. 

L'Eglise  de  Martignas  n'est  distante  que  d'un  gros  quart 
de  lieue  de  celle  de  Saint-Jean  d'Hilhac,  d'une  lieue  et  un 
quart  de  celle  de  Saint-Médard  en  Jales,  d'une  lieue  et  demie 
de  celle  de  Mérignac,  et  de  trois  lieues  de  Bordeaux,  placé 
directement  au  levant  de  Martignas.  C'est  dans  cette  Paroisse 
que  passent  les  Bouviers  de  la  côte  de  Lege,  lorsqu'ils  appor- 
tent dans  cette  Ville  leurs  huîtres,  dont  on  y  fait  un  cas 
particulier;  ils  y  font  même  une  station,  ensorte  qu'il  est 
aisé  aux  habitans  de  s'en  pourvoir.  D'ailleurs,  les  Bouviers 
de  la  Paroisse  de  Lenton  en  Buch  y  passent  aussi,  et  s'y 
arrêtent  également,  lorsqu'ils  vont  vendre  les  moules  et  les 
huîtres  dans  quelques  Paroisses  placées  a  l'entrée  du  Médoc. 

Celle  de  Martignas  a  une  lieue  en  quarré  d'étendue,  et 
quatre  de  circonférence.  On  peut  diviser  son  territoire  en 
trois  différentes  portions.  La  première  est  celle  qui  dépendoit 
dans  le  principe  de  l'ancien  Hôpital  dont  on  a  déjà  parlé. 
C'est  dans  cette  portion  placée  au  midi  de  la  Paroisse,  et  qui 
en  forme  environ  le  quart,  qu'est  située  l'Eglise  de  Martignas. 
La  seconde  portion,  qui  en  est  la  principale  partie,  consiste 
dans  un  tenement  d'une  étendue  considérable,  connu  sous  la 
dénomination  de  tenement  de  Nigés,  qui  forme  pour  le  moins 
les  deux  tiers  de  la  Paroisse,  et  qui  s'étend  vers  le  nord  jus- 
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qu'au  terrein  de  la  Seigneurie  de  Belfort,  Paroisse  de  Saint- 
Médard  en  Jales  dont  il  est  séparé  par  dix  bornes,  depuis 
celle  placée  au  lieu  appelle  au  pas  de  les  Doues,  jusqu'à  celle 
qui  est  à  l'autre  extrémité,  appellée  au  bois  de  Capsieux.  Il  est 
également  séparé  par  d'autres  bornes  placées  vers  le  levant, 
et  qui  servent  de  limites  entre  ce  tenement  et  le  fief  de 
Caudale. 

C'est  dans  l'étendue  de  ce  tenement  qu'est  situé  le  Bourg 
de  Martignas,  et  que  se  trouvent  les  endroits  dont  on  tire  la 
pierre.  Ces  deux  portions,  placées  dans  la  Seigneurie  directe 
et  la  haute  Justice  du  Commandeur  du  Temple  de  Bordeaux, 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  troisième,  dont  il  va  être 
question,  sinon  que  celle-ci,  qui  étoit  ci-devant  en  friche,  se 
trouve  actuellement  dans  le  territoire  de  la  Paroisse  de  Mar- 
tignas. Cette  troisième  portion,  séparée  des  deux  autres  par 
des  anciennes  bornes,  est  dépendante  de  la  Seigneurie  directe 
et  haute  Justice  de  MM.  les  Maire  et  Jurats  de  Bordeaux, 
comme  Seigneurs  de  Veyrines. 

Il  n'y  a  jusqu'à  présent  dans  celle-ci  qu'une  seule  habita- 
tion, encore  assez  récente,  qui  n'est  sensée  faire  partie  de  la 
Paroisse  de  Martignas,  qu'à  raison  d'une  ancienne,  qui  étoit 
située  dans  le  bois  appelle  à'Estigeac,  dont  la  majeure  partie 
est  hors  les  bornes  de  la  Commanderie  de  Martignas,  et  qui 
avoit  été  constamment  dssservie  par  les  anciens  Curés  de 
cette  Paroisse.  Quel  que  soit  le  sort  dans  la  suite  de  cette 
troisième  portion,  elle  ne  participe  en  rien  aux  avantages  et 
aux  charges  des  deux  premières ,  excepté  aux  impositions 
Royales,  s'il  y  a  lieu.  C'est  un  accroissement  fait  au  terri- 
toire de  la  Paroisse,  qui  laisse  subsister  les  choses  dans  leur 
état  primitif. 

En  général,  le  terroir  de  Martignas  est  partie  grave  et  par- 
tic  sable,  ou  mêlé  de  l'un  et  de  l'autre;  il  y  existe  néanmoins 
quelques  endroits  marécageux,  épars  çà  et  là,  appelles  Bcrks, 
en  terme  du  pays.  Ce  sont  des  endroits  bas,  ou  l'eau  séjourne, 
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et  dont  on  pourroit  tirer  parti  en  y  formant  des  prairies. 
Deux  chemins  traversent  cette  Paroisse;  l'un,  qui  venant  de 
Bordeaux  conduit  au  Temple,  au  Porge  et  à  Lege,  et  qui 
pour  cette  raison  est  appelle  le  chemin  Legés ;  et  l'autre, 
qui,  traversant  le  Bourg  du  nord  au  midi,  conduit  à  Lenlan, 
et  autres  Paroisses  placées  dans  le  voisinage  du  Bassin  d'Ar- 
cachon.  Les  habitans  de  Martignas  ne  sont  occupés  que  de 
la  culture  de  leurs  fonds,  et  de  la  garde  de  leurs  troupeaux. 
Ils  sont  au  nombre  de  cinquante  feux  ou  familles.  M.  le 
Bailly  de  Fleury,  qui  étoit  Commandeur  du  Temple,  obtint 
de  l'autorité  Royale  (il  y  a  plus  de  vingt  ans),  des  Lettres- 
Patentes  duement  enregistrées  au  Parlement,  pour  l'établisse- 
ment de  quatre  foires  dans  l'année,  qui  se  tiennent  à  Martignas 
le  6  Mai,  16  Juin,  le  8  Août  et  16  Septembre,  et  auxquelles 
on  amené  des  bêtes  à  cornes  de  différentes  contrées,  même 
de  la  Saintonge  et  du  Bazadois.  Il  existe  dans  Martignas  une 
espèce  d'élévation,  appellée  le  Poiijeaii  de  Talbot;  il  y  a  appa- 
rence qu'on  avoit  établi  en  ce  lieu  quelque  corps  de  garde, 
lors  de  la  descente  de  ce  Général  Anglois.  On  retrouve  dans 
cet  endroit  des  restes  d'une  ancienne  tuilerie  ou  poterie.  Il  y 
a  d'ailleurs,  dans  l'étendue  du  territoire  de  Martignas,  une 
espèce  de  petit  lac  ou  étang,  appelle  la  Lagune  douce.  Il  ne 
tarit  pas,  même  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'année.  Les 
habitans  entretiennent  sur  la  jale  deux  ponts  en  bois  pour 
pouvoir  la  traverser  pendant  des  temps  d'inondation,  mais  ils 
ne  servent  que  pour  les  personnes  à  pied;  et  pour  ce  qui  est 
des  charrettes  et  des  personnes  à  cheval,  ils  ne  sont  pas  assez 
solides  pour  pouvoir  en  supporter  le  passage;  les  gens  de  la 
côte  en  particulier  seroient  intéressés  à  ce  qu'on  y  construisît 
un  pont  en  pierre,  pour  pouvoir  porter  en  tout  temps  leur 
poisson  et  autres  denrées  à  Bordeaux. 
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ARTICLE  XLV. 

SAINT-JEAN    d'hïLHAC. 

IL  faut,  avant  tout,  discuter  en  peu  de  mots  les  Variantes 
sur  la  dénomination  de  cette  Paroisse,  et  justifier  la  manière 
dont  on  l'écrit  ici.  Quoique  le  nom  de  cette  Paroisse  ne  soit 
composé  que  de  -deux  syllabes,  la  façon  de  l'écrire  varie  dans 
les  anciens  pouilliés  ou  lieves.  Celle  des  quartieres  de  l'Arche- 
vêché, de  l'an  1420,  porte  Sanctus  Johannes  d'Oilhac.  S'il  n'y 
a  dans  cette  leçon  aucune  erreur  d'impression  ni  de  Copiste, 
et  si  elle  se  trouve  telle  dans  l'original,  il  semble  que  la  let- 
tre 0,  y  est  superflue.  Ce  nom  est  écrit  plus  correctement 
dans  la  lieve  de  ces  mêmes  quartieres,  de  l'année  1546, 
Sanctus  Johannes  de  Hilhac,  y  est-il  dit,  et  il  faut  convenir  que 
ce  nom  y  est  écrit  de  la  manière  dont  il  se  prononce.  Un 
pouillié  manuscrit,  un  peu  postérieur  à  cette  dernière  lieve, 
qui  évalue  à  cinquante  livres  l'ancien  revenu  de  cette  Paroisse, 
porte  ce  qui  suit,  Ecclesia  Sancti  Joannis  Dillac,  et  joint  au 
nom  l'article  qu'on  met  au-devant,  et  qui  en  doit  être  séparé. 
Le  Pouillié  général,  imprimé  en  1648,  distingue  très-bien  cet 
article  d'avec  le  nom,  Sancti  Joannis  d'Illac,  y  est-il  dit;  mais 
il  ne  fait  point  entrer  iïh,  dans  cette  dénomination.  Le  pouillié 
de  M.  Lopcs,  porte,  Saint  Jean  d'Hillac,  mais  ceux  qui  igno- 
rent de  quelle  manière  ce  nom  se  prononce  pourroient  faire 
sentir  les  deux  //  au  lieu  qu'on  est  dans  l'usage  de  mouiller 
la  dernière.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  mis  un 
h,  à  la  place  de  la  seconde  /,  ainsi  que  ce  nom  est  écrit  dans 
la  lieve  de  1546. 
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On  seroit  porté  à  croire  que  la  syllabe  hlU,  étoit  dans  le 
principe  la  vraie  dénomination  du  lieu  où  est  placée  actuelle- 
ment V Eglise  d'Hilhac;  que  la  syllabe  ac,  n'est  que  l'article 
que  nous  plaçons  au-devant  des  noms,  et  que  les  Celtes  ne 
mettoient  qu'à  la  fin,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  la  langue 
Basque.  Or,  si  nous  nous  en  rapportons  aux  Mémoires  de 
M.   Bullet  sur   la  langue  Celtique,   le  mot  hill  signifie  une 
Montagne.    Mais,    dira-on,   a   quel  propos   auroit-on   appelle 
montagne  un  local  qui  est  en  plaine?  On  n'en  sera  point  sur- 
pris si  on  fait  attention  qu'au  levant,  et  à  peu  de  distance  de 
l'Eglise,  il  existe  une  élévation  isolée,  et  qui  ressemble  à  une 
montagne,  aussi  est-elle  appellée  encore  à  présent  Montgrand. 
Les  premiers  qui  s'apperçurent  de  cette  élévation  au  milieu 
d'un  pays  plat,  en  furent  frappés,  et  l'appellerent  montagne  en 
langage  qu'on  parloit  pour  lors;  et  le  nom  dont  on  se  servit 
pour  la  désigner,  a  toujours  resté  à  ce  local  et  à  ses  envi- 
rons. Les  noms  des  lieux,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé,  étoient 
significatifs  dans  le  principe;  ils  ne  nous  paroissent  barbares 
que  parce  que  nous  avons  entièrement  perdu  de  vue  l'ancien 
langage  auquel  ils  appartenoient. 

La  Paroisse  d'Hilhac  est  située  à  l'entrée  de  la  lande,  et  à 
l'extrémité  méridionale  de  l'Archiprêtré  de  Moulix.  Son 
Eglise,  composée  d'une  nef  et  de  deux  collatéraux,  est  plus 
que  suffisante  pour  contenir  les  habitans.  Elle  est  jolie  et 
d'une  construction  assez  régulière,  quoiqu'elle  n'ait  d'ailleurs 
rien  de  remarquable,  et  qu'elle  ne  présente  rien  d'une 
haute  antiquité.  C'est  le  premier  objet  qu'on  apperçoive  en 
arrivant  à  Hilhac,  soit  qu'on  vienne  de  Bordeaux,  soit 
qu'on  vienne  de  Martignas,  qui  est  la  Paroisse  contiguë  et 
placée  immédiatement  à  son  nord.  On  la  voit  même  très- 
distinctement  du  Cimetière  de  l'Eglise  de  cette  dernière 
Paroisse,  n'y  ayant  rien  entre-deux  que  des  landes  rases. 
Ces  deux  Eglises,  qui  ne  sont  distantes  entr'elles  que  d'un 
gros  quart  de  lieue,  sont  exactement  vis-à-vis  l'une  de  l'autre 
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et  sur  la  même  ligne,  et  l'une  et  l'autre  également  isolées. 

Le  Bourg  d'Hilhac,  composé  d'environ  une  douzaine  de 
feux  ou  familles,  est  placé  au  couchant  et  à  quelque  distance 
de  l'Eglise.  Au  levant  de  celle-ci,  et  à  une  plus  grande  dis- 
tance, est  situé  le  quartier  de  Boulac,  qui  dépend  de  cette  Pa- 
roisse, et  qui  est  beaucoup  plus  peuplé  que  n'est  le  Bourg.  Il 
existe  outre  cela  un  autre  quartier  appelle  Aidas,  situé  au  cou- 
chant, et  distant  de  plus  d'une  lieue  de  l'Eglise.  Il  est  envi- 
ronné de  landes  de  toutes  parts.  On  aura  occasion  d'en  parler 
dans  un  article  séparé.  Le  lieu  de  Berganton,  qui  est  beaucoup 
plus  éloigné  de  l'Eglise ,  est  une  dépendance  de  la  Paroisse 
d'Hilhac.  C'est  un  établissement  assez  récent,  pratiqué  dans 
les  landes  de  la  Seigneurie  de  Certes.  Il  y  a  d'ailleurs  dans 
l'étendue  de  cette  Paroisse  d'autres  défrichemens  beaucoup 
plus  récens,  et  placés  à  la  distance  d'environ  deux  lieues  de 
l'Eglise.  Le  goût  pour  défricher  les  landes,  qui  dans  ces  der- 
niers temps  a  saisi  les  esprits,  leur  a  donné  naissance.  C'est 
dans  l'étendue  de  cette  Paroisse,  et  au  lieu  de  Berganton, 
qu'une  Compagnie  fit  des  essais,  il  y  a  environ  une  vingtaine 
d'années,  qui  n'eurent  pas  tout  le  succès  qu'on  en  attendoit. 
On  ne  le  dissimulera  pas,  le  projet  de  défricher  les  landes  est 
très-beau  dans  la  spéculation,  mais  on  doute  s'il  peut  avoir 
lieu  à  l'égard  de  la  totalité  des  landes. 

La  Cure  d'Hilhac  est  séculière,  et  à  la  collation  de  M.  l'Ar- 
chevêque; le  Curé  est  gros  Décimatcur  dans  la  Paroisse, 
excepté  dans  le  quartier  de  Boulac,  dont  le  chapitre  de  Saint- 
Seurin-lès-Bordeaux  perçoit  la  dime,  en  conséquence  de  la 
cession  qui  lui  en  fut  faite  par  MM.  les  Maire  et  Jurats.  Elle 
appartenoit  à  ceux-ci,  comme  Seigneurs  de  la  maison  noble 
d'Espagne  ou  du  Parc,  située  dans  la  Paroisse  de  Mérignac; 
mais  avant  cette  cession,  ces  messieurs  avoient  pris  des  arran- 
gemens  avec  les  Curés  d'Hilhac  par  rapport  à  cette  dime. 

La  Paroisse  d'Hilhac  est  placée  dans  la  Jurisdiction  de  Vey- 
rincs,  qui  appartient  à  la  Ville;  celle-ci  y  jouit  d'ailleurs  de 
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la  principale  Seigneurie  directe,  comme  ayant  acquis  les 
droits  des  anciens  Seigneurs  de  la  maison  noble  d'Espagne, 
qui  représentaient  en  cette  partie  le  Chapitre  de  Saint-André. 
Ce  Chapitre  avant  l'aliénation  d'une  partie  de  son  temporel, 
sous  le  Roi  Charles  IX,  étoit  Seigneur  foncier  et  direct  d'un 
tenement  très-étendu,  dans  lequel  sont  placés  l'Eglise  et  le 
Bourg  d'Hilhac.  Il  y  a  dans  ce  tenement  des  landes  très-con- 
sidérables, des  Berles,  ou  marais,  dont  il  seroit  facile  de  for- 
mer des  prairies  et  bannir  le  mauvais  air  qui  en  exhale.  On 
est  fâché  que  le  défaut  de  renseignemens  nous  mette  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  nous  étendre,  autant  que  nous  l'aurions 
désiré,  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  cette  Paroisse,  et  la 
faire  connaître  dans  un  plus  grand  détail. 


ARTICLE  XLVI. 


QUARTIER    D   AULAS. 


L'AUTEUR  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  place  ce 
lieu  dans  ce  Diocèse;  il  lui  attribue  quatre  cent  quatorze  ha- 
bitans,  sans  expliquer  si  c'est  une  Paroisse  ou  quelque  Juris- 
diction.  On  ne  dissimulera  point  qu'il  est  souvent  fait  men- 
tion de  ce  lieu  dans  les  rôles  Gascons,  qui  lui  attribuent  la 
qualification  de  Judicature  ou  Bailliage.  Suivant  ces  mêmes 
rôles,  cette  Judicature  ou  Bailliage  fut  donnée  en  1335,  à 
Doat  Amanieu  de  Boglon;  en  1349,  à  Pierre  de  Saint-Martin  ; 
en  1400,  à  Raymond  Dorinha;  en  141 6,  à  Gaston  de  Foix, 
Captai  de  Bach.  On  avouera  ingénument  qu'on  ne  connoît 
dans  ce  Diocèse  d'autre  lieu  portant  le  nom  d' Aidas ,  qu'un 
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quartier  situé  dans  la  Paroisse  de  Saint-Jean  d'Hilhac,  à  une 
lieue  de  distance  de  l'Eglise,  vers  le  couchant,  et  à  cinq  quarts 
de  lieue  de  la  Paroisse  de  Martignas.  Ce  quartier  étoit  dépen- 
dant, pour  la  Jurisdiction,  du  château  de  Veyrines,  qui  appar- 
tient depuis  long-temps  à  la  Ville  de  Bordeaux;  il  n'y  a  tout 
au  plus  que  vingt  feux  ou  habitations  dans  ce  quartier. 

M.  l'Abbé  Expilly  n'est  pas  d'accord  sur  cet  article  avec 
l'Auteur  du  Dictionnaire  universel.  Il  ne  compte  dans  Aidas, 
que  vingt  feux,  sans  autrement  spécifier  si  c'est  une  Paroisse 
ou  simplement  quelque  quartier  ou  Village.  Ce  qui  sert  néan- 
moins à  désigner  en  quelque  sorte  sa  situation,  c'est  que  cet 
Ecrivain  place  ce  lieu  dans  la  Jurisdiction  de  la  Mothe  Certes; 
c'est-à-dire,  dans  la  contrée  de  Buch.  On  a  déjà  dit  que  le 
seul  endroit  connu,  dans  ce  Diocèse,  sous  la  dénomination 
à' Aulas,  est  situé  dans  la  Paroisse  de  Saint-Jean  d'Hilbac,  qui 
dépend  incontestablement  de  la  Jurisdiction  de  Veyrines.  Au 
reste,  que  le  quartier  d' Aidas  soit,  ou  dans  la  Jurisdiction  de 
Certes,  ou  dans  celle  de  la  Ville,  il  ne  nous  appartient  pas  de 
rien  préjuger  à  cet  égard. 


ARTICLE  XLVII. 

NOTRE-DAME    DE    SALAUNES. 

V^ETTE  Paroisse,  située  dans  les  landes  de  la  contrée 
du  Médoc,  et  dans  le  district  de  l'Archiprêtré  de  Moulix, 
célèbre  la  fête  de  sa  Sainte  Patronne  le  huitième  Septembre, 
jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  L'Eglise  de  Salauncs 
est  petite,  mais  jolie  et  régulière,  sur-tout  depuis  qu'on  v  a 
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fait  construire  un  second  collatéral,  parallèle  à  celui  qui  y 
existoit  déjà.  On  donne  à  l'ancien  corps  de  cette  Eglise  envi- 
ron six  cens  ans  d'antiquité;  mais  on  ne  dit  point  sur  quoi 
on  se  fonde  pour  la  fixation  de  cette  époque. 

La  Cure  de  Salaunes  est  séculière,  et  a  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  gros  Décimatcur  dans  la  Pa- 
roisse; le  Chapitre  de  Saint-Seurin  y  a  néanmoins  un  dimon. 
Les  principaux  Villages  sont  :  le  Bourg  placé  autour  de 
l'Eglise...  La  Carreyre...  le  Plecq...  Maubourguet...  Manieu. 
Cette  Paroisse  est  en  plaine.  Une  partie  de  son  terroir  est  en 
sable,  et  l'autre  est  en  argile.  Les  principales  productions 
sont  les  seigles,  quelque  peu  de  froment  et  de  bled  d'Espagne. 

Salaunes  est  borné  vers  le  nord  par  la  Paroisse  d'Avensan, 
vers  le  levant  par  celle  de  Saint-Aubin,  vers  le  midi  par  celle 
de  Saint-Médard,  et  vers  le  couchant  par  celle  de  Sainte-Hé- 
leine  de  la  Lande.  La  Paroisse  de  Salaunes  est  distante  de 
deux  lieues  de  Castelnau,  et  de  près  de  quatre  de  Bordeaux. 
On  y  fait  parvenir  les  lettres  en  les  adressant  par  la  grande 
Poste  à  Castelnau  en  Médoc,  pour  Salaunes.  Cette  Paroisse 
n'a  qu'une  lieue  et  demie  de  circonférence,  le  Village  le  plus 
éloigné  n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart  de  lieue  de  l'Eglise. 
Le  chemin  public,  qui  conduit  du  fauxbourg  de  Saint-Seurin 
de  Bordeaux  à  Lacanau,  traverse  cette  Paroisse. 

Les  habitans,  au  nombre  de  cinquante-trois  familles,  n'y  sont 
occupés  que  du  labourage,  ou  de  la  garde  de  leurs  troupeaux. 
Ils  viennent  quelquefois  à  Bordeaux,  particulièrement  les  Mer- 
credis et  les  Samedis  pour  y  apporter  du  bois  et  quelques 
autres  denrées  du  pays.  Salaunes  est  situé  dans  la  Jurisdiction 
de  Castelnau  en  Médoc,  dont  M.  le  Maréchal  Duc  de  Duras 
est  Seigneur  Haut-Justicier.  La  Seigneurie  directe  sur  cette 
Paroisse  appartient,  soit  à  ce  même  Seigneur,  soit  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  l'administration  des  revenus  de  l'ancien  Hô- 
pital de  Saint-Jacques  de  Bordeaux. 
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ARTICLE  XLVIII. 

SEIGNEURIE   ET   JURISDICT10N   D'AGASSAC. 

V_>ETTE  Seigneurie  s'étend  sur  une  grande  partie  de  la  Pa- 
roisse de  Ludon  en  Médoc,  et  le  chef-lieu  ou  château  est 
situé  dans  cette  même  Paroisse.  L'Auteur  du  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France  observe  très-judicieusement,  dans  la  pré- 
face de  son  Ouvrage  :  «  qu'il  faut  être  du  pays  môme  dont 
»  on  a  à  faire  l'Histoire,  pour  y  bien  réussir.  »  Voici  un  fait 
très-propre  à  prouver  la  justesse  de  cette  observation,  qui  est 
d'ailleurs  des  mieux  fondées. 

M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  Géographique  des 
Gaules  et  de  la  France,  assure,  au  mot  Agassac  en  Guiennc, 
qu'il  y  a  une  Jurisdiction,  qui  se  borne  a  la  seule  Paroisse  d' Agas- 
sac. Il  ajoute  tout  de  suite,  que  cette  Paroisse  est  située  à  une 
petite  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  deux  lieues 
un  tiers  nord-ouest  de  Bordeaux.  On  y  compte,  dit-il  encore, 
cent  soixante-quatorze  feux. 

Il  est  fâcheux  pour  cet  Auteur  de  n'avoir  pas  eu  des  Mé- 
moires plus  exacts.  Il  y  a  peu  de  personnes  dans  Bordeaux 
ou  dans  le  Médoc,  qui  ne  sachent  :  i°  Qu'il  n'existe  point 
de  Paroisse  dans  ce  Diocèse,  sous  la  dénomination  d'Agassac; 
2°  Que  ce  que  cet  Auteur  qualifie  Paroisse,  n'est  qu'une 
Seigneurie  et  Jurisdiction,  qui  s'étend,  à  la  vérité,  sur  une 
grande  partie  de  la  Paroisse  de  Ludon,  mais  qui  ne  la  com- 
prend pas  en  entier;  30  Que  cette  Seigneurie  est  distante  de 
près  de  quatre  lieues  de  Bordeaux.  Il  scroit  inutile  d'insister 
sur  le  nombre  de  feux,  dès-lors  qu'il  est  de  la  dernière   cer- 
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certitude   qu'Agassac  n'est,   ni   n'a  jamais   été  une  Paroisse. 

La  Seigneurie  d'Agassac  est  ancienne.  Il  paroît  par  l'arti- 
cle 14  des  anciennes  Coutumes  de  Bordeaux,  conçues  en  lan- 
gage Gascon,  et  données  au  public,  depuis  quelques  années, 
par  deux  Savans  Avocats  de  ce  Parlement,  que  Gaillard 
d'Agassac,  Damoiseau,  étoit  propriétaire  de  cette  Seigneurie 
dés  l'an  1238. 

Il  résulte  en  effet  de  cet  article,  que  Pierre  de  Roquet  aillade, 
pour  lors  Châtelain,  c'est-à-dire,  Juge  de  la  Châiellenie  de 
'Blanquefort,  instruisit  une  procédure  criminelle  contre  le  Sei- 
gneur, dont  le  valet  avoit  été  trouvé  mort  et  noyé  dans  les 
douves  de  la  Moihe  d'Agassac.  Ce  Seigneur,  qui  l'avoit  fait 
ensevelir  sans  avoir  eu  la  précaution  d'appeler  le  Juge  pour 
en  dresser  son  procès-verbal,  fut  soupçonné  d'être  l'auteur  de 
ce  meurtre.  Mais  comme  on  n'en  découvrit  pas  la  preuve,  et 
que  d'ailleurs  Gaillard  d'Agassac  protesta  de  son  innocence 
pardevant  la  Cour  du  Seigneur  de  Blanquefort,  il  en  fut 
quitte  pour  faire  serment  sur  le  Fort  Saint-Seurin,  qu'il  n'étoit 
pas  coupable  du  crime  qu'on  lui  imputoit.  Qu'il  soit  permis 
de  faire  quelques  observations  à  cet  égard. 

En  premier  lieu,  rien  ne  prouve  mieux  l'antiquité  d'une 
Seigneurie  que  l'identité  de  son  nom  avec  celui  du  Seigneur 
qui  en  étoit  le  propriétaire.  Cela  ramené  à  l'époque  où  les 
surnoms  commencèrent  à  être  en  usage,  c'est-à-dire,  comme 
en  conviennent  les  Auteurs,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  ou 
au  commencement  du  suivant.  Chacun  prit  pour  lors  un  sur- 
nom à  sa  guise,  mais  les  Seigneurs  se  distinguèrent  en  adop- 
tant pour  surnoms  les  dénominations  de  leurs  Seigneuries. 

En  second  lieu,  il  résulte  de  la  procédure  criminelle  dres- 
sée par  le  Juge  de  Blanquefort  contre  Gaillard  d'Agassac,  que 
la  Seigneurie  dont  il  étoit  propriétaire,  bien  loin  d'être  déco- 
rée du  titre  de  Jurisdiction,  étoit  pour  lors  dépendante  de 
celle  du  Seigneur  de  Blanquefort.  Elle  jouit  néanmoins,  et 
depuis  long-temps,  de  cette  prérogative;  sans  doute  qu'elle  est 
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un  ancien  démembrement  de  la  Jurisdiction  de  Blanquefort, 
qui  s'étendoit  autrefois  sur  toutes  les  Paroisses  circonvoisines 
de  celle  où  est  située  la  Seigneurie  d'Agassac. 

Cette  Seigneurie  passa  dans  la  suite  dans  la  maison  d'Albret. 
Il  résulte  des  rôles  Gascons,  des  années  1294,  1295  (t.  1, 
p.  33),  qu'Amanieu  d'Albret  en  étoit  dès-lors  propriétaire. 
Cette  Seigneurie  resta  dans  cette  même  maison  jusqu'à  l'épo- 
que du  testament  de  Berard  d'Albret,  Seigneur  de  Langoyran,  en 
date  du  24  Novembre  1377,  dans  lequel  il  laisse  à  Rose  d'Al- 
bret sa  sœur,  Dame  de  Monferrand,  la  Seigneurie  d'Agassac. 
C'est  par  cette  voie  que  celle-ci  entra  dans  la  maison  de 
Montferrand.  Noble  'Berard  de  Mont ferr and,  Chevalier,  est  quali- 
fié Seigneur  d'Agassac,  dans  un  titre  du  14  Mars  1441.  On 
ignore  jusqu'à  quelle  époque  cette  Seigneurie  resta  dans  cette 
maison ,  et  comment  elle  passa  dans  celle  de  Dusault  ;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Jean  Dusault  est  qualifié  Seigneur 
d'Agassac  dans  un  titre  du  premier  Septembre  1501;  il  est 
également  qualifié  Seigneur  d'Agassac  dans  un  titre  du 
16  Juillet  15 17,  consenti  par  Trenquine  du  'Bedat  sa  veuve;  ce 
qui  prouve  qu'à  cette  époque  il  étoit  décédé.  Sans  doute  que 
Martin  Dusault,  Ecuycr,  qui  est  qualifié  Seigneur  d'Agassac 
dans  un  titre  du  4  Août  1523,  étoit  leur  fils;  on  ignore  com- 
bien de  temps  cette  Seigneurie  resta  au  pouvoir  de  la  maison 
de  Dusault;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Messire  Louis  de 
Genouilhac  est  qualifié  Seigneur  d'Agassac  dans  un  titre  du 
19  Juillet  1580.  Cette  Seigneurie  est  depuis  long-temps  dans 
la  maison  de  Pomiuiés. 
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ARTICLE   XLIX. 

SEIGNEURIE   ET   JURISDICTION    DE   CANTEMERLE. 


o 


N  l'a  déjà  remarque  :  rien  ne  prouve  mieux  l'antiquité 
d'une  Seigneurie  que  l'identité  de  son  nom  avec  celui  des 
Seigneurs  qui  l'ont  possédée  dans  des  siècles  reculés.  Cette 
identité  de  noms  remonte  jusqu'au  onzième,  et  même  jusques 
vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Ce  fut  à  cette  époque  que  les 
surnoms  commencèrent  à  avoir  lieu.  Chacun  en  prit  un  à  sa 
façon.  Chaque  Noble  prit  celui  de  la  Seigneurie  qui  lui  ap- 
partenoit.  L'ancienne  maison  qui  étoit  propriétaire  de  la  Sei- 
gneurie de  Cantemerle,  en  portoit  encore  le  nom  dans  le 
treizième  siècle.  Pons  de  Cantemerle,  Chevalier,  en  étoit  Sei- 
gneur en  1241,  ainsi  qu'il  est  justifié  par  un  titre  du  9  Février 
de  cette  même  année. 

Il  fut  un  des  Seigneurs  auxquels  Henri  III,  Roi  d'Angle- 
terre, adressa,  en  1242,  une  Lettre  circulaire  pour  se  rendre 
en  Saintonge  lors  de  la  bataille  de  Taillebourg  (Rymer,  t.  I, 
part.  1,  p.  140  et  141).  Pons  de  Cantemerle  devoit  s'y  trouver 
avec  un  second.  Cette  même  maison  possédoit  cette  Seigneu- 
rie dans  le  siècle  suivant.  Ponset  de  Cantemerle  en  étoit  pro- 
priéraire  en  1340.  Cette  Seigneurie  passa  ensuite  dans  la 
maison  de  Caupene,  on  ignore  par  quelle  voie;  on  sait  seule- 
ment que  suivant  un  titre  du  premier  Février  1422,  Jean  de 
Caupene,  Donset  ou  Damoiseau,  est  qualifié  Seigneur  de 
Cantemerle. 

Cette  Seigneurie  vint  au  pouvoir,  dans  le  siècle  suivant,  de 
maison  de  la  Roque.  Charles  de  la  Roque,  Ecuyer,  en  étoit 
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Seigneur  en  1510,  suivant  un  titre  du  26  Janvier  de  cette 
même  année.  Jean  de  la  Roque,  Ecuyer,  Seigneur  du  Gua, 
l'étoit  aussi  de  Cantemerle,  ainsi  qu'il  est  justifié  par  un  titre 
du  1 5  Mai  1 5  3  6  ;  elle  est  présentement  au  pouvoir  de  la  mai- 
son de  Villeneuve,  qui  en  est  en  possession  depuis  environ  deux 
cens  ans. 

La  Seigneurie  de  Cantemerle  est  située  dans  l'étendue  de 
la  Paroisse  de  Ludon,  mais  à  son  extrémité  vers  le  couchant, 
et  à  celle  de  la  Paroisse  de  Macau.  Il  en  dépend  une  Juris- 
diction  qui  est  appellée  de  Cantemerle,  Macau  et  Ludon 
Dehors;  c'est-à-dire,  que  quoiqu'elle  s'étende  dans  l'une  et 
l'autre  Paroisse,  elle  a  un  territoire  distinct  et  séparé,  qui 
laisse  en  dehors  celui  des  Jurisdictions  de  Ludon  et  de 
Macau. 


ARTICLE   L. 

(Avertissement  sur  la  pièce  suivante.) 

V^/N  insère  à  la  suite  de  cet  Ouvrage  une  pièce  qui  y  a  un  Ircs- 
grand  rapport,  c'est  un  procès-verbal  de  convocation  de  la  Noblesse 
du  Pays  Bordelois,  pour  le  ban  et  Varricre-ban.  Ces  sortes  de 
convocations  êquivaloient  pour  lors  aux  Ordonnances  de  maintenue 
qui  ont  été  rendues  depuis  par  les  Commissaires  départis.  Cette 
pièce  a  près  de  trois  cens  ans  d'antiquité,  et  n'a  jamais  vu  le  jour  ; 
ce  qui  la  rend  précieuse.  Elle  intéresse  d'ailleurs  plusieurs  familles 
nobles  de  ce  pays,  qui  y  retrouveront  les  noms  de  leurs  ancêtres, 
ou  ceux  de  leurs  devanciers  dans  les  Seigneuries  qu'elles  possèdent. 
On  a  déjà  vu  qu'il  est  question  dans  cet  Ouvrage,  non  seule  nient 
T.  I.  {Edit.  Baur.,  vol.  II.)  28 
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des  Paroisses  du  Diocèse  de  'Bordeaux,  mais  encore  des  Seigneuries 
qui  y  existent.  Cette  pièce  est  donc  très-analogue  au  plan  qu'on  s'y 
est  proposé,  et  qui  se  développe  de  plus  en  plus  dans  ce  second 
■volume. 


PROCES-VERBAL     DE     CONVOCATION     DE    LA    NOBLESSE    DU    PAYS 
BORDELOIS,    POUR   LE   BAN   ET  l' ARRIERE-BAN. 


JLE  sixième  jour  de  Septembre,  Tan  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt  et  onze,  à  Nous  Gaston  de  Foix,  Captau  de  Buch, 
Comte  de  Candale,  de  Benauges  et  de  Lavaur,  et  Grand- 
Seneschal  de  Guienne,  Commissaire  Royal  en  ceste  partie, 
furent  présentées  et  baillées  certaines  Lettres-Patentes  du  Roi 
notre  Seigneur,  contenans  nostre  Commission,  scellées  de 
son  grand  séel  en  cire  jaune  à  simple  queue,  datées  du  vingt- 
septième  jour  d'Aoust  derrier  passé,  et  signées,  par  le  Roi, 
Messeigneurs  les  Ducs  de  Bourbon,  d'Alençon,  de  Nemours, 
le  Comte  de  Montpensier,  le  Seigneur  d'Elbret,  le  Marquis 
de  Rothelin,  Mareschal  de  Bourgoigne,  le  Sieur  de  Graville, 
Admirai,  et  autres  présens.  J.  Berziau.  Par  vertu  desquelles 
Lettres  obtempérant  à  icelles.  Le  lendemain  septième  dudit 
présent  moys  de  Septembre  feismes  assavoir  à  haulte  voix,  à 
son  de  trompe  et  cry  publique  par  les  carrefours  accoustumés 
faire  proclamations  en  la  Ville  et  cité  de  Bourdeaux,  par  les 
Sergens  ordinaires  en  ladite  Seneschaucée,  et  par  cédules 
attachées  es  portes  principales  de  ladite  Ville,  à  tous  Nobles 
et  autres  tenans  noblement  en  fief  et  arrier-flef,  et  qui  avoient 
accoustumé  suivre  le  ban  et  arrier-ban  de  ladite  Seneschaucée, 
qu'ils  eussent  à  eulx  rendre  et  présenter,  montez,  armez  et 
pretz  en  habillemens  de  guerre  en  leurs  personnes,  toutes 
excusation  cessans,  ainsi  que  autres  fois  et  par  la  derrière 
debeu  et  monstre  leur  avoit  esté  enjoinct  et  ordonné  selon 
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la  déclaration  de  leurs  Fiefs  pardevant  nous  au  Lundi  douzième 
jour  dudit  mois  de  Septembre  en  ladite  Ville  et  cité  de  Bour- 
deaux,  pour  aller  à  la  guerre  servir  le  Roi  nostre  Seigneur, 
où  par  lui  ou  autre  son  commis  et  député  leur  seroit  enjoinct 
et  commandé,  sur  peine  d'estre  déclarés  rebelles  et  désobéis- 
sans  audit  Seigneur,  et  dès-lors  de  confiscation  de  leursdits 
Fiefs  et  Seigneuries,  après  lequel  cry  fait  affin  que  nul  n'en 
peust  prétendre  cause  d'ignorance,  icelui  raesme  jour  en- 
voyasmes  lesdits  Sergens  ordinaires  en  ladite  Seneschaucée 
notiffier  et  faire  assavoir  ledit  ban  et  arriere-ban  es  lieux, 
villes  et  places  de  Libourne,  Sainct  Milion,  Bourg,  Blaye, 
Sainct  Macaire,  Castilhon,  Lesparre  et  autres  lieux  et  Juris- 
dictions  de  ladite  Seneschaucée.  Avenant  lequel  douziesme 
jour  dudit  mois  de  Septembre,  assistant  le  Seigneur  et  Baron 
de  Duras  et  de  Blanquefort  commis  de  par  le  Roi  nostredit 
Seigneur  amesner  et  conduire  ledit  ban  et  arriere-ban,  et 
appelles  avecque  nous  Maistres  Jehan  de  Dozignac,  Licentié 
en  Loix,  nostre  Lieutenant-Général  en  ladite  Seneschaucée, 
et  François  Pastoureau ,  Procureur  en  icelle  Seneschaucée 
pour  ledit  Seigneur,  et  lecture  faite  par  le  Greffier  de  la 
Cour  de  ladite  Seneschaucée,  tant  desdites  Lettres-Patentes 
contenant  nostre  commission  que  missives,  que  autres  Let- 
tres-Patentes et  missives  dudit  Seigneur,  adroissantes  audit 
Seigneur  et  Baron  de  Duras  et  de  Blanquefort,  pour  prendre 
et  conduire  ledit  ban,  et  aussi  certaines  Mémoires  et  instruc- 
tions envoyées  par  ledit  Seigneur  audit  Seigneur  de  Duras, 
feismes  audiencer  et  appeller  par  Pierre  Basset,  Sergent  Royal 
ordinaire  en  ladite  Seneschaucée,  tous  lesdits  Nobles  et  autres 
tenant  noblement  en  fief  et  arriere-fief,  et  qui  avoient 
accoustumé  servir  le  Roi  notredit  Seigneur  audit  ban  et 
arriere-ban,  par  ordre,  selon  le  rôle  de  leurs  noms,  surnoms, 
Seigneuries  et  Ordonnances  à  eulx  faictes  de  leurs  harnois 
et  habillemens  de  guerre,  en  la  forme  et  manière  que  s'en- 
suit. 
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Premièrement,  a  été  appelle  le  Seigneur  et  Baron  de  Les- 
parre,  pour  lequel  fut  fait  réponse  par  Gaston  de  Lalande, 
Ecuyer,  Capitaine  dudit  lieu  de  Lesparre ,  qu'il  estoit  en 
Court  au  service  du  Roi,  nostredit  Seigneur. 

Messire  Gaston  de  Montferrant ,  Chevalier,  Seigneur  et 
Baron  dudit  lieu,  pour  lequel  fut  aussi  répond  par  Maistre 
Bertrand  Trossil,  soi-disant  son  Procureur,  qu'il  avoit  chargé 
de  par  le  Roi  notredit  Seigneur,  de  gens  d'armes  d'ordon- 
nance aussi  estoit  allé  pour  ledit  Seigneur  en  Armignac,  faire 
la  monstre  aveue  du  ban  et  arriere-ban  dudit  pays  d'Armignac, 
ou  les  mesner  et  conduire  à  la  guerre?  au  service  dudit 
Seigneur. 

Le  Vicomte  de  Fronsac,  pour  lequel  a  esté  fait  réponse 
par  ledit  Maistre  Bertrand  Trossil ,  soy-disant  son  Procureur, 
que  ladite  Seigneurie  de  Fronsac  appartenoit  à  M.  le  Mares- 
chal  de  Gye,  qui  estoit  tousjours  à  la  guerre,  au  service  dudit 
Seigneur. 

Le  Soudic  de  Latrau  s'est  présenté  offrant  aller  prest  de 
deux  Archiers  avec  ledit  Seigneur  de  Duras. 

Le  Seigneur  de  Puynormand,  pour  lequel  a  été  répond 
par  ledit  Maistre  Bertrand  Trossil,  que  ledit  Seigneur  Mares- 
chal  de  Gye  estoit  Seigneur  pour  la  moitié  de  ladite  Sei- 
gneurie, et  pour  l'autre  moitié,  aucun  ne  s'est  comparu,  en 
deffault  de  ce  a  esté  la  moitié  dudit  Fief  et  Seigneurie  saisie 
et  prinse  en  la  main  dudit  Seigneur,  et  tous  exploietz  en  ont 
esté  deffendus. 

La  Dame  de  Lalande  s'est  présentée  et  a  offert  bailler  son 
fils  prest  et  en  habillement  de  homme  d'armes  et  de  quatre 
Archiers. 

Le  Seigneur  de  Lansac,  pour  lequel  a  esté  fait  réponse 
qu'il  estoit  tout  notoire  qu'il  estoit  à  la  guerre  au  service 
dudit  Seigneur. 

Le  Seigneur  de  Lisle  s'est  présenté  et  a  offert  aller  prest 
d'un  homme  d'armes  avecque  ledit  Seigneur  de  Duras. 
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Le  Seigneur  d'Anglades  aussi  s'est  présenté  et  a  offert  aller 
prest  armé  d'une  lance  fournie. 

Le  Seigneur  et  Vicomte  d'Uza,  duquel  a  esté  donné  deffault, 
et  son  Fief  a  esté  saisi,  sauf  s'il  venoit  et  se  présentoit  prest 
en  homme  d'armes  le  lendemain,  huit  heures  au  matin, 
pardevant  nous,  en  ladite  Ville  de  Bourdeaux,  ledit  deffault 
seroit  rabattu. 

Jehannot  de  Laur,  Seigneur  de  Belhade,  s'est  aussi  deffailly 
et  son  fief  ou  fiefs  ont  esté  saisiz,  sauf  s'il  se  rendoit  et  se 
trouvoit  prest  de  deux  lances  fournyes,  ledit  lendemain,  à 
huit  heures  au  matin,  pardevant  nous,  ledit  deffault  seroit 
rabattu. 

Messire  Loys  de  Castetja,  Chevalier,  Seigneur  Dupuy,  et 
Georges  de  Castetja,  se  sont  defïailliz,  et  leurs  fiefs  ont  esté 
saisiz,  sauf  s'ils  se  rendoient  en  leurs  personnes  prestz,  assavoir 
ledit  Messire  Loys  de  Castetja,  Chevalier,  en  hommes  d'armes, 
et  ledit  Georges  de  Castetja  de  deux  Archiers,  ledit  deffault 
seroit  rabattu. 

Le  sieur  de  Tastes  s'est  présenté  en  Archier. 

Le  sieur  de  Mauvoisin  et  Jehan  de  Grely,  aussi  se  sont 
présentés  par  ledit  de  Grely  en  ung  Archier. 

Le  sieur  de  Morian  pareillement  s'est  présenté  en  ung 
Archier. 

Et  le  sieur  de  Bessan,  mineur,  a  présenté  ung  Archier. 

Arnault  de  Gassies,  chargé  de  ung  homme  d'armes  s'est 
présenté,  disant  qu'il  étoit  homme  d'armes  pour  la  garde  de 
ladite  Ville  de  Bourdeaux,  sous  la  charge  du  Maire  d'icellc 
Ville,  aussi  qu'il  estoit  trop  et  excessivement  chargé  d'un 
homme  d'armes,  toutes  fois  offroit  faire  selon  la  charge  et 
déclaration  de  son  fief. 

Le  Seigneur  de  Francs  s'est  présenté  en  deux  Archiers 
pour  Pothon  de  Francs  son  fils  aisné,  parce  que  ledit  sieur 
de  Francs  est  sexagénaire. 

Le  Seigneur  Dupuchs  s'est  présenté  en  ung  Archier. 
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Le  Seigneur  de  Genissac,  pour  lequel  a  esté  répondu  par 
Etienne  Pichault  son  serviteur,  que  ledit  sieur  Genissac  estoit 
en  Court  au  service  du  Roy  nostredit  Seigneur. 

Arnault  de  Lamothc  et  les  enfans  de  Sabignac  et  de  Les- 
cours,  se  sont  présentés  en  deux  Archiers. 

Jehan  de  Coquron  et  Bertrand  de  Mandousse,  sexagénaires, 
ont  présenté  ung  Archier. 

Les  sieurs  Desaugiers  des  Gombaulx  se  sont  présentés  par 
ledit  Desaugiers  en  ung  Archier. 

Les  sieurs  Desconges  et  de  Lamothe  de  Bourg,  se  sont 
présentés  pour  ung  Archier. 

Aymery  de  Montferrant,  Seigneur  de  Belgarde,  Jehan  de 
Segur,  Seigneur  de  Forains,  Blanque  de  Cervat,  vefve  de  feu 
Pierre  Francon  et  Arnault  Dailhan,  ont  présenté  le  fils  dudit 
sieur  de  Forains,  en  ung  Archier,  parce  que  ledit  sieur  de 
Forains  est  sexagénaire. 

Le  Seigneur  de  Cytran,  aussi  s'est  présenté  en  ung  Archier. 

Lancelot  de  Noailles,  Brunet  de  Bedat  et  Peyrot  de  Sainct- 
Cryc  se  sont  présentés,  offrans  bailler  un  Archier,  ainsi  qu'ilz 
étoient  tenuz  de  faire,  parce  que  ledit  de  Noailles,  dit  être 
de  l'Ordonnance  du  Roy,  soubz  la  charge  de  M.  de  Mont- 
ferrant. 

Jehannot  de  Lamothe,  sieur  de  Cambes,  Jean  Gombault, 
sieur  de  Lescarderie  et  Pierre  de  Ceyrac,  se  sont  présentez 
et  offert  bailler  ung  Archier  suffisant,  parce  que  ledit  sieur 
de  Cambes  doit  estre  de  l'Ordonnance  du  Roy  nostredit 
Seigneur,  soubz  la  charge  dudit  Seigneur  de  Montferrant. 

Thibaut,  sieur  de  Buibs,  chargé  de  deux  Archiers,  s'est 
deffailly,  et  son  fief  a  été  prins  et  saisi  en  la  main  dudit 
Seigneur,  et  tous  exploits  en  ont  esté  deffenduz. 

Jehan  Brun  du  Boysset,  sieur  de  Moliguyon  et  Aymery  de 
Lilhan,  sieur  de  Balac,  se  sont  présentés  par  ledit  de  Lilhan 
en  ung  Archier,  parce  que  ledit  Jehan  Brun  a  dit  estre  de  la 
garde  de  Blaie. 
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Jehan  Gambe ,  sieur  de  Jussac ,  Bertrand  de  Garris  et 
Aymery  de  Treslay  se  sont  présentés,  et  ont  offert  bailler 
ung  Archier,  parce  qu'ils  sont  de  la  garde  de  Blaie. 

Le  sieur  du  Grant  Linas,  s'est  présenté,  et  pour  ce  qu'il 
est  homme  d'Eglise,  a  offert  bailler  ung  Archier,  bon  et 
souffisant,  habillé  et  monté. 

Les  sieurs  de  Carcanieux  et  de  Carnet,  chargés  d'ung  Ar- 
chier, se  sont  deffailliz,  et  leurs  fiefs  ont  esté  saisiz,  et  tous 
exploits  en  ont  été  deffendus. 

Bertholomé  Diuzaide,  sieur  Daguilhe,  s'est  présenté  en  ung 
Archier. 

Jehan  Duraux  et  Gaucem  de  Mathas  se  sont  présentés,  et 
comme  sexagénaires  ont  offert  bailler  un  Archier  souffisant, 
bien  monté  et  habillé. 

Les  héritiers  de  feu  Gauvain  Berthet  se  sont  présentés  en 
ung  Archier,  parce  qu'ils  ont  dit  estre  de  la  garde  de  ladite 
ville  de  Blaie. 

Pierre  Esteve,  dit  de  Bordeaux,  sieur  de  Langon,  et  Guillem 
de  Moichat  ont  présenté  ung  Archier,  parce  que  ledit  Esteve 
a  dit  estre  sexagénaire,  et  ledit  Guillem  de  Moichat  a  dit 
estre  de  l'Ordonnance  dudit  Seigneur  soubz  nostre  charge. 

Thomas  de  Blaignan,  sieur  de  Lanessan,  et  Jehan  de 
Belcoiran,  chargés  d'ung  Archier,  se  sont  présentés  et  ont 
offert  bailler  ledit  Archier  bon  et  bien  armé  et  monté,  parce 
que  ledit  de  Lanessan  est  sexagénaire,  et  ledit  de  Belcoiran 
a  dit  être  tenu  de  maladie. 

Les  Seigneurs  de  Gassac  et  de  Lamothe  de  Margaulx, 
chargés  avecque  le  sieur  de  Liuran  de  deux  Archiers,  se  sont 
présentés  et  ont  offert  bailler  lesdits  deux  Archiers ,  parce  que 
ledit  sieur  de  Gassac  a  dit  estre  homme  d'armes  soubz  la 
charge  du  Maire  de  Bourdeaux,  pour  la  garde  de  ladite  Ville, 
et  le  sieur  de  Lamothe  de  Margaulx  est  mineur,  deffault  a 
esté  donné  audit  sieur  de  Liuran  et  son  fief  prins  et  saisi  et 
lui  en  a  esté  deffendu  tous  exploitz. 
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Maistre  Pierre  llaier,  Penot  Achart  et  Glaude  Huguon  se 
sont  présentés  et  offert  se  comparoir  l'un  deulx  en  personne 
en  Archier. 

Maistres  Jehan  Georges  et  Jehan  de  Martin  se  sont  présentés 
par  ledit  Georges,  lequel  a  offert  bailler  ung  bon  Archier,  bien 
monté  et  armé,  parce  qu'il  est  homme  de  pratique,  et  ledit 
de  Martin  est  pauvre  et  sexagénaire. 

La  dame  de  Sainct-Genés  et  le  sieur  de  Sainct-Aubin  se 
sont  présentés  par  ledit  sieur  de  Sainct-Aubin,  lequel  a  offert 
bailler  ung  bon  Archier,  bien  monté  et  armé. 

Laurens  Daussyguy,  Gaillard  de  Vireleys,  Guilhem  Croux, 
Micheau  Despechieres ,  Jehan  Eyrault,  alias  le  Breton,  se  sont 
présentés  et  offert  de  l'un  deulx  se  rendre  prest  comme  ung 
Archier. 

Gaillard  de  Fronsac,  Seigneur  Duchs,  et  Jehan  de  Tardes 
se  sont  présentés  et  offert  bailler  ung  bon  Archier,  bien  monté 
et  armé,  parce  que  ledit  sieur  Duchs  est  mineur,  et  ledit  de 
Tardes  a  dit  estre  homme  d'armes  soubz  la  charge  du  Maire 
de  Bourdeaux,  pour  la  garde  d'icelle  Ville. 

Le  sieur  de  Lamothe  Sainct-Andras  s'est  présenté,  et  parce 
qu'il  est  sexagénaire  a  présenté  son  fils  aisné  et  a  offert  le 
bailler  prest,  armé  et  monté  comme  un  Archier. 

Medard  de  Caupenne,  sieur  de  Cantemerle,  qui  est  sexa- 
génaire, s'est  présenté  et  offert  bailler  ung  bon  Archier,  bien 
monté  et  armé. 

Gaillard  d'Artiguemalle,  sieur  de  Loirac,  et  Pierre  du  Toilh, 
chargés  d'un  Archier,  avecque  Jehan  Micqueau,  se  sont  pré- 
sentés et  offert  de  se  rendre,  l'un  d'eulx  prest,  monté  et  armé 
comme  ung  Archier,  et  deffault  a  esté  donné  dudit  Jehan 
Micqueau  et  de  tous  autres  qui  auroient  et  seroient  déten- 
teurs, son  fief  noble,  lequel  a  esté  saisi  en  la  main  dudit 
Seigneur,  et  à  l'encontre  d'eulx  a  esté  octroyé  compulsoire 
auxdits  Gaillard  d'Artiguemalle,  Pierre  de  Baliron  et  Pierre 
du  Toilh. 
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Mondot  Achart  aussi  s'est  présenté,  et  parce  qu'il  a  dit, 
moienant  serment,  estre  sexagénaire,  a  offert  bailler  ung  bon 
Archier,  bien  monté  et  armé. 

Jehan  de  Lavie ,  pour  lequel  a  esté  fait  réponse  par  Arnaud 
de  Lescalle  son  affin,  que  ledit  de  Lavie  estoit  allé  de  par  la 
Ville  de  Bourdeaux  en  Court  devers  le  Roy  nostredit  Seigneur. 

Pierre  de  Rostaing  s'est  présenté,  qui  a  dit  et  affirmé  par 
serment  estre  sexagénaire,  et  offert  bailler  ung  bon  Archier, 
bien  monté  et  armé. 

Amaniou  de  Fargues ,  Pierre  de  Mathas  et  Vidault  Can 
se  sont  présentés  et  pour  eulx  ont  offert  bailler  Simon  de 
Fargues  fils,  aysné  dudit  Amaniou  de  Fargues,  bien  monté  et 
armé  pour  un  Archier. 

Arnault  Guillem  de  Lacorniere,  Jehan  Pierre  et  Guillem 
Faures  se  sont  présentés,  parce  que  ledit  de  Lacorniere  est 
sexagénaire,  et  lesdits  Faures  sont  mineurs,  ont  offert  bailler 
ung  bon  Archier,  bien  monté  et  armé. 

Baudinot  Constantin  et  Guillem  Centot  se  sont  présentés 
par  ledit  Centot,  lequel  parce  qu'il  n'est  habille  à  monter  a 
cheval,  et  que  ledit  Constantin  estoit  allé  de  par  ladite  Ville  en 
Court  devers  le  Roy  nostredit  Seigneur,  a  offert  bailler  ung 
bon  Archier,  bien  monté  et  armé. 

Jehan  de  Donissan  le  jeune,  et  Jehan  Darsins  se  sont  def- 
failliz,  et  leurs  fiefs  ont  été  prins  et  sainsis  en  la  main  du  Roy 
nostredit  Seigneur  et  en  ont  été  deftenduz  tous  exploictz. 

Pierre  de  Sainct  Cryc,  la  Dame  du  Berger,  et  le  sieur  de 
Lamothe  de  Parempure  se  sont  présentés  et  offert  d'eulx 
rendre  l'un  deulx  en  personne  en  l'état  d'un  bon  Archier. 

Les  Doyen,  Chanoynes  et  Chapitre  de  l'Eglise  Métropoli- 
taine de  Bourdeaux,  Seigneurs  de  Verteuil,  se  sont  présentés 
et  ont  offert  bailler  ung  bon  Archier,  bien  monté  et  armé. 

Martin  Vacqucy,  sexagénaire,  s'est  présenté  et  a  offert 
bailler  ung  bon  Archier,  bien  monté  et  armé. 

Etienne  Macanan,  pour  lequel  a  esté  répond  par  Guillotin 
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Macanan  son  frère,  qu'il  estoit  allé  en  Court  devers  le  Roy 
nostredit  Seigneur  de  par  ladite  Ville  de  Bourdeaux. 

Guillotin  Macanan,  chargé  d'un  Archier  avec  ledit  Etienne 
Macanan  son  frère,  s'est  présenté  et  a  offert  bailler  ledit 
Archier,  bien  monté  et  armé. 

Le  sieur  de  Liurac  s'est  deffailly,  et  son  fief  a  été  prins  et 
saisi  en  la  main  dudit  Seigneur,  et  tous  exploietz  en  ont  esté 
defïendus. 

Artus  Olivier,  pour  lequel  a  esté  faicte  réponse  par  Arnault 
Gassies  que  ledit  Olivier  estoit  au  service  du  Roi  nostredit 
Seigneur  à  la  guerre  en  Bretaigne. 

Le  sieur  Dugua  et  Thomas  Pellet  se  sont  présentés,  et 
parce  qu'ils  disent  estre  à  l'Ordonnance  du  Roy  nostredit 
Seigneur  soubz  la  charge  du  Seigneur  de  Montferrant,  ont 
offert  bailler  ung  bon  Archier,  bien  monté  et  armé. 

Guillem  Joubert,  sieur  de  Barrault,  et  Jehan  de  Pis,  sexa- 
génaires, se  sont  présentés,  et  ont  offert  bailler  ung  bon 
Archier,  bien  monté  et  armé. 

Et  tous  les  autres  Nobles  et  tenans  noblement  en  fief  et 
arriere-fief,  et  qui  ont  accoustumé  suyvre  le  ban  et  arriere-ban, 
se  sont  deffaillis,  et  leursd.  fiefs,  terres  et  seigneuries  ont  été 
prinses  et  saisies  en  la  main  dud.  Seigneur.  Et  a  esté  ordonné 
que  pour  iceulx  régir  et  gouverner  sous  lad.  main,  seront 
députés  Commissaires  suffisans  pour  en  rendre  compte  et 
reliqua,  et  à  tous  aultres  en  ont  été  deffendus  tous  exploicts, 
sauf  que  si  lesd.  Deffaillans  viennent  et  se  rendent  en  personnes 
en  armes  et  habillemens  de  guerre,  selon  leurs  charges  et 
déclarations  de  leursd.  fiefs,  demain  à  huit  heures  au  matin, 
pardevant  nous,  seront  receus.  Après  lesquelx  deffaulx,  sai- 
sines, inhibicions  et  deffences,  par  ledit  Seigneur  de  Duras  a 
esté  dit  et  déclaré  n'entendre  recevoir  pour  conduire  et  mesner 
lesdits  Nobles  qui  sont  ez  Ordonnances  soubz  nostre  charge 
et  dud.  Seigneur  de  Montferrant  et  aultres,  que  en  leurs  per- 
sonnes ,  en  ensuyvant  la  teneur  de  ses  lettres  de  commission  ; 
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ce  que  led.  Procureur  du  Roy  aussi  a  requis  :  à  quoy  par  nous 
a  esté  respond,  que  si  lesd.  Nobles  qui  sont  esd.  Ordonnances 
alloient  en  leurs  personnes  aud.  ban  et  arriere-ban,  le  Roy  cui- 
dant  avoir  ses  Ordonnances  pour  soy  en  servir  desceu  de  son 
intention,  aussi  quand  lesd.  Nobles  qui  sont  ezd.  Ordonnances 
envoyeroient  hommes  bien  montez  et  armez  par  eulx  aud. 
ban  et  arrier-ban,  serviroient  le  Roy  nostred.  Seigneur  en 
deux  manières  et  deux  lieux;  parquoy  avons  esté  d'avis  et 
opinion  que  les  gens  desd.  Ordonnances  soubz  nostre  charge 
et  des  aultres  demeureroient  à  leursd.  Ordonnances,  jusques 
à  ce  que  le  Roy  en  ait  sur  ce  fait  déclaration;  et  pour  en 
savoir  à  la  vérité  l'intention  et  vouloir  dud.  Seigneur,  avons 
prins  charge  de  lui  en  escripre,  dont  led.  Seigneur  de  Duras 
en  a  requis  acte  pour  sa  décharge.  Et  le  lendemain  treizième 
jour  dud.  mois  de  Septembre,  environ  neuf  heures  au  matin, 
nous  Jehan  de  Dozignac,  Lieutenant-General  en  lad.  Senes- 
chaucée  de  Guienne,  pour  le  Roy  nostred.  Sgr.  nous  sommes 
transportez  au  lieu  accoustumé,  faire  la  monstre  et  revue 
desd.  Nobles  et  aultres  subgectz  aud.  ban  et  arriere-ban, 
auquel  lieu  ne  se  sont  comparuz  fors  seulement  les  dessus 
déclarés  comparans;  et  en  oultre,  à  la  requeste  dud.  Procu- 
reur du  Roi  nostred.  Seigneur,  avons  donné  deffault  à  tous 
aultres  Nobles  tenans  noblement,  et  qui  ont  accoustumé  suyvir 
led.  ban  et  arrière  ban,  et  prins  et  saisi  leursd.  fiefs,  terres  et 
seigneuries  en  la  main  dud.  Sgr.  et  prohibé  et  deffcndu  tous 
exploictz  en  iceulx  fiefs,  terres  et  seigneuries,  sur  peine  de 
confiscation  d'iceulx,  et  de  cent  marcs  d'argent  aud.  Sgr. 
à  applicquer;  et  du  consentement  dud.  Sgr  de  Duras,  avons 
assigné  auxd.  Nobles  comparans  d'eulx  rendre  pretz,  montez 
et  armez,  selon  leurs  charges  dessus  déclarées,  Lundi  pro- 
chain dix-neuviesme  de  ce  présent  mois  de  Septembre,  au 
lieu  de  Guistres,  en  lad.  Seneschaucée  de  Guienne,  par  de- 
vant led.  Sgr.  de  Duras,  pour  aller  où  par  lui  seront  con- 
duietz,  et  mesme  à  la  guerre  au  service  du  Roi  nostred.  Sgr. 
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sur  peine  aussi  de  confiscation  des  à  présent  de  leursd.  fiefs, 
terres  et  seigneuries;  et  en  deffault  de  ce,  des  à  présent,  de 
saisine  et  main  mise  dud.  Sgr.  d'iceulx  fiefs,  terres  et  seigneu- 
ries; et  toutes  ces  choses  dessusd.  certifions  être  vrayes;  et 
par  nous  aussi  avoir  esté  faites.  Et  en  tcsmoing  de  ce,  avons 
fait  signer  ces  lui  nostre  procez  verbal  au  Greffier  de  la  Court 
de  lad.  Seneschaucée  de  Guienne,  et  sceller  au  séel  d'icelle 
les  jour  et  an  dessus  dit. 

Par  commandement 
de  mond.  Seigneur  le  GRAND  SENESCHAL  de  Guyenne, 

Signé  Guerin,  Greffier, 
avec  paraphe. 


FIN   DU    LIVRE   DEUXIEME. 
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